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AFFAIRES 

DE  L’ANGLETERR 


et  DÈ  L’AMÉRIQUE 


LETTRE. 

V 'un  Banquier  de  Londres , à M.  * * * 

à Anvers. 

De  Londres  le  x O(flobre  177Ô 

Je  m empreffe , Monfieur,  de  mertre  entre, 
vos  mains  une  copie  fidele  du  Traité  d’ami- 
tié & de  commerce  conclu  encre  le  Roi  & 
les  Etats-Unis.  Je  le  tiens  d’un  Américain, 
a qui  elle  a été.  envoyée  au(îi-tôt  après  la 
ratification.  Comme  ce  Traité  n’a  encore 

paru  en  fon  entier  dans  aucun  papier  public, 
Toms  X H,  a 
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je  ne  doute  point  que  vous  ne  me  fachieR 
le  meilleur  gré  de  mon  attention  , qui  peut 
être  très-frudueufe  à toutes  les  perfonnes  in- 
tçreflees  par  des  affaires  de  commerce  ou  de 
navigation  aux  bons  effets  que  ce  Traité  doit 
produire. 


» 

TRAITÉ 

D’AMITIÉ  ET  DE  COMMERCE; 

Éô'ivciy  enîi'e  te  Roi  & les  Etats -mis  de 
P Amérique  Septentrionale  )k  6 Février  1778. 

ti  ÔÜIS  , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de 
France  & de  Navarre  : A tous  ceux  qui  ces 
préfentes  Lettres  verront  ; Salut.  Comme 
notre  cher  &bien  amé^e  fieur  Conrad- 
A L si  A N D R E G E R A R D , Syndic  Royal 
de  la  ville  de  Strafbourg  & Secrétaire  de 
notre  Confeil  d’Etat , auroit , en  vertu  des 
pleins-pouvoirs  que  nous  lui  avions  donnes 
' â'cel  effet , conclu , arrêté  & figne  le  6 Fé- 
vrier de  la  préfénte  année  1778  , ^ec  les 
fieurs  Benjamin  Franklin,  Silas 
Deane  & Arthur  Lée.  Députés  du 
Côîigtès  -génçïal  des  Etats-unis  de  lAme- 

l * ■'  " 
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Hquè  feptentridnale  , également  munis  dé 
pleins-pouvoirs,  en  bonne  forme  , un  Traité 
d’Amitié  & de  Commerce , dont  la  tenem;. 
s’enfuit  ; 

. Le  R 6,1  Tr i s-C H R é t î è ^ & les 
Treize  Etats-unis  de  l’Amériqué 
feptentrionalé  ; Sçavoir , New  - Hampshire  * 
la  baye  de  Maflachuffet , Rhode-Illand , Con-. 
nefticut , New-York  , New-Jerfey,  Penfyl- 
vanie , les  Comtés  de  New-Caftle  , de  Kenc 
& dé  SülTex  fur  la  Delaware  , Maryland,' 
.Virginie  j Caroline  féptentrionale  , Caroline 
méridionale  & Géorgie  i voulant  établir  d’unes 
manière  équitable  & permanente  j les  règles 
qui  devront  être  fuivies  relativement  à la  cor- 
xefpondance  Sc  au  commerce  que  les  deux 
Parties  défirent  d’établir  entre  ieufs  pays,- 
Etats  & fujets  rsfpeètifs  ; Sa  Majeüé  Très-, 
Chrétienne  & lefdits  Etats-unis  ont  jugé  né 
pouvoir  mieux  atteindre  à cé  but,  qu’eri  pre- 
nant pour  bàfe  de  leur'  arrangement  l’égalité 
& la  réciprocité  la  plus  parfaite  , & en  obfer- 
yant  d’éviter  toutes  les  préférences  onéreu-- 
fes  , fource  de  difculîions  , d’embarras  & d® 
mécontentemens  ; de  laiffèr  à chaque  Partie 
la  liberté  de  faire , relativement  au  commer- 
ce & à la  navigation, les réglemens  intérieurs! 
qui  feront  à fa  convenance  ; dè  rie  fonder  les 
Avantages  du  commerce  , que  fur  fon  utilité 
ïéciproque  & fur  les  loix  d’une  jufte  concur-, 
fence } & de  confetver  ainfi  de  part  èc  d’au^ 
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tre  la  liberté  de  faire  participer  chacun 
félon  fon  gré,  les  autres  Nations  aüx  mêmes 
avantages.  C’eft  dans  cet  efprit  , & pour 
remplir  ces  vues , que  Sadite  Majefté  ayant 
nommé  & conftitué  pour  fon  Plénipotentiaire 
le  fiéur  Conrad- Alexandre  Gérard,  Syndic 
Royal  de  la  villé  de  Stralbourg . Secrétaire 
du  Conféil  d’Etat  de  Sa  Majefté  : Et  les 
Etats-Unis  ayant,  de  leur  côté  , muni  de 
leurs  pleins  - pouvoirs  les  fieurs  Benjamin 
Franklin , Député  au  Congrès  général  de  la- 
part  de  l’Etat  de  Penfylvanie,  & P^hdent 
dé  la  Convention  dudit  Etat  ; Silas  Deane  > 
ci  devant  Député  de  l’Etat  de  Conneéhcut  ; 
& Arthur'  Lée  , Confeiller  ès  Loix  : Lefdits 
Plénipotentiaires  refpedifs  , apres  1 echanp 
de  leurs  pleins-pouvoirs,  & apres  mure  de  i- 
bèration  , ont  conclu  & arrêté  les  articles 

fùivans  : . • ' ' ' 


i A R T I CLE  PRE  M I E R, 

Il  y ' àura  une  paix  ferme  , inviolable  & 
miverfelle , & une  amitié  vraie  & fmcere 
mtre  le  Roi’ Très-Chrétien . fes  heritiers  SC 
■ucceffeurs ,'  & entre  les  Etats 
iique , ainli  qu’entre  les  fujets  de  Sa  Majefte 
rrès-Chrétièhhe:&  ceux  defdits  Etats  ; coi^ 

Ene  auffi  entre  les  peuples^  des. , villes 

places  fitués  fous  la  juridiélio’n  du  oi  les 
bhrétien  8c  defdits  Etats-unis  , 8c  entre  leurs 
peuples,  8c  habitans  de  toutes  les  claifes , fans 
iugune  exception' de  pêrfonnes  ôc  de  leux. 
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Les  conditions  mentionnées  au  préfent  Trai- 
té , feront  perpétuelles  & permanentes  entre 
le  Roi  Très-Chrétien , fes  héritiers  & fuc- 
celTeurs , & lefdits  Etats  unis. 

IL  Le  Roi  Très-Chrétien  &les  Etats-unis 
s’engagent  mutuellement  à n’accorder  aucune 
faveur  particulière  à d’autres  Nations  , en 
fait  de  commerce  & de  navigation,  qui  ne 
devienne  auflî-tôt  commune  à l’autre  Partie  ; 
& celle-ci  jouira  de  cette  faveur  gratuite- 
ment , fi  la  concelîîon  eft  gratuite  , ou  en 
accordant  la  même  compenfation , fila  con- 
ceflîon  eft  conditionnelle. 

IIL  Les  fujets  du  Roi  Très-Chrétien  ne 
payeront  dans  les  ports  , havres  , rades , 
contrées,  îles,  cités  & lieux  des  Etats-unis 
ou  d’aucun  d’entr’eux , d’autres  ni  plus  grands 
droits  & impôts  , de  quelque  nature  qu’ils 
puiflènt-être,  & quelque  nom  qu’ils  puilTent 
avoir , que  ceux  que  les-Nations  les  plus  favo- 
rifées  font  ou  feront  tenues  de  payer  ; & ils 
jouiront  de  tous  les  droits , libertés  , privilè- 
ges , immunités  & exemptions  , en  fait  de 
négoce,  navigation  & commerce,  foit.en 
palTant  d’un  port  defdits  Etats  à un  autre, 
foit  en  y allant  ou  en  revenant  de  quelque 
partie  ou  pour  quelque  partie  du  monde  que 
ce  foit , dont  les  Nations  fufdites  jouilTent  ou 
jouiront. 

- IV.  Les  fujets  , peuples  8c  habitans  defdits 
. Etats-unis  & de  chacun  d’iceux , ne  payeront 
dans  les  ports  , havres,  rades,  îles,  villes  8c 


( 
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places  de  la  domination  de  Sa  Majefté  Trèsi 
Chrétienne  en  Europe,d’autres  ni  plus  grands 
droits  ou  impôts , de  quelque  nature  qu’il^ 
puiflTent  être,  & quelque  nom  qu’ils  puiffenc 
avoir  , que  les  Nations  les  plus  favorifées 
font  ou  feront  tenues  de  payer  , & ils  joui- 
ront de  tous  les  droits  , libertés , privilèges  , 
immunités  & exemptions,  en  fait  de  négoce, 
laavigation  & commerce  , folt  en  paffknt  d’ui> 
port  à un  autre  defdits  Etats  du  Roi  Trèsr 
Chrétien  en  Europe , Toit  en  y allant  ou  en 
revenant  de  quelque  partie  ou  pour  quelque 
partie  du  monde  que  ce  foit , dont  les  Na- 
tions  fufdites  jouiflent  ou  jouiront. 

V.  Dans  l’exemption  ci-deffus  eft  nommé-».’ 
inent  comprife  l’impofition  de  cent  fous  par- 
tonneau  , établie  en  France  fur  les  navires 


Etrangers , fi  ce  n'eft  lorfque  les  navires  des 
Etats-Unis  chargeront  des  marchandifes  de 
France  dans  un  porc  de  France,  pour  un 
autre  port  de  la  même  domination , auquel 
^as  lefdits  navires  defdits  Etats-unis  acquitte- 
ront le  droit  dont  il  s’agit,  auflî  long- temps 
que  les  autres  Nations  les  plus  favorifées 
feront  obligées  de  l’acquitter  ; Bien  entendu 
qu’il  fera  libre  auxdits  Etats -unis  ou  à aucua 
4’içeux , d’établir  , quand  ils  le  jugeront  à 
propos  , un  droit  équivalent  à celui  dont  il 
éft  queftion  , pour  le  même  cas  pour  lequel 
4 eft  établi  dans  les  poxts  de  Sa  Majefté  Très^ 
.Çhréuenne. 

yL  Le  Roi  Très-Chiérien  fera  ufage  do. 
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tous  les  moyens  qui  font  en  fon  pouvoir , 
pour  protéger  & défendre  tous  les  vaifleaux 
& effets  appartenans  aux  fujets,  peuples  & 
habitans  defdits  Etats-unis  de  de  chacun  d’i- 
xeux>  qui  feront  dans  fes  ports  , havres  ou 
rades , ou  dans  les  mers  près  de  fes  pays  , 
contrées,  îles  villes  de  places,  de  fera  tous 
fes  efforts  pour  recouvrer  de  faire  reftituer 
aux  propriétaires  légitimes , leurs  agens  ou 
mandataires  , tous  les  vaifleaux  de  effets  qui 
leur  feront  pris  dans  l’étendue  de  fa  juri- 
diélion  : Et  les  vaifleaux  de  guerre  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne , oii  les  convois 
quelconques , faifant  voile  fous  fon  autorité  V 
prendront , en  toute  occafion  , fous  leur  pror 
teétion  les  vaifleaux  appartenans  aux  fujets» 
peuples  de  , habitans  defdits  Etats-unis  ou 
G aucun  d’iceux  , lefquels  tiendront  le  même 
cours  de  feront  la  même  route  , & ils  défen- 
dront lefdits  vaifleaux  auflî,  long-temps  qu’ils 
tiendront  le  même  cours  de  fuivront  la  même 
route,  contre  toute  attaque,  force  ou.  vio - 
Jence  , de  la  même  manière  qu’ils  font  tenus 
de  défendre  & de  protéger,  les  vaifleaux  ap^  • 
partenans  aux  fu}ets  de  Se  Majefté  Trèsr 
Chrétienne. 

VII.  Pareillement  leftiits  Etats-unis 
leurs  vaifleaux  de  guerre  faifant,  voile  fous 
leur  autorité  , protégeront  de  défendront  » 
conformément  au  contenu  de  l’article  précér 
dent  » tous  les  vaifleaux  de  effets  apparter 
Itans  aux.  fujets  du  Roi  Trèi-Chréden  fe 

a. 
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ïont  tous  leurs  efforts  pour  recouvrer  & faîrd 
reftiruer  lefdits  vaiffeaux  & effets  qui  auront 
é é pris  dans  l’étendue  de  la  jurldiâion  def- 
dits  Etats  unis  de  de  chacun  d’iceux, 

VIII.  Le  Roi  TrèS'Chrétien  emploiera 
fes  bons  offices  & fon  entremife  auprès  des 
Roi  ou  Empereur  de  Maroc  ou  Fez,  des 
Régences  d’Alger,  Tunis  & Tripoli  , ou  au- 
près d’aucun  d’entr’elles , ainfi  qu’auprès  de 
tout  autre  Prince  , Etat  ou  Puiffance  des  cô- 
tes de  Barbarie  en  Afrique  5 & des  fujets  def-i 
dits  Roi , Empereur  , Etats  & Puiffance,  Sc 
de  chacun  d’iceux  , à l’effet  de  pourvoir  auffi 
pleinement  & auffi  efficacement  qu’il  fera  pof- 
îîble  , à Tavantage,  commodité  & fureté  de& 
dits  Etats-unis  & de  chacun  d’iceux,  ainfi 
que  de  leurs  fujets , peuples  & habitans , leurs 
vaiffeaux  & effets  contre  toute  violence,  in-^ 
fuite,  attaque  ou  déprédation  de  la  parc  det 
dits  Princes  & Etats  Barbarefques  ou  de  leurs 
fujets. 

IX.  Les  Sujets , Habitans , Marchands  J 
Commandans  des  navires.  Maîtres  & Gens 
de  mer  des  Etats , provinces  & domaines  des 
deux  Parties  , s’abftiendront  & éviteront  ré- 
ciproquement de  pêcher  dans  toutes  les 

ces  poffédées  ou  qui  feront  poffédées  par  l’au- 
tre Partie.  Les  fujets  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  ne  pêcheront  pas  dans  les  havres, 
baies , criques , rades , côtes  & placer  quo 
îefdits  Etats-Unis  poffedent  ou  pofféderone  à 
î’âYçniti  de  h même  nianière  les  fujets  * 
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p6uples  & habîtans  defdits  Etats- unis  ne  pé- 
cheront pas  dans  les  havres  j baies  , criqi|ej  > 
redes,  côtes  &c  places  que  Sa  Majefté  frès- 
Chrétienne  poflede  aduellement  ou  pollé- 
dera  à l’avenir:  Et  fi  quelque  navire  ou  ba- 
t mentétoit  furpris  pêchant,  en  violation  du 
prefent  Xraité,  ledit  navire  ou  batiment  6ç, 
fa  cargaifon  , feront  confifqués,  après  que  la 
preuve  en  aura  été  faite  dûement  y bien  en- 
tendu que  Texclufion  ftipulée  dans  le  préfent 
article,  n’aura  heu  qu’autant  ôc  fi  long-temps 
que  le  Roi  ôc  les  Etats-Unis  n’auront  point  ac- 
cordé à cet  égard  d’exception  à quelque  Na- 
tion que  ce  puifie  être. 

X.  Les  Etats-Unis,  leurs  citoyens  & habi- 
tans , ne  troubleront  jamais  les  fujets  du  Roi 
.Très-Chrétien  dans  la  jouilTance  & exercice, 
du ‘droit  de  pêcha  fur  les  bancs, de  Terre- 
neuve,  non  plus  que  dans  la  jouiflance  indé- 
finie ôc  exclufive  qui  leur  appartient  fur  la 
partie  des  côtes  de  cette  île , défignée  dans  le 
Traité  d’Utrecht,  ni  dans  les  droits  relatifs  a 
toutes  3c  chacune  des  îles  qui  appartiennent 
à Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ; le  tout  con- 
formément au  véritable  fens  des  Traités  d’U- 
trecht & de  Paris. 

XI.  Les  fujets  3c  habitans  defdits  Etats- 
Unis,  ou  de  l’un  d’eux,  ne  feront  point  ré- 
putés Aubains  en  France  , & conféquemment 
feront  exempts  du  droit  d’Aubaine  ou  autre^ 
droit  femblable  , quelque  nom  qu’il  puifta 
avoir  ; Pourront  difpofer  par  teftarnent , do- 


X Affaires  DE  L’ANGiET'EÉRg 

nation  ou  autrement , de  leurs  biens,  meu^ 
bJes  & immeubles  , en  faveur  de  telles  per- 
fonnesque  bon  leur  femblera  ; & leurs  héri- 
tiers fujets  defdits  Etats-unis,  réfidans  foit 
en  F rance  ou  ailleurs , pourront  leur  fuccé- 
der  intejîat  j fans  qu^ils  aient  befoin  d^ob- 
tenir  des  Lettres  de  naturalité,  & fans  que 
Teffet  de  cette  conceffion  leur  puiflTe  être 
contefté  ou  empêché  , fous  prétexte  de  quel- 
ques droits  ou  prérogatives  des  provinces  , 
villes  ou  perfonnes  privées  : Et  leront  lefdita 
héritiers  , foit  à titre  particulier  , foit  ab  in-- 
îejlat , exempts  de  tout  droit  de  Détradion 
ou  autre  droit  de  ce  genre  , fauf  néanmoins 
les  droits  locaux  , tant  &:  fi  long-temps  qu’il 
n’en  fera  point  établi  de  pareils  par  lefdits- 
Etats- unis  ou  aucun  d’iceux.  Les  fujets  du 
Roi  Très-Chrétien  jouiront , de  leur  côté  , 
dans  tous  les  domaines  defdits  Etats  , d’une=‘ 
entière  & parfaite  réciprocité  , relativement 
aux  ftipulations  renfermées  dans  le  préfenc 
article. 

Mais  il  eft  convenu  en  même  temps  que* 
fon  contenu  ne  portera  aucune  atteinte  aux 
Loix  promulguées  en  France  contre  les  émi- 
grations , ou  qui  pourront  être  promulguées.' 
dans  la  fuite,  lefquelles  demeureront  dans 
toute  leur  force  ^ vigueur:  Les  Etats  unis,, 
de  leur  côté,  ou  aucun  d’entr’eux  , feront* 
libres  de  ftatuer  fur  cette  matiçre  telle  Loi 
qu’ils  jugeront  à propos.  ’ 

XÎE  Les.  navires  marchands  des  denx 
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Parties,  qui  feront  deftinés  pour  des  ports 
^ppartenans  à une  PuifTance  ennemie  de  l’au- 
tre Allié,  dont  le  voyage  ou  la  nature  des 
inarchandifes  dont  ils  feront  chargés  donne- 
roient  de  jiiftes  foupçons  , feront  tenus  d’ex- 
hiber , foit  en  haute  mer,  fait  dans  les  ports 
& havres  , non  feulement  leurs  pafleports , 
mais  encore  les  certificats  qui  conftateront 
expreffément  que  leur  chargement  n’eft  pas 
de  la  qualité  de  ceux  qui  font  prohibés  çomr 
.^jne  contrebande, 

XIÎI,  Si  l’exhibition  defdits  certificats 
conduit  à découvrir  que  le  navire  porte  des 
marcfundifes  prohibées  & réputées  contrer 
bande , confignées pour  un  port  ennemi,  il 
ne  fera  pas  permis  de  brifer  les  écoutilles 
defdits  navires  , ni  d’ouvrir  aucune  caiffe , 
coffre  , malle  , ballots  , tonneaux  & autres 
caiffes  qui  s’y  trouveront , ou  d’en  déplacer 
& détourner  la  moindre  partie  des  rnarçhan- 
difes  , foit  que  le  navire  appartienne  aux  fu- 
jets  du  Roi  Très-Chrétien  ou  aux  habitans  des 
Etats-Unis,  jufqu’à  ce  que  la  çarg^ifon  ait 
été  mife  à terre , en  préfence  des  Officiers 
des  Cours  d’ Amirauté , & que  l’inventaire 
en  ait  été  fait;  mais  on  ne  permettra  pas  de 
vendre , échanger  ou  aliéner  les  navires  ou 
leur  çargaifon  en  manière  quelconque  , avanc 
que  le  procès  ait  été  fait  & parfait  légale* 
ment,  pour  déclarer  la  contrebande  , & que 
jes  Cours  d’Amirauté  auront  prononcé  leur 

par  jugement , fans  préjudice 
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néanmoins  des  navires  , ainfi  que  des  mar- 
chandifes  qui  , en  vertu  du  Traité,  doivent 
être  cenfés  libres.  Il  ne  fera  pas  permis  de 
retenir  ces  marchandifes,  fous  prétexte  qu’el- 
les ont  été  entachées  par  les  marchandifes  de 
contrebande , & bien  moins  encore  de  les 
confifquer  comme  des  prifes  légales  : Dans  le 
cas  où  une  partie  feulement,  & non  la  to- 
talité du  chargement , confiftèroit  en  mar- 
chandifes de  contrebande  , & que  le  Com- 
mandant du  vailTeau  confente  à les  délivrer 
au  Corfaire  qui  les  aura  découvertes , alors 
le  Capitaine  qui  aura  fait  la  prife , après 
avoir  reçu  ces  çiarchandifes  , doit  inconti- 
nent relâcher  le  navire,  de  ne,  doit  Tempe- 
cher  en  aucune  manière  de  continuer  ion 
voyage  ; mais  dans  le  cas  où  les  marchandi- 
fes de  contrebande  ne  pourroient  pas  être 
toutes  chargées  fur^Ie  vaifTeau  capteur  , alors 
le  Capitaine  dudit  vaiffeau  fera  le  maître  , 
malgré  TofFre  de  remettre  la  contrebande  r 
de  conduire  le  Patron  dans  le  plus  prochain 
port , conformément  à ce  qui  eft  preferit  plus 
haut. 

XIV.  On  eft  convenu  au  contraire  que 
tout  ce  qui  fe  trouvera  chargé  par  les  fujets 
refpeélifs  , fur  des  navires  appartenans  aux 
ennemis  de  l’autre  Partie,  ou  à leurs  fujets,. 

^ fera  confifqué  fans  diftindion  des  marchan- 

difes prohibées  ou  non  prohibées  , ainh  & 
de  même  que  fi  elles  appartenoienc  à Ten- 
nemi , à l’exception  toutefois  dés  effets  & ' 
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înarcliandifes  cjuî  auront  etc  mis  a bord  deG- 
(dits  navirss  avant  la  déclaration  de  guerre  » 
ou  même  après  ladite  déclaration  , fi  au  mo- 
ment du  chargement  on  a pu  l’ignorer , de 
manière  cjue  les  marchandifes  des  Gujets  des 
deux  Parties  , foit  qu’elles  fe  trouvent  du 
nombre  de  celles  de  contrebande  ou  autre- 
ment, lefquelles,  comme  il  vient  d’être  dit; 
auront  été  mifes  à bord  d’un  vaifleau  appar- 
renant  à l’ennemi  avant  la  guerre,  ou  même 
après  ladite  déclaration  lorfqu’on  l’ignoroit, 
ne  feront  en  aucune  manière  fujettes  à con^ 
fifcation  , mais  feront  fidèlement  3c  de  bonne 
foi  rendues  fans  délai  à leurs  propriétaires 
qui  les  réclameront  ; bien  entendu  néan- 
moins qu’il  ne  foit  pas  permis  de  porter  dans 
les  ports  ennemis  les  marchandifes  de  contre- 
bande. Les  deux  Parties  contracftantes  con- 
viennent que  le  terme  de  deux  mois  pafTe 
depuis  la  déclaration  de  guerre , leurs  fujets 
refpeélifs , de  quelque  partie  du  monde  qu’ils 
viennent , ne  pourront  plus  alléguer  l’igno- 
rance dont  il  eft  queftion  dans  le  prélent  arti- 
cle. 

XV.  Et  afin  de  pourvoir  plus  efficace* 
ment  à la  sûreté  des  fujets  des  deux  Parties 
contradantes , pour  qu’il  ne  leur  foit  fait  au- 
cun préjudice  par  les  vaiflTeaux  de  guerre  de^ 
l’autre  Partie , ou  par  des  Armateurs  parti- 
culiers , il  fera  fait  défenfes  à tous  Capitaines 
des  vaifleaux  de  Sa  Majefté  Très 'Chrétienne 
& defdits  Etats-Unis , Sc  à tous  leurs  fujets  > 
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cîe  faire  aucun  dommage  ou  infulte  à ceiix  dé 
1 autre  Partie  5 & au  cas  où  ils  y contrevien- 
droîeot,  ils  en  feront  punis,  ôc  de  plus  ils 
donc  tenus  de  obligés  en  leurs  perfonnes  & 
en  leurs  biens , de  réparer  tous  les  dommage^ 
& intérêts^ 

XVI.  Tous  vaifieaux  de  marchandifes  de 
quelque  nature  que  ce  puiflTe  être , lorfqu’ils 
auront  été  enlevés  des  mains  de  quelques. 
Pirates  en  pleine  mer , feront  amenés  dans 
quelque  port  de  Pun  des  deux  Etats , & fe- 
ront remis  à Ja  garde  des  Officiers  dudit 
poît , afin  d être  rendus  en  entier  à leur  véri*^ 
ta[>le  propriétaire  , auffi-rôt  quùl  aura  dûè- 
ment  & fuffifamment  fait  confier  de  fa  pro-^ 
priétéi 

XVIÎ.  Les  vaifieaux  de  guerre  de  Sa. 
Majefié  Très*Chrétienne  , de  ceux  des  États-, 
unis,  de  même  que  ceux  que  leurs  fujets 
auront  armés  en  guerre , pourront  en  toute,; 
liberté,  conduire  où  bon  leur  femblera , les 
pnfes  qu’ils  auront  faites  fur  leurs  ennemis , 
fans  être  obligés  à aucuns  droits  , foit  des 
Leurs  Amiraux  ou  de  l’Amirauté,  ou  d’au- 
cuns autres , fans  qu’auffi  lefdits  vailfeaux 
ou  lefdires  prifes  , entrant  dans  les  havres 
ou  ports  de  Sa  Majefié  Très-Chrétienne, 
QU  defdits  États-unis , puifiTent  être  arrêtés 
ou  faifis , ni  que  les  Officiers  des  lieux; 
puirteiit  prendre  connoifiTance  de  la  validité 
defdites  prifes  , lefquelles  pourront  fortk  dâ> 
être  conduites  franchemeiK  de  en  toute  lï^ 


) 


£ t 1D  E M Ê R I Q ü E;  XV 

l>8rté  y aux  lieux  portes  par  les  Coinruinions 
dont  les  Capitaines  defdits  vaiffeaux  feront 
obligés  de  faire  apparoir.  Et  au  contraire  , 
lîe  fera  donne  afyie  ni  retraite  dans  leurs 
ports  ou  havres  , à ceux  qui  auront  fait  des 
prifes  fur  les  fujets  de  Sa  Majefté  , ou  defdits 
États-unis;  & s’ils  font  forcés  d y entrer  par 
tempête  ou  péril  de  la  mer  , on  les  fera  for- 
tir  le  plutôt  qif il  fera  poflible, 

XVIII.  Dans  le  cas  où  un  vaifleau  appar- 
tenant à Tun  des  deux  États,  ou  à leuis  fu- 
jets , aura  échoué  , fait  naufrage,  ou  foufiFert 
quelqu’autre  dommage  , fur  les  côtes  ou  fous 
la  domination  de  Tune  des  deux  Parties , 
il  fera  donné  toute  aide  3c  affiftance  amia- 
ble aux  perfonnes  naufragées  ou  qui  fe 
trouvent  en  danger  , 3c  il  leur  fera  accordé 
des  faufconduits , pour  alTurer  leur  paffage 
èc  leur  retour  dans  leur  patrie® 

XIX.  Lorfque  les  fujets  & habltans  de 
Pune  des  deux  Parties  avec  leurs  vaiffeaux  , 
foit  publics  3c  de  guerre  , foit  particuliers 
3c  marchands,  feront  forcés  par  une  tem- 
pête , par  la  pourfuite  des  pirates  3c  des  en- 
nemis , ou  par  quelqu’autre  néceffité  urgen- 
te 5 de  chercher  refuge  3c  un  abri de  fe  re- 
tirer 3c  entrer  dans  quelqu’une  des  rivières  , • 
baies,  rades  ou  ports  de  l’une  des  deux  Par- 
ties , ils  feront  reçus  3c  traités  avec  huma- 
nité 3c  honnêteté  , 3c  jouiront  de  toute  ami* 
tié , proteéllon  3c  affiftance  , & il  leur  fera 
permis  de  fe  pourvoir  de  rafraichiffiemens  , 
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de  vivres  & de  toutes  chofes  néceflairèâ 
pour  leur  fubfiftance , pour  la  réparation  de 
leurs  vaiffeaux  , & pour  continuer  leur  Voya- 
ge 5 le  tout  moyennant  un  prix  raifonnable  j 
& ils  ne  feront  retenus  en  aucune  manieve  » 
ni  empêchés  de  fortir  defdits  ports  ou  rades, 
mais  pourront  fe  retirer  & partir  quand  Ôc 
comme  il  leur  plaira , fans  aucun  obftacle 
ni  empêchement. 


• XX.  Afin  de  promouvoir  d’autant  mieux 
le  commerce  des  deux  côtés , il  efl:  conve- 


nu que  dans  le  cas  où  la  guerre  furviendroif 
entre  les  deux  Nations  fufdites , il  fera  ac- 
cordé fix  mois , après  la  déclaration  de 
guerre  , aux  Marchands , dans  les  villes  de 
cités  qu’ils  habitent  , pour  ralTembler  & 
tranfporter  leurs  marchandifes  ; Ôc  s’il  en 
eft  enlevé  quelque  choie , ou  sùl  leur  a été 
fait  quelqu’injure  durant  le  terme  preicrit 
chdelîùs,  par  l’une  des  deux  Parties,  leurs 
peuples  ou  fujets  , il  leur  fera  donné  à cet 
égard  pleine  6c  entière  fatisfaâion. 

XXI.  Aucun  fujet  du  Roi  Très-Chrétien 
ne  prendra  de  commiflîon  ou  de  lettres  de 
marque  pour  armer  quelque  vailTeau  ou  vaif- 
feaux , à 1 effet  d’agir  comme  Corfaire  contre 
lefdits  Étas  unis  ou  quelques-uns  d’enrr’eux, 
ou  contre  les  fujets  , peuples  ou  habitans  d’i- 
ceux , ou  contre  leur  propriété , ou  celle 
des  habitans  d’aucun  d’entr’eux de  quel- 
que Prince»  que  ce  foit  avec  lequel  lefdits 
Ktats  unis  feront  en  .guerre*  De  même  aucun 


citoyen 
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citoyen  , fujet  ou  habitant  des  fufdits  États- 
unis,  & de  quelqu’un  d’entr’eux , ne  de- 
mandera ni  n’acceptera  aucune  commiflion 
ou  lettres  de  marque  pour  armer  quelqué 
vaifîeau  ou  vaiffeaux  , pour  courre-lus  aux: 
fujets  de  Sa  MajeOé  Très  Chrétienne , ou 
quelqu’un  d’entr’eux  , ou  leur  propriété,  de 
quelque  Prince  ou  États  que  ce  foit  avec 
qui  Sadite  Maiefté  fe  trouvera  en  guerre  ; & 
fl  quelqu’un  de  l’une  ou  de  l’autre  Natioa 
prenoit  de  pareilles  commiffioos  ou  lettres 
de  marque , il  fera  puni  comme  pirate. 

XXI t*  Il  ne  fera  permis  à aucün  Cor- 
faire  étranger,  non  appartenant  à quelque 
fujet  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  , ou  à 
un  citoyen  defdits  États- unis  , lequel  aura 
une  commilfion  de  la  part  d’un^^rince  pu 
d’une  Puiflancr^en  guerre  avec^'î’une  des^ 
deux  Nations,  d’armer  leurs  vaiffeaux  dans 
les  ports  de  l’une  des  deu^t  Parties,  ni  d’y, 
vendre  les  prifes  qu’il  aura  faîtes,  ni  dé- 
charger en  autre  maniéré  quelconque  les 
vaiffeaux , marchandifes  ou  aucune  partie 
de  leur  cargaifonj  il  ne  fera  meme  pas  per- 
mis d’acheter  d autres  vivres  que  ceux  qui  lut 
feront  néceffaires  pour  ■ fe  rendre  dans  le 
port  le  plus  voifin  du  Prince  ou  de  PÈtat 
dont  il  rient  fa  commiffion. 

• XXIII.  Il  fera  permis  à tous  & un  chacun 
des  fujets  du  Roi  Près- Chrétien  , aux  ci^ 
toyens  , peuples  & habitans  des  fufdics 
Etats-Unis , de  naviguer  avec  leurs  ûâtimen^ 
TomsXIh  , b 
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avec  toute  liberté  & sûreté,  fans  qu’il  puifle 
être  fait  d’exception  à cet  égard  , à raifon 
des  propriétaires  des  marchandifes  chargées 
fur  lefdits  batimens,  venant  de  quelque  port 
que  ce  foit , êc  dçftinés  pour  quelque  place 
d une  Puillance  adluellement  ennemie  , ou 
qui  pourra  l’être  dans  la  fuite  de  Sa  Majefté 
Très  Chrétienne  ou  'des  États-unis.  Il  fera 
permis  également  aux  fujets  & habitans  fuf- 
mentionnés  , de  naviguer  avec  leurs  vaiffeaux 
& ^marchandifes , & de  .fréquenter  avec  la 
même  liberté  & fureté , les  places,  ports  & 
havres  des  Puiflances  ennemies  des  deux 
Parties  contraéiantes,  ou  d’une  d’entr’elles , 
fans  oppofition  ni  trouble , 8c  de  faire  le 
commerce,  non-feulement  direâement,  des 
ports  de  l’ennemi  fufdit  à un  port  neutre, 
mais  auffi  d un  port  ennemi  à un  autre  port 
ennemi,  foit  qu’il  fe  trouve  fous  fa  jurif- 
didion  ou  fous  celle  de  plufieurs  ; & il  eft 
ftipulé  par  le  préfent  Traité  que  les  bâti-' 
mens  libres  alTureront  également  la  liberté 
des  marchandifes  , & qu’on  jugera  libres 
toutes  les  chofes  qui  fe  trouveront  à bord 
des  navires  appartenans  aux  fujets  d’une  des 
Parties  contradantes  , quand  même  le  char- 
gement, ou  partie  d’icelui , appartiendroic 
aux  ennemis  de  l’une  des  deux;  bien  en- 
tendu néanmoins  que  la  contrebande  fera 
toujours  exceptée.  Il  eft  également  convenu 
que  cette  même  liberté  s’étendroit  aux  per- 
fonnes  qui  pourroient  fe  trouver  à bord  du 


E T D E l-’A  M Ê R I Q U E.'  XÎX 

bâtiment  libre , quand  même, elles  feroient 
ennemies  de  l’une  des  deux  Parties  contrac- 
tantes , & elles  ne  pourront  être  enlevées 
defdits  navires , à moins  qu’elles  ne  foienc 
militaires,  & aduellement  au  fervice  de  l’en- 
nemi. 

XXIV.  Cette  liberté  de  navigation  & de 
commerce  doit  s’étendre  fur  toutes  fortes  de 
marchandifes , à l’exception  feulement  de 
celles  qui  font  défignées  fous  le  nom  de 
Contrebande Sous  ce  nom  de  contrebande 
ou  de  marchandifes  prohibées  , doivent  être 
compris  les  armes  , 'canons  , bombes  avec 
leurs  fuiées  & autres  chofes  y relatives, 
boulets , poudres  à tirer,  mèches,  piques, 
épées',  lances , dards , hallebardes , mortiers, 
pétards,  grenades  , falpêtre  , fufils  , balles  , 
boucliers  , cafques  , cuiraffes  , cotes  - de- 
mailles  &c  autres  armes  de  cette  efpece, 
propres  à armer  les  Soldats,  porte  mouf- 
quetons  , baudriers  , chevaux  avec  leurs, 
équip.ages,  & tous  autres  inflrumens  de 
g :erre  quelconques  : Les  marchandifes  dé- 
nommées ci  après , ne  feront  pas  comprifes 
parmi. la  contrebande  ou  chofes  prohibées;, 
lavoir , toutes  fortes  de  draps  & toutes  au- 
tres étoffés  de  lame',  lin.,  foie,  coton  ou 
d’autres  matières  queîconq'ues  ; .toutes'  fortes 
de  vêtemens  avec  les  étolFes  'dont  on  a cou- 
tume de  les  faire  , ï’br  & l’argent  monnoyé 
ou  non,  l’étain  , le  fer  , laiton  , cuivre  , ai- 
rain , charbon  , de  même^^que  le  froment-  & 
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Torge,  & toute  autre  forte  de  blés  & légu- 
mes ; le  tabac  ôc  toutes  les  fortes  d’épice- 
ries , la  viande  falée  & fumée , poilTon  falé, 
fromage  & beurre  , bierre  , huiles , vins , 
fucres  de  toute  efpece  de  fel  ^ en-général 
toutes  provifions  ferv.ant  pour  la  nourriture 
de'fhomme,  de  pour  le  foutien  de  la  vie  ; 
de  plus  toutes  fortes  de  coton  , de  chanvre , 
lin  , goudron  , poix , cordes , cables  , voiles  ; 
toiles  à voiles , ancres , parties  d’ancres , 
mâts,  planches,  madriers  & bois  de  toute 
efpece  , de  toutes  autres  chofes  propres  à la 
conftruction  de  réparation  des  vaifleaux  , de 
autres  matières  quelconques  qui  ri’ont  pas 
la  forme  d’un  inftrument  préparé  pour  la 
guerre , par  terre  comme  par  mer  , Referont; 
pas  réputées  contrebande  de  encore  moins 
celles  qui  font  déjà  préparées  pour  quelqu’au- 
tre  ufage  : Toutes  les  chofes  dénommées  ci-, 
dedus  doivent  être  .comprifes  parmi  les  mar- 
chandlfes  libres  , db^même  que  toutes  les  aür 
très  marchandifes"  & effets  qui  ne  font  pas 
compris  de  particulièrement  nommés  dans 
rénumération  des  mafehandifes'  de  contre- 
bande, de  maniéré  qu’elles  pourront'  être 
tranfportées  de  conduites  de  la  maniéré  la 
plus  libre  par  les  'fujets  des  deux  Parties 
contraâantes  dans  yés' places  ennemies  , à 
l’exceptibn  néanrhbins  dè  celles  qui  fe  trou- 
veroient  aéluellenient  iaflîégéeSj  blqquées  ou 
inVefties.  ' 

' XXV*  Afin  d’écarter  & dé  prévenir  dp 
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part  d’autre  toutes  diffentions  ôc  querelles» 
lia  été  convenu^  que  dans  le  cas  où  Tune 
des  deux  Parties  fe  trouveroit  engagée  dans 
-une  guerre  , les  vailTeaux  3c  bâtimens  appar- 
tenans  aux  fujets  ou  peuple  de  l’autre  allié  , 
devront  être  pourvus  de  lettres  de  mer  ou 
*pafleports>  lefquels  exprimeront  le  nom,  la 
propriété  3c  le  port  du  navire , ainfi  que  le 
nom  3c  la  demeure  du  Maître  ou  Comman- 
dant dudit  vaidéau,  afin  qu’il  apparoiffe 
par-là  que  le  même  vailTeau  appartient  réel- 
lement 3c  véritablement  aux  fujets  de  l’une 
des  deux  Parties  concradantes  , lequel  pafle- 
port  devra  être  expédié  félon  le  modela  an- 
nexé au  préfent  Traité  ; Ces  palTeports  de- 
vront également  être  renouveliés  chaque 
année  > dans  le  cas  où  le  vaiffeau  retourne 
chez  lui  dans  l’efpace  d’une  année.  Il  a été 
convenu  également  que  les  vailTeaux  fuf- 
mentionnés  , dans  le  cas  où  ils  feroient 
chargés*  devront  être  pourvus  non  feulement 
de  palTeports , mais  aufli  de  certificats  con- 
tenant le  détail  de  la  cargaifon  , lelieud’où 
le  vailTeau  eft  parti,  3c  la  déclaration  des 
marchandifes  de  contrebande  qui  pourroieac 
fe  trouver  a bord  j lefquels  certificats  devront 
etre  expédiés  dans  la  forme  accoutumée , 
par  les  Officiers  du  lieu  d’où  le  vailleau  aura 
tait  voile  ; 3c  s’il  étoit  jugé  utile  ou  prudent 
d exprimer  dans  lefdits  palTeports  la  perfonne 
a laquelle' les  marchandifes  appartiennenii ^ 
oa  pouira  le  faire  libremeau 
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XXVL  Dans  le  cas  où  les  vailTeaux  des 
füjets  6c  habitans'de  l’une  des  deux  Parties 
contractantes  , appro^herosenc  des  côtes  de 
l’autre  , fans  cependant  avoir  delTein  d en- 
trer dans  le  port  , ou  , après  être  entré,  fans 
avoir  le  deflèln  de  décharger  la  cargaiion  ou 
rompre  leur  charge,  on  fe  conduira  à leur 
égard  fuivant  les  Keglemei  s généraux  pref- 
crics  ou  à prefcrire , relativement  à l’objet 
dont  il  eft  quefbon. 

XXV  IL  Lorfqu’un  bâtiment,  apparte- 
nant auxdits  fujets  , peuple  6c  habitans  de 
l’une  des  deux  Parties  ,'fera  rencontré  navi- 
guant le  long  des  côtes  ou  en  pleine  mer  , 
par  un  vaiffeau  de  guerre  de  l’autre  , ou  par 
un  Armateur  , ledit  vaiffeau  de  guerre  ou 
Armateur,  afin  d’éviter  tout  défordre , fe 
tiendra  hors  de  la  portée  du  canon  , 6c  pourra 
envoyer  fa  chaloupe  à bord  du  bâtiment 
marchand , 6c  y faire  entrer  deux  ou  trois 
hommes  , auxquels  le  Maître  ou  Commandant 
du  bâtiment  monirera  fon  pafieport  , lequel 
devra  être  conforme  à la  formjule  annexée 
au  préfent  Traité  confta^era  la  p^opriété 
du  bâtiment , 6c  après  que  ledit  bâtiment  aura 
exhibé  un  pareil  pafieport  , il  lui  fera  libre 
de  continuer  fon  voyage , & il  ne  fera  pas 
permis  de  le  molefter  ni  de  chercher  en  au- 
cune manière,  de  lui  donner  la  chafle  ou 
de  le  forcer  de  quitter  lacourfe  qu’il  s’étoïc 
propofée. 

XXVIII.  Il  eft  convenu  que  lorfque  les 
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marcliandlfes  auront  été  chargées  fur  les  vaif- 
• feaux  ou  bâtimens  de  1 une  des  deux  Parties 
contraâantes  5 elles  ne  pourront  plus  être 
aflüjetcies  à aucune  vKite  , toute  vilite  & re- 
cherche devant  être  faites  avant  le  charge- 
ment, & les  raarchandifes  prohibées  devant 
être  arretées  & faifies  fur  la  plage  avant  de 
pouvoir  être  embarquées,  à moins^  qu’on 
n’ait  des  indices  manifeftes  ou  des  preuves 
de  verfemens  frauduleux.  De  même  aucun 
des  fujets  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ou 
•des  États-Unis , ni  leurs  marchandifes , ne 
pourront  être  arrêtés  ni  moleftés  pour  cette 
caufe  , par  aucune  efpèce  d’embargo , & les 
leuls  fujets  de  l’Etat,  auxquels  lefdites  mar- 
chandifes auront  été  prohibées  , & qui  fe 
feront  émancipés  à vendre  & aliéner  de  pa- 
reilles marchandifes  , feront  duement  punis 
pour  cette  contravention. 

XXIX.  Les  deux  Parties  contraélantes  fe 
font  accordées  mutuellement  la  faculté  de 
tenir  dans  leurs  ports  refpedifs  des  Confuls  „ 
Vice  'Confuls  , Agens  & Commiffaires  ^ dont 
les  fondions  feront  réglées  par  une  conven- 
tion particulière. 

XXX.  Pour  d’autant  plus  favorifer  & faci- 
liter le  commerce  que  les  fujets  des  Etats- 
unis  feront  avec  la  France,  le  Roi  Très- 
Chrétien  leur  accordera  en  Europe  un  oa 
plufieurs  ports  francs , dans  lefquels  ils  pour- 
ront amener  & débiter  toutes  les  denrées  & 
marchaudifes  provenant  des  Treize  Etats- 
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unis:  Sa  Majefté  confervera  d’un  autre  côté» 
aux  fujets  defdits  Etats,  les  porcs  francs  qui 
ont  été  & font  ouverts  dans  les  Ifles  Fran- 
çoifes  de  l’Amérique  ; de  tous  lefquels  pirts 
francs  lefdits  fujets  des  Etats  - unis  jouiront 
conformément  aüx  Reglemens  qui  en  dé- 
terminent Tufage. 

XXXI.  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  de 
parc  & d’autre , ôc  les  ratifications  feront 
échangées  dans  l’efpace  de  fix  mois  ou  plus- 
tôt  fi  faire  fe  peut  : en  foi  de  quoi  les  Plé- 
îiipotentiaires  refpeélifs  ont  figné  les  articles 
ci  deffus  3 tant  en  langue  Françoife  qu’en 
langue  Angloife , déclarant  néanmoins  que 
le  préfent  Traité  a été  originairement  rédigé 
èc  arrêté  en  langue  Françoife,  &c  ils  y ont 
appofé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à Paris  le  fixième  jour  du  mois  de 
Février  mil  fept  cent  foixante-dix-huit. 

C.  A.  Gérard,  ( L,  S,  ) B,  Franklih* 

^ (L,  S.)  SiLAs  Deane*  ( L,  S,)  Arthur 

Lée,  ( L,  S,  ) ' • 

Forrhe  des  Pafleporrs  & Lettres  qui  doiveni: 

’ être  donnés  aux  Vaifleaux  & Barques, 

' conformément  à l’Article  XXV  du  Traité 
ci-deiTuSs 

Â TOUS  CEUX  qui  les  préfent  es  verront^^ 
fait  notoire  que  faculté  Gr  permiffion  a été  ac- 

gardée  à ^ Maitrem  Commandant 
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du  navire  appelé  de  la  ville  de 

de  la  capacité  de  tonneaux 

ou  environ,  fe  trouvant  préfentement  dans  le 
port  & havre  de  defliné  pour 

chargé  de  Qu’après  que 

fon  navire  a été  vijîté  j & avant  fon  départ , 
il  prêtera  ferment  entre  les  mains  des  Officiers 
de  Marine  j que  ledit  navire  appartient  un 
ou  plufeurs  Su]ets  de  dont  VaBe 

fera  mis  à la  fin  des  préfentes  ; de  même  quil 
■gardera  ùr  fera  garder  par  fon  Equipage  les  Or- 
.donnances  ér  Règlemens  maritimes  ; ù"  remettra 
une  Ufie  fignée  confirmée  par  témoins  , con- 
tenant les  nomsZy  furnoms  , les  lieux  de  naijfance 
la  demeure  des  perfonnes  compofant  l’Equi- 
page de  fon  navire  , ùr  de  tous  ceux  qui  s’y 
embarqueront , lefquels  il  ne  recevra  pas  à bprd 
fans  la  connoifiance  & permiffion  des  Officiers 
de  Marine  : Et  dans  chaque  port  ou  havre  où 
il  entrera  avec  fon  navire  ^ il  montrera  la  pré- 
fente Permiffion  aux  Officiers  &'  Juges  de  Ma- 
rine , Êr  leur  fera  un  rapport  fidele  de  ce  qui 
s’efi  pajfé  durant  fon  voyage  ; Cr  il  portera  les 
couleurs,  armes  èf  en  feignes  du  ( Roi  ou  des 
Etats-unis.)  durant  fondit  voyage:  En  témoin 
de  quoi  nous  avons  figné  les  préfentes  , les  avons 
fait  contre- figner  par  y avons 

fait  appofer  le  fceau  de  nos  armes.  Donné 
à le  de  l’an  de  grâce 

, le  ' 


Nous , ayant  agïéable  le  fufdit  Tiaité 
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d’amitié  & de  commerce,  en  tous  & chacun 
les  points  & articles  qui  y font  contenus  & 
déclarés , avons  iceux  , tant  pour  nous  que 
pour  nos  héritiers  fuccefleurs  , royaumes , 
pays,  terres,  feigneuries  & fujets,  acceptés, 
approuvés , ratifiés  ôc  confirmés  j & par  cès 
préfentes  fignées  de  notre  main,  acceptons  , 
approuvons  , ratifions  & confirmons,  & le 
tout  jpromettons , en  foi  & parole  de  Roi , 
fous  l’obligation  & hypothèque  de  tous  & un 
chacun  nos  biens  prefens  3c  a venir,  garder  3c 
obferver  inviolablement , fans  jamais  aller  ni 
venir  au  contraire,  diredement  ou  indirec- 
tement , en  quelle  forte&  maniéré  que  ce  foit^ 
en  témoin  dequoinousavons  faitmettre  notre 
fcel  à ces  préfentes.  D onné  à Verfailles  le 
feizième  jour  du  mois  de  Juillet , Tan  de  grâce 
rnil  fept  cent  foixante-dix-huit,  & de  notre 
règne  le  cinquième.  Signé  LOUIS  Et  plus  bas  , 
Par  le  Roi.  Signé  Gravier  de  Vergennes. 


Scelle  du  grand  fceau^de  cire  jaune  fur  lacs  de 
foie  bleue  trejfés  dor;  le  fceau  enfermé  dans  une 
boîte  d"  argent , fur  le  de  fus  de  laquelle  font  em- 
preintes & gravées  les  armes  de  France  & de  Na- 
varre fous  un  pavillon  royal  y foutenu  par  deux 
\/4nges. 


Extrait  de  la  gaieîte  de  Fenfylvanh  du  ii 
Août  1778. 

Philadelphie , i f Août; 

Jeudi  dernier,  5 de  ce  mois,  jour  défi« 
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gné  par  .le .Congrès  pour  donner  Audience  au 
lieur  Gérard,  Miniftre  Plénipotentiaire  de  Sa 
Majefté  Très  Chrétienne , ce  Miniftre  reçut 
fon  Audience.  Conformément  au  cérémonial 
établi  par  le  Congrès , l’Hofiorable  Richard 
Henri  Lée  Ecuyer , un  des  Députés  de  Vir- 
ginie, & l’Honorable  Samuel  Adams  Ecuyer, 
un  des  Députés  delà  Baye  de  Maflachufett, 
fe  rendirent  chez  lui  dans  un  Carroflc  a fix 
Chevaux  fourni  par  le  Congrès.  Quelques 
minutes  après  , le  Miniftre  de  les  deux  Dé- 
putés montèrent  en  voiture  , M.  Lée  au  fond 
à la  gauche,  M.  Ad^ms  fur  le  devant  en  face 
du  Miniftre.  Sa  voiture  fuivoic  avec  fon  Se- 
crétaire. Lorfqu’on  fut  arrivé  à la  Maifon 
d’Etat  de  cette  Ville  , les  deux  Membres  du 
Congrès  fe  placèrent  à la  gauche  du  Minif- 
tre , un  peu  avant  une  heure  , Sc  le  condui- 
firent  à fon  fauteuil  dans  la  Chambre  du 
Congrès  ; ce  fauteuil  étoit  placé  vis-à-vis  le 
Préfident  qui  étoit  aftîs , ainfi  que  tout  le 
Congrès.  Le  Miniftre  s’étant  placé , remit  fes 
lettres  de  créance  à fon  Secrétaire  , qui  les 
préfenta  au  Préfident.  Le  Secrétaire  du  Con- 
grès les  lut  & en  fit  la  traduélion  ; M.  Lée 
annonça  enfuice  le  Miniftre  au  Préfident  & 
au  Congrès.  Alors  le  Préfident , le  Congrès 
& le  Miniftre  fe  levèrent  enfemble.  Ce  der- 
nier falua  le  Préfident  de  le  Congrès  qui  lui 
rendirent  le  falut , de  tout  le  monde  fe  raf- 
fit.  Un  inftant  après  le  Miniftre  fe  leva  , & 
adrefla  un  Difeours  au  Congrès  qui  demeura 


«ili 
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affîs.  Le  Miniftre  (e  remit  à fa  place , après» 
avoir  achevé  fon  Difcours  . dont  il  remit 

qui  la  préfenta 
au  Prefident.  Le  Préfident  & le  Congrès  fe 

everent  alors  , & le  premier  répondit  au 

difcours  du  Miniftre  , celui-ci  fe  tenant  de- 

bout  ; tout  le  monde  fe  raffit  encore  , & Je 

Prelident  donna  une  copie  de  faRéponfe  au 

Secrétaire  du  Congrès . qui  h remit  au  Mi- 

niltre.  Le  Prefident , le  Congrès  & le  Minif- 

tre  fe  levèrent  de  nouveau.  Ce  dernier  falua 

Je  Prefident . qui  lui  rendu  le  falut  ; il  falua 

enluite  le  Congrès , qui  le  refalua  pareille- 

Miniftre  ayant  de  nouveau  falué 
le  Prefident , & reçu  fon  falut,  fe  retira  , 8c 
iut  reconduit  chez  lui  de  la  même  maniéré 
dont  il  étoit  venu  à l’Audience. 

Au-dedans  de  la  Barre  le  Congrès  forma 
un  demi-cercle,  le  Préfident  étoit  aflîs  à une 
des  extrémités  près  d’une  table  , élevé  de 
deux  degrés.  Le  Miniftre  éroit  affis  à l’autre 
extrémité  dans  un  fauteuil  à bras , de  plein 
pied  avec  le  refte  du  Congrès.  La  porte  de 
la  chambre  du  Congrès  étoit  ouverte.  Envi- 
ron deux  cent  perfonnes  furent  reçues  à l’Au- 
dience, au  deflbus  de  la  Barre;  entr’autreSj 
le  Vice-Préfident  du  Coafeil  Suprême  Exé- 
cutif dé  Penfylvanie  , le  Confeil  Suprême 
Exécutif,  1 Orateur  & les  Membres  de  la 
Chambre  de  1 Aftemblee,  plufieurs  Etrangers 
de  diftlncfion  , & des  Officiets  de  l’Armée. 

Ainfi  le  nouveau  Monde  a été  fpeéiacaiij; 
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lâ^une  fcèiie  nouvelle  & fublime  ; il  a vu  les- 
Repréfentans  des  Ecats-unis  de  rAmérjque 
donnant  une  Audience  publique  & lolein-  . 
nelle  au  Miniftre  Plénipotentiaire  du  plus 
nuiflant  Prince  de  l’Europe.  Qui  auroit  ofé  . 
imaginer  un  pareil  événement,  il  y a quatre 
années?  qui  l’auroit  cru  fi  proche?  Maisc’efl: 
le  Tout-Puiflant  qui  l’a  dirigé  ; c’pft  lui  qui 
a élevé  l’Amérique  au  niveau  des  Puiflances; 
c’eft  lui  qui  a revêtu  l’Amérique  du  manteau  ■ 
delà  fouveraineté.  . , ■ 

L’Audience  finie,  le  Congrès- donna  aU 
Miniftre  un  fuperbe  repas , auquel  furent  in- 
vités, plufieurs  Etrangers  de  diftinétion  , 8c 
des  perfonnes  revêtues  d’un  caràétere  public. 

i-  - ' ‘ • 

En  Congrès  le  6 Aoât  1778,  ' 

• . .■*  " ' 

Conformement  à l’ordre,  l’honorabîd 
Sieur  Gérard  ayant  été  conduit  à 'une  Au- 
dience  par  les  deux  Membres  nommés  pouc 
cet  effet  ; lorfqu’il  fut  aflîs  dans  fon  fau- 
teuil, fon  Secrétaire  délivra  au  Préfidént  une 
Lettre  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  , dont 
la  teneur  s’enfuit  : 

Très- CHERS  .grands  Amîs  et- Alliés:  * 

» * s..  ' ^ ^ 

Les  Traités  que  nous  avons  fignés  avec 
vous,  en  conféquence  des  propofitions  que 
vos  Députés  nous  ont  faites  dé  votre  part , 
vous  font  un  garant^ ajluré  de  notre  afFeélion 

pour  les  Etats-Unis  eh  général,  pour  chai, 


I 
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cun  d’eux  en  particulier  , ainfi  que  de  l’inté- 
rêt que  nous  prenons  & que  nous  prendrons 
conftamrnent.à  leur  bonheur  & à leur  prof- 
périté,  C eft  pour  vous  en  convaincre  d’une 
nianiere  plus  particulière  , que  nous  avons 
nommé  le  fieur  Gérard  , Secrétaire  de  notre 
Confeil  d Etat , pour  réfider  auprès  de  vous-^ 
en  qualité  de  notre  Miniftre  Plénipotentiai-  ’ 
re«  Il  connoit  d autant  mieux  les  Tentimens 
que  nous  vous  portons , & il  eft  d’autant 
plus  en  état  de  vous  en  rendre  témoignage» 
qu  il  a été  charge  de  notre  part  de  négocier 
avec  vos  Députés  , & qu’il  a figné  avec  eux 
les  Traités  qui  cimentent  notre  union.  Nous 
vous  prions  d’ajouter  foi  entière  à tout  ce 
qu’il  vous  dira  de  notre  part , principalement 
lorfqu  il  vous  allurera  de  notre  alFedlion  de 
de  notre  conftante  amitié  pour  vous.  Sur  ce 
nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait,  très-chers 
grands  Amis  Sc  Alliés  , en  fa  fainte  & digne 
garde.  Ecrit  à Verfailles^  le  28  Mars  177s*  ’ 

yotre  bon  Ami  & Allié , 

LOUIS. 

Gravier  DE, VERGEN,NHs;i 

* n 

A nos  très-chers  grands"  Amis  b*  Alliés  ^ 
le  Préjident  Sr  Membres  du  Congrès 
général  des  Etats-unis  de  V Amérique 
Septentrionale*  • ^ * 

Le  Miniftre  fut  alorà  annoncé  au  'Préfi- 
denc  & à^lâ  Chambre,  Hieleva  enluitè,  *^^  ’ 

N 


i 
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adreîTa  au  Congrès  un  Difcours  dont  fon  Se- 
crétaire remit  au  Prélident  une  copie  conçue 
en  ces  ternies  : 

Messieurs, 

, X.  Les  liaifons  que  le  Roi  mon  Maître  a 
formées  avec  les  Etats-unis  de  l’Amérique, 
lui  font  fi  agréables , qu’il  n’a  pas  voulu 
différer  de  m’envoyer  réfider  auprès  du  Con- 
grès pour  les  cimenter.  Il  apprendra  avec 
fatisfadion  que  les  fentimens  qui  ont  éclaté 
à cette  occafîon  juftifient  la  confiance  que  lui 
avoient  infpiré  le  2ele  & le  caradere  des  Dé- 
putés des  Etats-Unis  en  France , la  fageffe 
& la  fermeté  qui  ont  dirigé  les  réfolutions 
du  Congrès , ainfi  que'  la  confiance  & le  cou- 
rage que  les  Peuples  ont  fait  éclater.  Vous 
fçavez  , Meflieurs , que  cette  confiance  a fait 
la  baie  du  plan  vraiment  amical  & défintc- 
reffé  fur  lequel  Sa  Majefié  a traité  avec  les 
Etats- unis. 

» Il  n’a  pas  dépendu  de  Sa  Majefié  que 
fes  engagemens  n’afluraffent  votre  indépen- 
dance & votre  repos  fans  effufion  ultérieure 
de  fang , & fans  aggraver  les  maux  de  l’hu- 
manité , dont  toute  fon  ambition  efi  d’alTuret 
le  bonheur;  mais  les  difpofitions  & les  réfo- 
lutions hoftiles  de  l’Ennemi  commun  , ayant 
donné  à des  engagemens  purement  éven- 
tuels une  force  aduelle , pofitive  , perma- 
nente èc  indiffoluble  , le  Roi  mon  Maître 
penfe  que  les  deux  Alliés  ne  doivent  plus 
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s’occuper  que  des  moyens  de  les  remplfr' 
de  la  maniéré  la  plus  utile  à la  caufe  com- 
mune, & la  plus  efficace  pour  parvenir  à la 
paix  qui  eft  lobjet  de  Talliance.  C’eft  d’a- 
près ces  principes,  que  Sa  Majefté  s^eft  hâtée 
de  vous  envoyer  un  feçours  puiflant.  Vous 
ne  le  devez,  Meffieurs,  qu’à  fon  amitié,  à 
l’intérêt  fincere  qu’elle  prend  aux  .avantages 
des  Etats  unis,  & au  défir  qu’elle  a de  con- 
courir efficacement  à affermir  votre  repos  6c^ 
votre  profpéricé  fur  des  bafes  honorables  ôc 
folideSé 

Elle  efpere  d^ailleurs  que  les  principes 
adoptés  par  les  Gouvernemens  contri- 
bueront à. étendre  les  liaifons  que  l’intéréc 
mutuel  des  Peuples  refpedifs  avoir  déjà  com- 
mencé à établir  entr’eux. 

» Le  pri  ncipal  point  de  mes  inftruftions 
eft  de  faire  marcher  fur  la  même  ligne  les  im 
térêts  de  la  France  6c  ceux  des  Etats- unisé 
Je  me  flatte , Meffieurs , que  ma  conduite 
paflee , dans  les  affaires  qui  les  intéreffent  , 
vous  aura  déjà  convaincus  que  je  n’ai  point 
de  defir  plus  grand  que  celui  d’exécuter  mes 
inftruélions  de  manière  à mériter  la  confiance 
du  Congrès , l’amitié  de  fes  * Membres  , & 
l’eftime  de  tous  les  Citoyens, 

Signé  ^ Gérard. 

Le  Préfident  répondit  de  U maniéré  fuivantel 
Monsieur, 

- Les  Traités  conclus  entre  Sa  Majefté  Tres^. 

Chiétienne 
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Clirétienne  & les  Etats- unis  de  l’Amérique 
font  une  preuve  éclatante  de  fa  fagefle  m de 
fa  magnanimité  relpedables  à toutes  les  na- 
tions. Les  vertueux  Citoyens  de  l’Amérique 
en  particulier  , n’oublieront  jamais  l’atten- 
tion bienfaifante  qu’elle  a donnée  à Ig  viola- 
tion de  leurs  droits  ; jamais  ils  ne  méconnoî- 
tront  la  main  proteéirice  de  la  Providence 
qui  a daigne  les  elever  jufqu  a un  Ami  auili 
puiflant  & auflî  illuftre.  Le  Congrès  penfe  & 
efpere  que  l’expérience  ajoutera  une  nou- 
velle force  à la  confiance  que  Sa  Majefté  a 
mife  dans  la  fermeté  de  ces  Etats. 

Cette  Affemblée  eft  convaincue  , Mon- 
fieur,  que  s’il  eût  dépendu  uniquement  du 
Roi  Tres-Ghrétien  I indépendance  & le 
repos  de  ces  Etats  feroient  inébranlablement 
affermis.  Nous  déplorons  cette  foif  de 
domination  , fource  de  la  guerre  aéluelle  qui 
a^  multiplie  les  miferes  de  1 humanité.  Il  n’eft 
lien  que  nous  délirions  P'  US  ardemnient  que 
de  remetfre  l’épée  dans  le  fourreau  , & d’ar- 
Teter  1 effufion  du  fang  ; mais  nous  fommes 
détermines  a remplir  autant  qu’il  lera  en  nous 
ces  engagemens  éventuels  auxquels  les  réfo- 
luttons  & les  dilpofitions  hoftiles  de  l’En- 
nemi  comnaun  ont  donne  une  force  pofî— 
tive  & permanente. 

Le  Congres  eft  intimement  perfuadé  que 
le  fecours  généreux  que  la  fageffe  de  Sa  Ma- 
jefté nous  envoie  ramènera  enfin  la  Grande- 
Bretagne  aux  fentimens  de  la  juftice  & de  la 
Tome  XIL  c 
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modération  , &:  qu’il  affermira  la  paix  3c  la 
tranquillité  fur  des  bafes  honorables  3c  fo- 
ndes , à l’avantage  commun  de  la  France  & 
de  TAmérique.  Il  eft  indubitable  que  les 
Gouvernemens  des  difiérens  Etats  de  cette 
.Union  concourreront  de  tout  leur  pouvoir 
à cimenter  avec  les  Sujets  de  la  France  des 
liaifons  dont  les  heureux  effets  fe  font  déjàfî 
vivement  fentir. 

Convaincu  de  l’attachement  que  vous  avez 
montré,  Monfieur,  pour  les  intérêts  de  ce 
Pays  , de  même  que  pour  votre  propre^Pa- 
trie  , c’eftavec  la  plus  grande  fatisfadion  que 
le  Congrès  vous  reçoit  pour  le  premier  Mi- 
niftre  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne, vous, 
Monfieur,  dont  la  conduite  palfée  eft  un  au- 
gure heureux  & infaillible  de  la  confiance  de 
ce  Corps  , de  l’Amitié  de  fes  Membres  , 3c 
deTeftime  de  tous  les  Américains  pour  vous. 

En  Congrès. 

Henri  Laürens  , Préfident. 

4 

6 Août  1778. 

> 

- Le  Secrétaire  du  Congrès  remit  enfuite  au 
Miniftre  une  copie  de  la  Réponfe  précédente 
lignée  comme  ci-deffus  ; alors  le  Miniftre  fe 
retira,  3c  fut  reconduit  chez  lui  de  la  même 
manière  dont  il  étoit  venu  à l’Audience, 

Extrait  des  Minutes. 

Charles  Thomson,  Secrétaire* 
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Je  fuis  ravi,  Monfîeur  d’avoir  pu  join- 
dre à la  copie  du  Traité  d’amitié  ^ de  com- 
iTierce  , le  détail  de  la  réception  laite  parle 
Congrès  au  Miniftre  Plénipotentiaire,  nomme 
par  le  Roi  pour  négocier  les  Traités  & pour 
les  figner  , ainfi  que  les  pièces  incérefTantes 
qui  l’accompagnent.  Après  avoir  vû  dans 
chacun  des  articles  du  Traité  des  preuves 
Diultipliées  des  (ubiimes  Sc  vertueux  prin- 
cipes fur  lefquels  cette  liaifon  eft  établie, 
il  auroit  manqué  a votre  fatisfaéiion  d’ap- 
prendre par  quelles  marques  de  leur  joie  , 
de  leur  vénération  & de  leur  gratitude.,  ont 
éclaté  les  fentimens  des  Américains , dans 
ce  premier  aéie  de  leur  Touveraineté  & la 
maniéré  dont  ils  reconnoifTent  l’àfFeéHon  du 
Roi  pour  les  Etats-unis  , manifeftée  jufque 
dans  un  choix  qui  leur  garantit  l’attention 
qu’apporteront  les  autres  Puiflances,  lorf- 
qu  il  en  fera  tems  , a n envoyer  ^ pour  réfider 
auprès  d’eux,  qme  des'hommes  recomman- 
* fur-tout  par  leur  mérite  perfonnel. 
Mais  n je  me  félicite  des  heureufes  circonf- 
tances  qui  ont  mis  entre  mes  mains  la  ga- 
zette de  Penfylvanie  où  fe  trou  voit  cette 
relation  , qui  n’efl:  point  encore  ici  très-pu- 
blique  : je  n ai  pas  moins  de  plaifir  à y voir, 
ainfique  dans  plufîeurs  autres  papiers  Arnéri^ 
cains  de  diverfes  dates  , la  confirmation  de 
mes  conjeaures  fur  l’expédition  pour  laquelle 
M.  le  Comte  d’Eftaing  a quitté  le  22  Juil- 
let le  blocus  de  Nèw- York.  L’événement  eft 

• % 
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en  tous  points  tel  que  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de 
vous  l’annoncer.  ■ Ce  Général  , apres  s être 
concerté  avec  \5^ashington  • ell  parti  ^avec 
toute  fa  flotte  pour  aller  attaquer  les  Anglois 
dans  rifle  de  Rhode-Ifland.  Je  voudrois  pou- 
voir vousdire  avec  certitude  quelle  a été  l’iffue 
de  cette  entreprife.^’ai  fous  les  yeux  plus  d’un 
motif  de  croire  qu’elle  a eu  tout  le  fuccès 
noffible.  Mais  je  faQ  fuis  fait  une  loi  de  ne 
donner  pour  certaines,  que  les  nouvelles 
annoncées  pat  le  Congrès  & fignées  Charles 
Thompjon.  C’eft  ce  qui  me  manque  pour  pou^ 
voir  vous  affûter  que  les  Anglois  font  e* 
logés  de  Rhode  Ifland.  Cependant  après  avoir 
donné  à mes  fcrupules  tout  ce_  qu  ils 
ont  droit  d’exiger  . je  me  foulagerai  de  la 
violence  qu’ils  me  font  en  vous  rendant 
iuçe  des  diverfes  autorités  d apres  lefquelles 
le  me  perfuade  , prefque  jufqu’à  la  convic- 
tion . que  le  polie  important  ÿ /hode- 
Ifland  eft  aujourd’hui  en  la  pofTeffion  des 
Américans.  En  conféquence  je  vais  tranf- 
crire  ici , fuivant  l’ordre  de  leurs  dates  , les 
diverfes  gazettes  ou  lettres  particulières  qui 
m’ont  été  communiquées  , en  ce  qui  concerne 
cette  expédition.  — Je  remets  au  prochain 
ordinaire  à vous  amufer  de  pluheurs  mor- 
ceaux trés-piquans  fut  les  heureufes  fuites  de 
la  négociation  des  Commifjrres  Anglois. 
quoiqu’avec  tout  le  regret  poflib  e de  ne  pou- 
voir pas  mettre  ici  en  parallèle  leur  indigne 
ridicule  baffeüe  avec  les  nobles  & gene- 


D E L^Am  É R I QUE, 

Teux  procédés  de  notre  Maître  & de  foi> 
Miniftere» 

Suivant  une  lettre  du  camp  de  North- 
Cajîle  da  21  Juillet,  rarmée  de  Washingtotï 
venoit  d’y  arriver  & la  jondion  avec  le  Gé- 
néral Gates  éroit  faite,  — Vers  le  12  , ua 
détachement  d’environ  3000  Américains, 
âvoit  été  envoyé  à l’armée  devant  Rhode- 
Ifland. 

Le  meme  jour  2 1 le  Général  Comte  Pulaw- 
ski  faifoit  à Baltimore  la  revue  de  fa  légion  ap- 
pellée  les  Indépendans^  Toutes  les  Gazettes 
donnent  à leurs  manœuvres , ôc  à leur  dif- 
tipline,  des  éloges  qui  leroient  dire  qu’ils 
font  mal  nommés , fi  on  pouvoir  fe  mépren- 
dre fur  les  fins  d’une  fage  dépendance. 

Extrait  d!^ une  lettre  de  Bofion. 

» L’arrivée  du  Comte  d’Eftaing  , à la  fuite 
de  la  défaite  prefque  e’ntiere  de  Clinton  , 
mettra  bientôt  fin  à la  guerre  américaine  , 
au  moins  fur  terre.  On  fouliaiteroit  qu’il  pût 
débuter  par  la  prife  de  Rhode-IJland  j pour 
que  l’affaire  foit  plus  tôt  décidée  , parce  que 
les  vents  pourront  le  contrarier  à l’entrée 
du  port  de  New»York.  Les  Anglois , une 
fois  chafTés  de  Rhode-ljland^  il  donnera  tout 
le  tems  néceffaire  à la  prife  de  Neiv-Yoxk  ^ & 
dans  une  faifon  plus  favorable  par  la  hau- 
teur des  marées.  Comme  l’Angleterre  ne 
peut  plus  envoyer  de  renforts^  & que  l’aE- 

c.ü^ 
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niée  anglolfe  eft  exaétement  aftamée,  il  eft 
fur  de  s’emparer  de  toute  cetre  armée  , ainfî 
que  des  Plénipotentiaiies  fans  pleins  pou- 
voirs , 6c  de  l’immenfe  artillerie  aniaffeedans 
cette  Ville,  excepté  ce  qui  s'échappera  avec 
la  plus- grande  précipitation  , & par  confé- 
quent  dans  le  plus  grand  délordre.  *— On  fait 
par  les  déferceurs qu’il  y a 600  bâtimens 
dans  le  port  : que  l’Amiral  Hçwe  les  fait 
filer  à mefure  qu’ils  peuvent  appareiller;  Sc 
.que  toute  la  Ville  eft  dans  la'  plus  grande 
confternation.  « 

35  La  milice  du  Nouveau- Jerfey  ne  quitte 
/point  l’année  , comme  on  l’avoir  dit.  Le 
Général  Washington  a paflé  !a  riviere  d'I  lud- 
fon  : le  Général  Gates  eft  è Kmg  sbridge. 
Ne\v  York  va  être  ferrée  de  très  près-  « ^ 

» Une  lettre  du  Général  Washington  au 
Général  Gates  datée  du  ô Juillet  > au  camp 
des  Plaines-blanches,  fait  monter  la  perte 
des  Anglois  dans  l’affaire  du  2b  Juin  à 3x^5 
hommes:  (çavoir , 248  foîdats  , Ôc  4 Offi- 
ciers tués.  — 125‘Ç  bleffés.  — 117  prifon- 
uiers.  — déferteurs  depuis  le  départ 

de  Philadelph  ie.  ce 

M.  Gates  a déclaré  à l’ordre  dans  fon 
armée,  qu’il  eftimoit  la  perce  des  Anglois, 
dans  la  journée  de  Monmouth  ^ à plus  de 
^000  hommes.  Celle  des  Américains  n’a  été 
en  tout  que  de  1510.  « 

33  Diverfes  lettres  s’expliquent  clairement 
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fur  le  Général  Lée  , qui  pour  n’avoir  pas 
obéi  aux  ordres  qu'il  avoir,  a éiécaufe  que 
le  Général  Clinton  n’a  pas  eu  le  fort  de 
Burgoyne.  fl  ne  le  vérifie  point  que  le  Con- 
fell  de  guerre  ait  judifié  M.  juée.  On  allure 
au  contraire  qu’il  y a grande  apparence  qu’il 
fera  caflé,  « 

35  Pendant  le  blocus  de  New-York  , la  fa- 
rine y étoit  à un  prix  exceirif.  Depuis  l’arri- 
vée de  l’armée  angloife  dans  l’ifle,  le  foldat 
ne  vivoit  plus  que  de  ris.  Un  pain  de  quatre 
deniers  fterling  au  prix  ordinaire  , fe  vendoit 
une  piaftre  : la  farine , dix  guinées  le  quin- 
tal. On  n’efpéroit  point  que  l’armée  pût  fou - 
tenir  cette  détrelTe  plus  d’un  mois.  La  défer- 
tion  augmentoit  tous  les  jours , à mefure 
qu’on  apprenoit  que  l’efcadre  du  Comte 
d'Eftaingarrétoit  de  nouveaux  vaiffeaux.  Les 
Gazettes  Américaines  en  font  monter  le 
nombre  à plus  de  37,  tant  de  tranfportque 
vaifleaux  armés. 

Les  premiers  bâtimens  qui  ont  pu  arriver 
après  le  départ  de  l’efcadre  françoife,,  ont 
caufé  dans  la  ville  une  joie  qui  a éclaté  par 
des  tranfports  5 qui  en  toute  autre  circonf* 
tance  , auroient  paifé  pour  des  extravagances. 

< Peur  être  efi:  ce  aux  démonftrations  défor- 
données  de  cette  joie  d’une  armée ‘qui  pé- 
'xifloit  de  befoin  , qu’on  doit  imputer  le  dé- 
faftrefurvenu  le  3 Août  à cette  malheureufe 
Ville,  qui  avoir  pu  croire,  par  l’excès  du 
pial  que  lui  avoir  fait  Tincendie  de  1 776*  que  h 
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Ciel  la  préferveroit  de  gémir  encore  unefôii 
d’uu  aulîî  terrible  fléau. 

De  New  York  ^ /e  5 Août.  • 

Lundi  dernier,  5 de  ce  mois,  vers  une 
heure , cette  Ville  fat  défolée  par  un  vio- 
lent ince-îdie,  qui  commença  à la  maifon  de 
M.  Steward  , à Crugger^s  Deck.  Malgré  les 
efforis  de  l’armée , de  la  flotte  & des  habi- 
tans,  il  confuma  tous  les  bâtimens  à reft, 
au  fud  & à Toueft  de  ce  quai , de  toutes  les 
maifons  de  Litde  Dock  Street.  Comme  la  rue 
eft  étroite  , les  flammes  fe  communiquèrent 
bientôt  au  nord  de  Little  Dock  Street ^ rédui- 
fîrent  en  cendres  toute  la  partie  de  l’oueft, 
à l’exception  de  cinq  maifons.  Le  feu  s’éten- 
dit aux  bâtimens  qui  font  derrière  Dock-* 
Street  9 & confuma  toutes  les  maifons  à l’eft 
de  celle  de  M.  Ifaac  Low  , jufqu’à  Old  Slip^ 
ôc  trois  maifons  vis-à-vis  Old  Slip*  La  mai- 
fon de  M.  Low  n’eft:  pas  entièrement  brû* 
lée  , mais  elle  eft  fort  endommagée  , ainft 
que  celle  de  fon  voifin  à l’oueft.  Ce  déplbr 
rable  événement  a détruit  64  maifons  habi- 
tées fans  compter  les  magafins, 

» L E s troupes  qui  étoîent  dans  file  de 
'Staten  ont  eu  ordre  de  l’évacuer , pour  fe 
rendre  au  porte  de  King^bridge^  où  le  Général 
Clinton  fait  auffi  conduire  du  gros  canon  ; 
cependant  on  a eu  avis  qu’il  fait  embarquer 
fa  plus  grolTe  artillerie  » ce  q^ui  indiquerott 
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qu’il  n’efpere  pas  pouvoir  tenir  jufqu’à  l’hi- 
ver,  qui  ne  commence  gueres  à New-Yoïk 
qu’à  la  fin  de  Décembre , au  moins  pour  faire 
ceffer  toutes  opérations.' « 

L’E  T A T de  Mafiachufett  a pris  le  20 
Juillet  l’arrêté  fuivant  en  la  Chambre  du 
Confeil  : 

3j  L’Honorable  Congrès  Continental  ayant 
autorifé  le  Général  Washington  a demander 
aux  Etats  depuis  la  Nouvelle  Hampshire 
jufqu’au  Nouveau  Jerfey  inclufivement,  tels 
fecours  de  milice  qu’il  jugera  néceflaires  pont 
pourfuivre  fes  opérations  de  concert  avec  le 
Comte  d’Eftaing , Commandant  de  la  |>uiG- 
faute  armée  navale  que  Sa  Majefté  1 rès*- 
Chrétienne  a jugé  à propos  d’envoyer  fur  les 
côtes  de  l’Amérique 

30  En  conféquence  , il  eft  ordonné , que  les 
Brigadiers  , ou  Officiers  Commandans  de 
Brigades,  & les  Colonels  ou  Officiers  Com- 
mandans de  Régimens , dans  cet  Etat , pren- 
dront, fans  aucun  délai , les  mefures  les  plus 
efficaces  , pour  que  la  milice  , fous  leurs  or- 
dres refpeélifs  i foit  armée  & équipée  , con- 
formément aux  loix  de  l’Etat , qu’elle  fe 
tienne  prête  à marcher  à la  minute , pour 
Tendroit  où  les  fecours  feront  néceflaires  y 
afin  que  la  milice  de  cet  Etat  puilTe  avoir 
une  ample  part  dans  l’honneur  de  porter  le 
.dernier  coup  à la  tyrannie,  ainfi  qu’elle  Ta 
fait  lors  de  la  première  réfiftance  qu’elle  a 
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oppofé  à cette  même  tyrannie  fur  ce  Conti- 

îienc^  cc 

Pour  vraie  copie. 

Certifie  J John  Avery,  Secrétaire. 

« 

Extrait  d une  Lettre  de  New-London, 

- Juillet , un  Parlementaire  a conduit 

a Newporc  , ( ceil  le  pofie  principal  des 
Anglois  dans  Rhode-lfliand  , } quelcjues  A^n* 
glois  nos  prifonniers  ; en  échange  il  nous  a 
^mené  un  Américain  6c  fept  François.  La 
Flotte  (juî  etoit  venue  deNew-York  , par  le 
Sound  (Gouiec)  de  Long-Ifland,  avoit  à 
bord  trois  Régimens  de  Hefldis  qui  ont  e'té 
débarques  fur  la  petite  île  de  Conanicot  (en 
face  de  New.Port  ).  — ■ L’armée  angloife  de 
R.hodt-“Illand  a appris  i amvee  du  Oomtc 
d Eliamg  devant  New-York,  avec  des  trou- 
pes de  debarquement,  au  nombre  , dit-on  , 
de  trois  mille  hommes.  Tout  y eft  , depuis 
ce  tems-la , dans  1 accablement,  & les  Pri— 
fontiiers  Américains  font  beaucoup  mieux 
traites.  Les  Anglois  fortifient  la  pointe  de 
Brinton , Pile  Conanicot , Beavertail  au  Fanal , 
& di  vers  autres  endroits. 

Le  bruit  couroit  à Bofton  le  i6  Juillet, 
que  le  Général  Pigoc  faifoit  embarquer  fa 
grolTe  artillerie  , comme  dans  l’intention 
devacuer  Rhode-Iflani, 
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ExtTCiît  d^une  Lettre  de  Philadelphie  le  4 Aout 
tirée  de  la  Gu'^ette  de  JlluryiciTid  du  1 1« 

Nous  apprenons  d’un  Officier  de  Tarmée 
Américaine  , campée  aux  Plaines  blanches 
qu’il  a quittées  Jeudi  dernier  Juillet, 
qu’on  a envoyé  dernlereiiient  un  dérachetflent 
d’environ  deux  mille  hommes  fous  les  ordres 
du  brave  Marquis  de  la  Fayette  pour  ren-- 
forcer  le  corps  de  troupes  commandé  par  le 
Général  Sullivan  , près  de  Rhode  îjland.  Ces 
forces  font  deftinées  à agir  de  concert  avec 
l’Efcadre  du  Comte  d’Eftaing  ; Ôc  nous  nous 
flattons  de  détruire  bientôt  ou  de  prendre 
ce  repaire  internai  d’où  la  défolation  s’eft  fi 
long ‘temps  répandue  avec  impétuofité  fut 
ces  rivages.  Cet  Officier  ajoute  que  la  défer- 
tion  eft  montée  à un  tel  point  dans  l’armée 
Angloife,  qu’ils  n’ofent  mettre  ni  Piquets  ni 
Gardes  au-delà  de  leurs  lignes.  Un  Caporal 
abandonna  dernièrement  fon  pofie  avec  la 
garde  de  fix  hommes.  Quinze  Chafleurs  &c 
leur  Officier  pafferent  le  lendemain  de  notre 
côté.  Tous  les  déferteurs  s’accordent  a dire 
que  les  Ennemis  manquent  de  provifions  : 
qu’ils  n’ont  plus  de  pain  & vivent  de  riz  ; & 
que  le  mécontentement  efl  général  parmi  les 
Officiers  & les  Soldats.  Un  Cornette  Anglois 
a quitté  dernièrement  fon  armée,  emmenant 
avec  lui  fa  femme  ôt  beaucoup  de  bagage  ; 
tout  cela  a donné  lieu  à bien  des  fpécu- 
lations  dans  l’armée  Américaine, 
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Extrait  d'une  Lettre  de  la  Providence , datée  dit 
Samedi  matin  Juillet,  - 

» Je  me  hâte  de  vous  apprendre  que  îe 
^olonel  Laurens , aide  de-camp  du  Général 
.Washington  arriva  hier  24.  ici  ( Provi- 
dence eft  la  principale  Ville  du  Continent  de 
ihrat  de  Rkode-ïjland)  de  la  grande  armée 
en  48  heures  (a) . avec  des  dépêches  pour  le 
vjeneral  Sullivan.  Il  lui  marque  de  fe  renie 
pet  pour  agir  de  concert  avec  l’Efcadre 
t rançoile , qui  arrivera  à Rkoded Jland  au  pre- 
mier moment.  Hier  au  foir  . trente  Pilote 
onrété  envoyés  à la  pointe  Judith,  avec  ordre 
de  le  rendre  à bord  de  l’Efcadre  ; & on  fe 
prépare  a faire  defeendre  un  corps  de  trou- 
pes fur  l’Ifle,  Depuis  dix  jours  les  Anglois 
travaillent  avec  la  plus  grande  ardeur  à for- 
tifier tous  les  palTages  qui  mènent  dans  lé 
port , & ils  ont  élevé  de  nouvelles  redoutes 
dans  tous  leurs  portes  extérieurs.  Leurs  forces 
peuvent  être  de  fix  mille  hommes.  Nous  atten- 
dons encore  deux  brigades  de  la  grande 
srmee.  Le  Colonel  Laurens  a parte  quelques 
heures  à bord  du  vaiflêau  du  Comte  d’Ef- 
taing , lorfqu  il  etoit  a Sandy-Hook  j 8c  pen- 
dant ce  court  intervalle , il  a vu  amener  huit 


^ ia  ] Remarquez  qu’il  a dû  partir  du  camp  de  Was- 
hington le  2t  Juillet:  veille  du  départ  du  Comter 
d’Eflaing  pour  Rhode-llland, 


IT  DE  l’Amérique,  xly 

Itîmens  ennemis,  donc  quatre  ou  cinq  font 
rmés  en  guerre  par  des  particuliers.  « 

N.  B.  Cet  extrait  efi  tiré  d'une  Gaiette  de 
hiladelphie  » du  Août. 

Extrait  d^une  Lettre  de  M.  Chace , Membre  du 
Congrès,  au  Colonel  Floyd^  datée  du  lo  Août. 
Cette  Lettre  étoit  copiée  dans  une  autre  de 
M.  Thomas  Johnfon  ^ Gouverneur  de  Mary^^ 
land. 

) 

» Le  Congrès  a reçu  aujourd’hui  une 
jCttre  de  M.  le  Comte  d’Eftaing  en  date  dii 
. , & une  autre  du  Général  Sullivan  du  y. 
jCS  trois  paflages  pour  arriver  à Newport 
ont  bouchés , depuis  que  deux  vaiflTeaux  de 
:uerre  François  te  font  montrés  entre  Tlfle 
le  Conanicot  & la  grande  terre.  Les  Anglois 
•nt  brûlé  eux  - mêmes  la  frégate  le  King's-, 
nsher  de  vingt  canons  & deux  galeres  qui  y 
toient  en  ftation  , pour  que  les  François  ne 
milfenr  point  s’en  emparer.  Il  refte  aux 
Vnglois  dans  le  port  fix  ou  fept  frégates  , 
in  gros  bâtiment  , anciennement  du  com-, 
nerce  de  l’Inde , & foixante  & dix  ou  quatre- 
ringt  bâtimens  de  tranfport.  Il  y a environ 
:inq  mille  quatre  cents  hommes  dans  les  dif- 
érentes  redoutes  autour  de  la  ville.  « 

» Le  Général  Sullivan  a fous  fes  ordres 
leux  mille  hommes  de  troupes  du  Conti- 
lent  & trois  mille  de  Milice.  Une  partie  de 
adivifiondu  Marquis  de  la  Fayette  eftarri- 
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vée.  On  attend  encore  environ  deux  mille 
hommes  de  Milice.  Aujourd'hui  ( lo  ) eft  le 
jour  hxé  pour  l’attaque  ^ qui  fera  comman- 
dée par  le  Général  Gréen  foutenue  de 
toute  l’Efcadre  Françoife.  [ N.  B.  Cette  lettre 
doit  être  écrite  de  Philadelphie.  ] 

Vous  allez  lire  à préfent , Monfieur  ; 
deux  articles  de  gazettes  qui  fe  détruifent 
l’un  l’autre  fur  le  point  intéreflant  du  fort 
de  l’armée  Angloife  de  Rhode-Ifland.  Sui- 
vant l’une,  elle  s’efl:  réfugiée  toute  entière 
dans  Long-IJland  : fuivant  l’autre,  le  lO  Août 
qui  eft  le  moment  où  s’arrêtent  les  dates  de 
nos  nouvelles  , éteit  fixé  pour  l’attaque  com- 
binée entre  le  Comte  d’Eftaing  les  Amé- 
ricains. L’une  & l’autre  viennent  de  lieux 
fi  éloignés  , qu’on  ne  peut  pas  raifonnablement 
attendre  de  leur  part  une  rigoureufe  exac- 
titude. Comme  il  eft  queftion  dans  toutes  deux 
d’évacuation  , j’opinerois  pour  celle  qui  fait 
pafier  les  trois  régimens  de  la  garnifon  de 
' l’Ifle  Conanicot  fur  celle  de  Rho de- IJland.  Il 
me  parolt  plus  difficile  de  croire,  d’après  le 
récit  de  l’autre  , que  toute  l’armée  Angloife 
fe  foit  évadée  avec  tant  de  facilité.  D’ail- 
leurs vous  venez  de  voir  une  lettre  qui  doit 
. vous  induire  à regarder  le  lo  Août  comme 
le  jour  arrêté  pour  l'attaque.  Sur  tout  cela, 
je  m’en  riens  à di^e,  que  fùrement  Rhode- 
Ifland  n’eft  pi  us  en  la  poîleffiôn  des  Anglois , 
dès  qu’il  eft  certain  qu’une  attaque  auffi  for- 
midable a été  préparée  contre  un  pofte  trop 
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bible  J même  avec  fix  mille  hommes , pour 
Je  pas  fuccomber.  L’évacuation  de  l’Ifle 
^onanicotauTa  fans  doute  donné  lieu  au  bruix 
le  celle  de  Rhode-Ijland  par  l’armée  entière. 

Pkce  fufpeBe , quant  à certains  détails. 
ïxtrait  du  Journal  de  Maryland  du  ii  Aour. 

» Les  gros  vaifleaux  de  l’efeadre  de  Tou- 
on  ne  tirant  point  aHex  d’eau  pour  pénétrer 
ufqu’à  New-York , le  Comte  d’Eftaing  a pris 
3 refolution  d’aller  à Rhode-IJland , dont  l’ac- 
ès  eft  plus  facile  pour  y attaquer  l’ennemi 
U cote  de  la  mer  , tandis  que  leS'  troupes 
Lméricaines  feroient  une'  vigoureufe  defcen  rr» 
ans  cet.e  Me.  C'eft  d.ns  cette  vue  que  le 
ïcnéral  Washington  a détaché  de  fon  ar- 
> fous  les  ordres  du  Marquis  de  la  Fayette 
n nombre  de  troupes  fuffifant  pour  aider 
i Général  Sulivan  dans  l’exécution  de  cette 
nportante  entreprife.  L’efeadre  Françoife 
ft  donc  partie  de  Sandy  Hook  il  y a quel- 

ues  jours  (le  22  Juillet  ) pour  agir  fuivant 
e plan  concerté 

» Le  Lord  Howe  & le  Chevalier  Henri 
timton  , n’étant  pas  aflez  en  forces  pour 
onlerver  Rhode-ljland , & craignant  avec- 
iilon  une  prompte  attaque  de  ce  côté-là, 
s ont  envoyé  ordre  au  Général  Pigot  d’é-  ' 
acuer  fur  le  champ  l’Ifle  & le  porr.  C’«ft 
equi  a été  effedué  avec  une  habileté  qu’on 
epeut  pas  s’empêcher  d’admirer,  puifque 
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tout  le  pays  .des  environs  s’étoit  mépris  aux 
mouvemens  des  Anglois  dans  cette  Ifle,  & 
qu’  on  étoit  perfuadé  qu’ils  venolent  d'être 
renforcés,  & qu’ils  fe  fortifioient  par  tout  avec, 
la  réfolution  de  faire  la  plus  vigoureufe  dé- 
fenfe  , tant  du  côté  de  la  mer  que  de  celui 
de  la  terre  cc, 

» Les  vaifleaux  de  guerre  de  cette  ftation 
ont  été  fe  joindre  au  Lord  Howe  ; & Tar- 
mée  aux  ordres  du  Général  Pigot  a été  dé- 
barquée fur  l’extrémité  orientale  de  Long- 
Ifland.  Elle  eft  en  marche  pour  la  plaine  de 
Hampfleadj  où  campe  le  principal  corps  de 
Larmée  angloife,  c* 

La  même  Gazette  ajoute  : Le  Comte 
d’Eftaing , apprenant  que  l’Ifle  étoit  éva- 
cuée, eft  retourné  à fa  première  ftation  à. 
Sandy-Hook,  ou  aux  environs.  Il  a encore 
pris  plufieurs  vaifleaux  marchands  anglois  , 
qu’il  a envoyés  dans  les  ports  orientaux. 

Détails  plus  vraisemblables. 

Extrait  d'une  lettre  du  quartier  général  de 
Washington  le  4 Aoù.u 

[N.  B.  C’eft  à 48  heures  de  pofte  de 
Rhode-IJland.  J 

» Nous  avons  appris  hieri  ( 3 ) au  foir , 
l’arrivée  du  Comte  d’Eftaing  avec  fon  efca- 
dre  devant  Rhode-Ifland.  Cet  événement  a 
jetté^  l’ennemi  dans  le  plus  grand  défordre. 

Tioi» 
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Trois  îiègimens , qui  étoient  dans'  l’Ifle  de 
Cotidmcot  i l!oht  aufiî  tôt  évaeuée.  Ils  ont 
brûlé  deux’  de  leurs  galeres , & la  frégate  !e 
Kim^sfisher , & font  retournés  à Rhode- 
Ifland.'Ils  y font  (ce  moment  doit  être'ie 


vaifleaux  ennemis  dans  cette  ftation.  ce 


* ' < 

N.  B,.  Cet  Extrait  efl:  tiré  d’une'  Gazette' 
de  Philadelphie  du  1 1 Août . & le  Gazetier 
ajouté:  ' ' 

5>  Nous  avons  des  nouvelles  authentiques, 
'd’après  lèfquelles  nous  pouvons  alTurer  lei 
public  que  le  jour  d’hier  (c’étoit  le  lo)  a 
été  fixé- pour  l’attaque  de  Rhode-Ifland  par 
un  détachement  des  troupes  des  Etats-unis 
fouténu  de  l’efcadre  de  Sa  Majefté  Très- 
Cbrétiénne  aux  ordres  du  Comte  d’Eftaing.«. 


■'  Vous  aurez  fans  doute  appris , Monfieur, 
par  le  vaifleau  le  fier  Rodrigue-^  qu’un  Hol-' 
landois  a rencontré  à la  mer  retournant  eri 
^Frânce,  que  l’efcadre  dé  M.  le  Comte  d’iif- 
taing  a elTuyé  un  des  plus  violens  coups  de 
vent  qui  fe  foit  fait  fentir  depuis  dix:  ans 
dans  les  parages  de  l’Amérique.  Le  HoMaa- 
dois  a répandu  cetre  fâcheufe  nouvelle  dans 
Portfmouth  , d’où  elle  m’eft  venue.  Suivant 
fon  rapport  » il  n’y  a eu  que  deux  vaifTeaux , 
ï orne  XIL  à 
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l’un  defquels  eft  le  Lawgweioc,  qui  aient  beail^ 
coup  fouffert , ayant  eu  leurs  principaux  mâts 

Il  '"''T  T^irt  ^ 

abbattus.  Le  Lord  Howe  > avoir  partagé  ce 
défaftre  : il  paroîtroit  même  que  fon  efcadre 
a été  encore  plus  maltraitée»  Le  Capitaine 
du  fitr  Rodrigue  a eu  ces  détails  d’un  autre 
vaiiTeau  qu’il  a rencontré , & qui  lui  a dit 
avoir  été  témoin,  11  fe  pourroit  cepen- 
dant, que  ce  ne  fut  qu’une  nouvelle  de  mer  ; 
d’autant  qu’il  y manque  une  circonftance 
eirentielle,  la  date  de  l’événement  , que  le 
Capitaine  du  Jier  Rodrigue  n’a  pas  pu  dire^ 
Au  furplus , les  fuites  n’en  feront  point 
très'fâcheules  , puifqu’on  ne  dit  point  qu’au- 
cun vaiffeau  François  ait  péri.  Tout  le  monde 
fait  que  M.  le  Comte  d’Eftaing  a embarqué 
une  prodigieufe  quantité  de  rechanges.  D’ail-, 
leurs , le  port  de  Bofton  , en  quinze  jours 
qu’il  y féjourneroit,  l’auroit  bientôt  mis  en 
état  de  retourner  à la  mer.  Au  commence- 
ment de  Septembre,  il  auroit  pu  reprendre 
le  fil  de  fes  opérations;  le  porc  de  Bofton 
même  n’eft  fermé  par  les  glaces  qu’à  la  fin 
de  Décembre. 

Le  Jeudi  30  Juillet,  le  Corfaire  le  Gérard 
eft  parti  de  Philadelphie  , pour  une  croifiere 
de  deux  mois,  contre  les^enneniis  desEt^ts- 
unis  ; quod  felix  faujlumqu^  Jîu 

Cf:  Pai  rhonneur  ikre  ^ 
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lettre. 


D‘un  Banquier  de  Londres , à M.*** 

à Anvers. 

K 

De  Londres  le  lO  Oâobre 

Jusqu’ici,  Monfieur , vous  n’avez  vu 
les  tentatives  du  Gouvernement  Anglois  pour 
la  deftruâion  de  Tinde'pendance  Américaine 
que  dans  une  guerre  ouverte  fuivie  avec  un 
fuccès  varié,  & par  des changemens multipliés 
de  pofition  qui  feront  plus  d’honneur  à la 
perféverance  des  armées  Britanniques,  qu’au 
mérite  militaire  de  leurs  Chefs.  Mais  ce  con- 
flit d’habileté  & de  forces  entre  l’Amérique 
& fes  anciens  maîtres , n’a  découvert  à vos 
yeux  que  la  moins  intéreflante  moitié  de  cette 
curieufe  fcène.  La  grande  diftance  où  vous 
êtes  du  lieu  où  elle  fe  pafle , n’offroit  que 
dans  un  lointain  très-affoibli  , un  autre  genre 
d’attaque  livrée  avec  non  moins  d’acharne- 
ment par  l’Angleterre , & celle  encore  où 
elle  mettoit  le  plus  de  confiance  , alTurée 
d’y  avoir  une  fupériorité , qui  en  effet  ne 
lui  a jamais  été  conteftée.  Clinton  venoit  de 
rendre  au  Congrès  fa  première  réfidence , 
d’où  le  Général  Howe , l’année  derniere  , 
l’âvoit  forcé  de  s’éloigner.  L’armée  Angloife 
Tome  X IL  d iij  > 
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fuyant  par  les  Jerfeys , Philadelphie  ne  vous 
paroilloit  fûrement  point  dans  l’e'tat  d’une 
Ville  afliegée,  C’étoic  pourtant  dans  ce  mo- 
nient-la  meme  que  le  Gouvernement  Britan- 
nique faifoit  jouer  fur  elle  , & jufques  dans  le 
fein  du  Congrès , fa  plus  redoutable  artille- 
rie, celle  de  la  féduâion.  Aux  bouches  à 
feu  avoient  fucce'dé  les  bouches  d’or  , d’oh 
la  flatterie  & le  menfonge  s élançoient  par 
torrens.fuivantdesdiredions  obliques  qu’heu- 

reufernént  n’ont  pas  les  boulets.  Un  des  Com- 
miflaues  Conciliateurs  conduiloit  la  lappe , 
de  cet  Ange  de  paix  avoir  pre'paré  de  fes 
mains  l’artiflee  infernal  qui  promettoit  à l’An- 
gletei'ie  une  conquête  que  l’application  de 
toutes  fes  forces,  dans  quatre  campagnes 
ruineufes,  n’ont  pu  effeâuer.  Mais  le  Con- 
gres , par  fa  fagefle  & fa  vertu , a triomphé 
de  tout  l’art  de  cet  Enchanteur , comme  les 
Milices  Américaines , par  leur  bravoure  & 
leur  confiance , ont  fait  avorter  les  plans  de 
guerre  les  mieux  concertés  des  plus  habiles 
Généraux  Britanniques.  Cette  vidoire  rem- 
portée par  le  Congrès  n’étoit  pas  moins  glo- 
rieufe  pour  lui,  que  celle  qui  a mis  au  pou-’ 
voir  du  Général  Gates  une  armée  Angloife 
entière;  auffi  en  a-t’il  fait  publier  une  re-, 
lation  affortie  à l’événement.  Cette  piece  con- 
fifte  dans  l’arrêté  que  cette  augufte  Aflem- 
blée  a pris  pour  faire  publier  les  moyens  de 
corruption  , par  lefquels  le  Gouverneur  John- 
flone  a eflayé  de  pervertir  fes  Membres, 
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En  ff'ife  des  liftes  d’effets  & de  munitions 
de  ^'uerre  trouvés  dans  un  camp  honteufe- 
nen°t  abandqnnné  par  l’ennemi . le  Congrès 
rious  donne  trois  lettres  écrites  à divers 
de  fes  Membres,  par  le  Gouverneur  Jqhn- 
ftone , dans  un  lî  perfide  deffein.  Je  conviens 
que  ce  font  de  fuperbes  trophées  pour  le 
Congrès  ; mais  pour  vous  , Monfieur  , qui 
ils  s’offrent  dépouillés  du  preftige  qui  en 
Faifoit  tout  le  danger , vous  ne  verrez  dans 
leur  pompeufe  lifte  qu  un  rifible  inventaire 
de  poudre  gâtée , de  moufquets  crevés , de 
mèches  ufées  , de  pièces  chambrées  & d’autres 
uftenciles  de  fer  rouillé  ou  de  bois  vermoulu. 
Il  en  eft  apparemment  de  l’arfenal  du  diable 
comme  de  fon  argent,  qui  ne  laiffe  , dit-on  j 
dans  la  main  que  des  feuilles  de  chêne. 

Affaires  du  Congrès  dans  le  mois  de  Juillet  177 B. 

En  Congrès  le  p Juillet. 

Ordonné  que  toutes  les  lettres  reçues  par 
des  Membres  du  Congrès  de  la  part  d’au- 
cun des  Commiffaires  Britanniques  ou  de  leurs 
Agens,  ou  d’aucuns  fujets  de  la  Grande-Bre- 
tagne , roulant_fur  les  affaires  publiques , foient 
apportées  au  Congrès. 

Extrait  des  Minutes. 

Signé  Charles  Thomson,  Secrétaire. 

En  conféquence  de  l’ordre  ci  deffus  les 
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lettres  fuivantes  ont  été  mifes  fous  yeax 
du  Congrès. 

N.®  L Au  Générai  Jofeph  Reed. 

A Londres  le'  ii  Avril  177S. 

Monsieur, 

*. 

» Votre  digne  & proche  parent  M.  Dennis 
de  Berdt  m’a  fait  le  plailîr  de  me  donner 
une  lettre  pour  vous  / dont  je  lui  ai  les  plus 
grandes  obligations.  J’ai  été  Informé  par  le 
fjénéral  Roberfon  , de  tout  .votre  mérite  & 
du  grand  rôle  que  vous  avez  joué  dans  la 
malheureufe  querelle  qui  fubfifte  entre  la 
Grande-Bretagne  ôc  fes  defcendans.  Votre 
plume  & votre  épée  ont  fervi  avec  autant 
de  gloire  que  d’avantage  à venger  lés  droits 
de  rhumanité  & ceux  du  corps  de  nation  dont 
vous  êtes  Membre.  Vous  avez  rempli  les 
premiers  devoirs  de  l’homrne  & par  là  vous 
avez  tous,  les  droits  poflîbles  fur  mon  amitié 
& ma  vénération 

» Au  milieu  de  ces  fcènes  affligeantes  , j’ai 
élevé  aufli  ma  foible  voix  pour  tâcher  d’ar- 
rêter le  progrès  du  mal , de  pour  éloigner 
par  des  moyens  grands  & honnêtes,  tout 
iujec  de  défiance  de  de  mécontentement , afin 
que  chaque  fujet  de  l’Empire  pût  également 
jouir'  avec  fureté  de  liberté  d’une  heureufe 
exiftence:  qu’il  n’y  eût  point  de  partie  qui 
dépendît  de  la  volonté  de  l’autre  : qu’il  n’y 
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îllE  point  d’intérêts  oppofés  ; mais  qu’il  ré- 
gnât une  union  générale  fondée  fur  une  fér 
curité  parfaite  tk  ün  avantage  mutuel 

Pendant  îa  conteftation  ,rien  ne  m’empê-- 
che  de  le  déclarer,  hautement , j’ai  toujours 
défiré  que  TAmérique  eût  alTez  de  bonheui: 
pour  obliger  la  Grande-Bretagne  à recon- 
noîrre  fon erreur,  à réfléchir  & à raifonner 
de  bonne  foi  dans  la  caufe.  d’un  Peuple  qui 
î les  mêmes  droits  qu  elle  à tous  fes  privilè- 
ges. Il  a plu  à,  Dieu  dans  (a  juftice  , de  dif« 
:)ofer  les  événemens  de  telle  forte,  que  l’An- 
gleterre eft  enfin  convaincue  de  fes  folies  & 
le  fes  fautes.  Une  commiflson  vient  d’être 
îutorifèe  du  Parlement , pour  arranger , 
l’une  manière  compatible  avec  l’union  de 
’orces  donc  dépend  la  fureté  des  deux  par- 
ies , tous  les  différends  qui  ont  fubfifté  ou 
ïui  peuvent  fubfifter  entre  la  Grande-Breta^ 
^ne  & l’AméTique , à l’exception  d’une  fé- 
Daration  totale  d’intérêts.  Malgré  mon  peu 
le  Capacité  , j’ai  été  nommé  de  cette  Conx- 
niflion  ; & quoique  perfonne  au  monde  ne 
iéhre  plus  ardemment  que  moi  de  rétablir 
à paix  & l’amitié  entre  tous  les  membres  de 
^ qu’on  a appelle  l’Empire  Britannique , je 
’ens  ^cependant  que  le  choix  auroit  pu  tom- 
ber fur  bien  des  perfonnes  pi  us  propres  à 
emplir  l’objet  qu’on  fe  propofe.  Tout  ce 
ju’on  peut  taire  valoir  en  moi , c’eft  un  zèle 
irdent , & des  intentions  pures;  & lorfque  je 
îenfe  que  cette  négociation  doit  dépendre 
Tme  Xll,  X y 
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beaucoup  plus  d’une  parfaite  intégrité  qu8 
d’un  grand  efprit  : que  dans  tout  ce  qui 
pourra  fe  faire  , un  peuple  éclairé  de  magna- 
nime jugera  lui-méme  de  ce  qui  l’intérefle  * 
de  ne  perdra  point  de  vue  fon  honneur  ; je 
ne  confulte  plus  que  raflfeéèion  que  j’ai  tou- 
jours eue  pour  lui  , •&  je  ne  me  juge  plus  fi 
indigne  de  remplir  cette  tâche 

33  Si , comme  je  l’efpère  , ceux  qui  dans  les 
Provinces  montrent  de  bonnes  intentions, 
font  difpofés  à préférer  la  liberté  en  fe  réu- 
nifiant à la  Grande  Bretagne,  à une  liaifon 
avec  l’ancienne  ennemie  de  la  drande-Bre-  ' 
tagne  & de  l’Amérique  : s’ils  penfent  allez 
généreufement  pour  oublier  nos  injures  ré- 
centes , de'  fe  rappeller  nos  anciens  bienfaits  ; 
je  ne  défefpere  point  que  l’Empire  Britanni- 
que ne  redevienne  heureux  de  florilTant.  Je 
fuis  fûr  que  le  Peuple  Américain  trouvera 
dans  les  CommilTaires  mes  Collègues  comme 
dans  moi*même,  une  difpolîtion  fincère  & 
prompte  à terminer  tous  nos  différends  fui- 
vant  route  l’étendue  de  fes  défirs,  pourvu, 
comme  je  lai  dit,  qu’il  n’y  ait  rien  d’incom- 
patible avec  l’unipn  avantageufe  d’intérêts, 
qui  fait  l’objet  de  notre  commiflîon 

» Rien  ne  pourroit  furpalfer  la  gloire  que 
vous  avez  acquife  dans  les  armes , que  la  gé- 
néreufe  magnanimité  de  vous  arranger  fur 
des  propofitions  réglée^. par  la  juftice  & 1 é- 
galité  , après  avoir  prouvé  à l’univers  que  cô 
n’eft  point  la  crainte  d’une  fprçe  fupérieure 
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gui  vous  a*  fait  preadre  une  pareille  réfolu- 
tion  a. 

' » L’homme  qui  feioit  aflez  heureux  pour 
nous  déterminer  tous  à agir  de  concert  com- 
me auparavant , & à rapprocher  les  différens 
pouvoirs  que  cette  concertation  a divifés  , 
ferviroit  plus  le  Roi  (a)  & le  Peuple:  fer- 


. Un  Membre  du  Congrès  qui  étoit  à l’armée 
lors  de  l’évacuation  de  Philadelphie  & qui  y ed  entré 
aulîitdt  après  , reçut  de  la  part  d’une  Dame  , dont 
quelques  parens  s’ctoient  en  allés  avec  l’ennemi  , un 
billet  par  lequel  il  étoit  invité  à palTerchez  elle.  Après 
avoir  parlé  de  fès  parens  & après  un  petit  préambule 
pour  en  venir  à lès  fins,  la  Dame  lui  dit  en  termes 
elairs  ^ de  la  part  du  Gouverneur  Johnfione  , que  s’il 
vouloit  s’employer  pour  procurer  une  réconciliation , 
le  Roi , plein  de  reconnoiflânce  pour  un  fi  important 
lêrvice  , lui  donneroit  dix  mille  guinées , indépen- 
damment des  honneurs  ou  places  qu’il  pourroit  deman- 
der; & la  Dame  lui  fit  entendre  qu’on  attendoit  fk 
réponfè.  La  réponfè  du  Membre  du  Congrès  ( c’efi  le 
Général  Jofeph  Reed  ) fut'qu’il  ne  valoît  pas  la  peine 
d’être  acheté  , mais  que  s’il  pouvoir  (è  croire  de  quel- 
que prix  , le  Roi  n’étoit  pas  aflez  riche  pour  le  payer. 
Nous  voyons  par  cette  anecdote  que  tout  ce  qui 
a été  dit  à la  Cour  de  France  relativement  à l’ar- 
gent que  l’Angleterre  envoyoit  ici , étoit  vrai  ; - quoi- 
qu’il paroilTe  qu’on  n’ait  pas,  comme  on  l’a  voit  pré- 
tendu , fiipulé  effedîvement  le  prix  pour  lequel  les 
Membres  du  Congrès  dévoient  vendre  leurs  pays  & 
leurs  âmes.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer  que 
la  corruption  doit  avoir  prodîgieufèment  avili  le  cœur 
& l’elprit  des  Minifires  Anglois , car  ils  n’auroient 
jamais  olé  “rifquer  tout  dans  l’elpoir  d’acheter  en  gros 
un  corps  dont  l’autorité  étant  dérivée  du  peuple , s’é- 
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yiroit  plus  le  patriotifme  ; Thumanité  Tamî- 
tié  , & tous  les  tendres  liens  qui  peuvent  être 
affedés  par  la  querelle  comme  par  la  récon- 
ciliation , il  les  ferviroit,  dis-je  , beaucoup 
plus  qu’il  n’a  jamais  été  donné  à aucun  hom- 
me de  le  faire  «f, 

»Je  me  fers  de  cette  lettre  de  Mi  Berdt 
comme  d’un  moyen  d’entrer  en  correlpon- 


vanouîrolt  en  fumée  du  moment  qu’il  perdroit  de  vue 
l’opinion  populaire. 

L’anecdote  qui  vient  d’étre  rapportée  d’un  pror 
pos  tenu  au  Miniflere  de  France,  eft,  dit-on,  très- 
vraie.  Un  Agent  accrédité  de  la  Cour  de  Londres 
s’eft  permis  de  faire  cette  obfervation  à quelqu’un  en 
place  à Verlâilles.  » Votre  Nation  tèra  fûrement  la 
dupe  de  cette  affaire:  lorfque  vous  aurez  fait  bien  des 
dépenfês  & des  efforts  de  toute  efpece  pour  fbutenit 
l’indépendince  Américaine,  nous  achèterons  les  Mem- 
bres du  Congrès  , & le  Congrès  lui  même  : quelque 
argent  diflribué  avec  difcemement^  nous  fera  rentrer 
dans  tous  nos  droits,  8c  vous  en  ferez  pour  votre 
courte  honte  ce. 

Lorfque  le  brave  Colonel  Allen  fut’  amiené  en  Amé- 
rique , après  avoir  été  long~tems  prifbnnier  en  Europe, 
le  Général  Howe  lui  propofâ  de  vaftes  concefîions 
fur  le  continent  même  de  l’Amérique,  s’il  vouloit 
abandonner  la  caulè  de  fbn  pays , & aider  les  Anglois 
à réduire  les  Américains.  Le  Colonel  lui  répondit  que 
fa  propofîtion  reiïèmbloit  beaucoup  à celle  que  fît  le 
. Diable  au  Sauveur  du  monde , lorfqu’il  lui  offrit  tous 
les  Royaumes  de  la  terre,  s’il  vouloit  fè  proflerner 
devant  lui  & l’adorer.  Et  il  ne  manqua  pas  d’obferver 
qu’aînfî  que  le  Général  Howe,  lorfque  le  Diable  fit 
çet  offre  J il  n’avQit  pas  un  pouce  de  terre  à fâ  difpot^ 
fitionii 
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dance  avec  vous , & je  fouhaite  bien  ardem- 
ment que  votre  réponfe  me  mette  à portée 
de  la  cultiver  par  toutes  les  voies  qui  feront 
en  mon  pouvoir,  & par  toutes  les  marques 
poflSbles  des  fentimens  de  refpeét  & d’amitié 
par  lefquels  je  vous  fuis  dévoué.  Je  fuis  tvec 
tout  le*  refped  poflible  , Mon  (leur , votre 
très  humble  & très-obéiflant  ferviteur , a 

Geo.  JohnstoNe* 

/ ' 

/ 

N®.  II.  A François  Dana,  Ecuyer* 
(Lettre  particulière.) 

A Philadelphie  le  8 Juin  1778. 

".a 

Mon  cher  Monsieur, 

/ 

33  C’eft  un  grand  plaifir  pour  moi  de  trouver 
votre  nom  fur  la  lifte  du  Congrès , parce  que 
je  fuis  perfuad'é  , qu’ayant  une  connoilTance 
perfonnelle  de  moi  Ôc  de  ma  famille , ainfî 
que  de  mes  liaifons  , vous  ne  devez  pas  crain- 
dre que  j’eufle  voulu  prendre  part  à Texécu- 
tion  d’aucune  commiffion  contraire  aux  droits 
& aux  privilèges  de  l’Amérique  , ou  aux 
prérogatives  générales  de  l’humanité.  D’un 
autre  côté , votre  caraâere  m’eft  trop  bien 
connu  pour  qu’on  puifle  vous  foupçonner  de 
rien  fouiSFrir  qui  foit  contraire  aux  vrais  in- 
térêts de  votre  Pays  ; de  en  conféquence  on 
doit  préfumer  que  de  vaines  formalités  ne 
n®us  feront  point  manquer  l’occafion  de  con- 
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fërer  enfemble  pour  difcuter  nos  différends 
d une  maniéré  loyale  ; & que  fi  nous  parve- 
nons a 'les  arranger,  notre  union  fera  fondée 
Jur  les  conditions  les  plus  généreufes  & par 
conléquent  les  plus  durables  «.  - 

»Ily  a trois  faits  donf  je  puis  vous  répon- 
dre. Premièrement  , c’efl:  qne  le  25),  Mars  der. 

Doéleur  Franklin , en  difcutant  les 
1 erens  articles  dont  nous  fouhaitons  faire 
la  baie  de  notreXraité,  s’eft  montré  pleine- 
ment  convaincu  quils  écoient  avantageux  à 
1 Amérique  Septentrionale , & de  nature  à 
devoir  être  acceptés  par  elle  «. 

”•2  . Le  Traité  avec  la  France  n’a  point  été 
le  premier  Traité  que  la  France  a extorqué  ^ 
& avec  lequel  M.  Sirnéon.  Déane  a mis  à la 
mer  ; mais  elle  n’y  a donné  les  mains , & il 
n a été  conclu  qu’après  que  les  fentimens  des 
Peuples  de  la  Grande-Bretagne  furent  entiè- 
rement changés  : après  que  les  amis  de  l’A- 
mérique eurent  gagné  leur  caufe  pour  une 
réconciliation  j & la  France  n’a  pris  cettç- 
réfolution  que  pour  faire  avorter  les  heureux 
effets  de  nos  efforts.  Vous  apprendrez  fure- 
ment  avec  plaifir,  que  l’écrit  compofé  par  M, 
Pulteney  a beaucoup  contribué  à ouvrir  les 
yeux  des  Peuples  d’Angleterre  fur  l’état  réel 
de  la  quelHon  qui  nous  divife,  & que  ce 
Pamphlet  a eu  treize  éditions  a. 

30  3°.  L’Efpagne  J de  fon  propre  mouve- 
ment , & fans  qu’on  lui  en  eût  fait  la  quef- 
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tlon , a envoyé  une  déclaration  formelle  pour 
défapprouver  la  conduite  de  la  France 

» Je  m’engagea  vous  prouver  ces  divers 
faits  de  la  maniéré  la  plus  évidente  ^ 

33  Je  recommande  à vos  attentions  particu- 
lières mon  ami  le  Dofteur  Fergulon.  C’eft 
un  homme  plein  de  génie  & d’un  mérite 
rare , qui  a toujours  été  un  des  plus  zélés 
partifans  de  l’Amérique,  ■ — ( Affaires  parti- 
culières. ) ^ 


• • • • «Si  vous  fuivez 

l’exemple  de  la  Grande-Bretagne  dans  fes 
jours  d’orgueil,  d’infolence  & de  folie, 
que  vous  refufiez  de  nous  écouter , je  n’at- 
tendrai pas  moins,  puifque  je  fuis  ici,  la 
permiflîon  d’aller  vous  trouver,  pour  voir 
des  hommes  dont  les  vertus  m’infpirent  plus 
de  vénération  que  les  Grecs  & les  Romains  » 
& dont  je  vèux  inftruire  (a)  mes  enfans  à 
répéter  les  noms.  Je  fuis  avec  eftime  & af- 
feâion  , mon  cher  Monfieur , « 

Votre  ami  3c  ferviteur , 

I 

Geo.  Johnstone. 


Copie  exaâe  collationnée  fur  l’original 
vérifiée  en  Congrès  le  Juin 
1778.  ^ 

Charles  Thomson,  Secrétaire*. 


(a)  Il  n^a  jamais  été  marié,  & il  a cinquante  ans 
paffés;  quels  font  les  êtres  qu*il  appelle  fès  enfans? 
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^ Permettez- MOI,  Monlieur,  de  coupeif 
ici  le  fil  hiftorique  de  la  turpitude  Johnjloniene ^ 
pour  faire  quelques  obfervations  fur  cette 
lettre  du  Plénipotentiaire  Anglois  à M.  Dana* 
Membre  du  Congrès.  Cet  archi-corrupteur  y 
parle  de  trois  faits  dont  il  ofe  garantir  la  vérité 
éc  offrir  de  fournir  les  preuves.  S’eft-on  jamais 
permis  en  affaires  de  mentir  avec  tant  d’affû- 
rance?  Chacun  de  ces  trois  faits  eft  unefauffeté 
înfigne  qui  doit  couvrir  de  honte  celui  qui 
a ofé  les  attefter  avec  tant  d’effronterie , de 
ceux,  qui  l’ont  mis  en  œuvre.  Je  vais  les 
difeuter  l’un  après  Tautrè  avec  toute  la  can- 
deur que  demande  l’intérêt  facré  de  Thiftoire  , 
auquel  je  fubordonne  celui  de  Thonneur  Amé- 
ricain dont  je  dévorerois  l’opprobre  dans  le 
filerrce  s’il  étoit  fouillé  d’une  infamie.méritée. 

’Il  le  feroit  fans  doute,  s’il  étoit  vrai  que 
M.  Franklin  eût  déclaré  le  29  Mars  dernier 
que  les  Bills  conciliatoires  de  l’Angleterre 
dévoient  fatisfaire  l’Amérique,  puifque  rin- 
dépendance  qu’on  a. prié  la  France  derecon-' 
lioître  n’exiftant  plus,  ilauroit  mis  cette Puif- 
fance  dans  la  néceflîté  de  fe  retirer  auffi-tôt  de 
la  querelle , où  elle  ne  pouvoir  plus  faire  que 
le  perfonnagele  plus  odieux.  D’après  lemême 
principe  , la  France,  ainfi  que  l’Amérique  , fe 
îe  feroient  deshonorées  fi  le  Traité  eût  été  figné 
poftérieurement  à la  réfolution  prifepàr  l’An- 
gleterre de  renouer  avec  fes  anciennes  Co- 
lonies , dans  le  deffein  manifefte  de  faire, 
avorter  leur  réçonçiliaûiont 


Enfia 


>E  T 'D  E l’A  m é E I Q ü E.  Ixv 

- Enfin  ce  feroit  une  préfomption  qui  met- 
troit  la  conduite  de  la  France  fous  rafpeét 
le  plus  équivoque  , fi  elle  eut  été  défap- 
prouvée  par  un  Monarque  auffi  grand,  auflî 
fage  , auiîi  attaché  à fon  fang  que  le  Roi 
d’Efpagne. 

Voilà  quel  eft  le' mal  affreux  que  le  Gou- 
vernement Anglois  cherche  à faire  aux  Améri- 
cains ; èc  pour  lequel  il  fait  choix  des  plus  téné- 
breux moyens. Parceque  la  petite  Ifled  Angle- 
terre aété  perdue  par  l’ineptie  de  fesMiniflres> 
ils  veulent  en  tirer  une  atroce  & lâche  ven- 
geance en  aviliflant  tout  à la  fois  3c  l’Empire 
îiailfant  d’Amérique,  3c  un  Etatinfinimentplus 
grand  par  les  principes  qui  le  dirigent  que  pat 
détendue  ôc  fancienneté  de  fa  puiflance.  Mais 
leur  indigne  artifice  va  être  confondu  par  cette 
fimplicité  de  raifonnement qui  eft  l’arme  la* 
plus  viétorieufe  de  la  vérité. 

Si  M.  Franklin  a dit  le  2^  ?dars  que  les 
propofitions  de  l’Angleterre  lui  paroiffoienc 
raifonnables , il  doit  le  dire  encore.  Chacun 
à la  Cour  de  France,  parmi  les  étrangers 
corïime  les  nationaux , eft  à portée  de  le  lui 
demander. 

S’il  Ta  dit , c’eft  une  confidence  qu’l!  a 
du  lieu  de  faire  à plus  d’une  perfonne  ; puif- 
qu’ils’agiftbit  de  chofestrès-publiquesêt  donc 
il  eft  à croire  qu’à  Paris  & à la  Cour  bien 
des  gens  lui  auront  demandé  Ion  opinion. 
Si  parmi  fes  amis  ou  fes  connoiflances  il  ne 
s’en  trouve  point  qui  fe  le  rappelle  : fi  lui- 
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même  il  affare  n’avoir  jamais  tenu  ce  pro- 
pos: fi  au  contraire  on  lui  a toujours  entendu 
dire  , a Foccafion  de  ces  mêmes  propofitions, 
‘comme  dans  tous  les  tems  depuis  l’aâe  d’in- 
dépendance , que  la  première  condition  d’un 
accommodement  devait  être  la  reconnoiffance 
de  cette  indépendance  : s’il  continue  à lou- 
tenir  qu’il  n’a  jamais  penfé  autrement  ; com- 
ment Aï,  Johnftone  perfuadera-t- il  à l’Europe 
& à l’Amérique  qu’un  homme  de  ce  mérite 
& de  cette  réputation  ait  pu  tenir  un  pro- 
pos fi  difficile  à concilier  avec,  tout  le  refie 
de  fa  conduite  ? 

Je  vais  avancer  une conjedure  bien  rifible^ 
c’eft  que  M.  Johnftone  n’auroit  point  d’autre 
autorité  à citer  que  les  gazettes  Angloifes 
où  ’je  me  fouviens  d’avoir  vu  moi-même  ce 
plat  menfonge  qui  me  fit  pitié.  Par  quelles 
autres  mains  peut-il  y avoir  été  inféré,  que  par 
celles  qui  n’ont  ceffé  de  les  remplir  de  tant 
d’autres  fauffietés  imaginées  pour  décrier  le 
bon  droit  des  Américains  & détacher  d’eux 
leurs  plus  folides  amis. 

C’eft  ainfi  que  le  parti  Tory  a fait  répandre 
par  tout , tantôt  que  Washington  écoic  re- 
mercié & difgracié  , tantôt  que  le  Congrès 
étoic  à fes  pieds  & l’avoit  fait  diâaceur  , 
tantôt  qu’il  étoic  abandonné  de  fon  armée 
à qui  il  s’étoit  rendu  odieux,  en  aftreignanc 
les  volontaires  à un  fervice  forcé  qui  ne  dé- 
voie finir  qu’avec  la  guerre.  Sur  ce  dernier 
Dointla  fcélératefle  des  Torji  a été  ponéeau 
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comble  : il  a été  fabriqué  un  ordre  du  Congrès 
]ui  a eu  la  plus  grande  publicité.  Combien 
d’autres  impoftures  femblables  le  parti  Tory 
a’a-t-il  pas  elTayé  d’accréditer  , furies  dilpo- 
[itions  des  Américains , fur  leurs  querelles 
intellines , furie  mauvais  état  de  leuis  fi- 
nances & de  leur  crédit  ? Mais  à quelque 
degré  étonnant  que  foient  montée  fon  impu- 
dence & fa  perfidie , depuis  le  commence- 
Tient  de  cette  querelle  , il  n’a  rien  fait  ou  rien 
lit  en  ce  genre  qui  furpafle  raVeuglement  &: 
.’ignorancequeles  Miniftres  Anglois  ontmon- 
:rée  foit  en  fe  diflimulant  l’intérêt  mutuel , qui 
néceffairement  rapprocheroit  la  France  de 
l’Amérique  , aufli-tôt  que  par  leurs  aéfes  pro- 
hibitifs ils  auroient  fait  éprouver  à l’une  & 
à l’autre  des  befoins  qu’elles  n’auroient  jamais 
dû  connoître,  foit  par  la  perfuafion  dont  ils 
fe  font  bercés  que  les  Américains  étoient 
des  poltrons,  des  imbécilles,  des  faélieux; 
5t  qu’ils  trouveroient  parmi  eux  aflez  d’ames 
vénales  pour  ren verfer  , quand  il  leur  plairoit , 
tout  l’édifice  de  leur  indépendance. 

Sur  la  fécondé  alTertion  de  M.  Johnftone,' 
qui  regarde  la  date  du  Traité  de  la  France 
avec  l’Amérique  , je  me  contenterai  de  vous 
renvoyer  aux  raifonnemens  qu’elle  a donné 
lieu  de  faire  à un  Membre  du  Congrès  , qui 
en  fe  fervant  des  propres  difcours  de  M. 
Johnftone  dans  le  Parlement , lui  a prouvé 
que  notre  Traité  a été  antérieur  a la  réfo- 
ïuîion  prife  par  l’Angleterre  de  renouer  avec 
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fes  Colonies  , & que  c’eft  au  contraire  la 
connoiflance  de  ce  Traité  qui  a adouci  la 
férocité  de  fon  reflentlment , Va  décidée 
à renoncer  au  projet  extravagant  qu’elle  avoit 
jufque  là  foutenu  de  réduire  fes  Colonies  à 
fè  foumettre  à difcrétion.  (unconditional 
fubmijjion  ) Ce  menfonge  de  M.  Johnftone 
ayant  été  pulvérifé  fur  le  champ  même  par 
M.  Drayron  , je  ne  pourrois  ajouter  aucune 
force  à fon  argument,  que  vous  trouverez 
dans  le  N.‘'  L,  & je  pafle  au  fait  qui  concerne 
l’Efpagne. 

M.  Johnftone  avance  que  wfEfpagne; 
de  fon  propre  mouvement,  3c  ians-qué  la 
queftion  lui  en  eût  été  faite  ( unasked  ) a 
envoyé  une  déclaration  formelle  pour  défap^ 
prouver  la  conduite^  de  la  France  «c. 

Faites-bien  attention,  Monfieur,  aux  cîr- 
conftances  de  cette  démarche  : vous  paroit^ 
elle  de  nature  à s’être  paffée  dans  le  fecret 
des  Cabinets?  Le  mot  de  déclaration  formelle 
ne  vous  indiqué  t-il  point  que  l’Efpagne  Te 
feroit  fait  plutôt  honneur  de  manifefter  de 
pareils  fentimens , dont  elle  s’expliquoit  fans 
que  la  queflion  lui  en  eut  été  faite  ? Dans  cette 
hypothèfe,  croyez -vous  que  fes  Miniftres  à 
Lifbonne,  à Vienne,  à Stockolm  , &c.  fe 
foient  impofés  un  rigoureux  lîlence  , fur  l’ob- 
jet d’une  déclaration'  formelle  que  leur  Cour 
aurait  faite  de  fon  propre  mouvement}  Or  , s’il 
n’eft  point  vrai  que  l’Efpagne  ait  ufé  de  tant 
de  circonfpeétion  , pour  cacher  d’un  côté 
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:e  qu’elle  dévoiloit  avec  fi  peu  de  ménager 
nentde Tautre  ; comment  M.  Jphnftonenous 
era-t-il  croire  quela conduite  de  la  France  a 
nérité  de  fa  part  une  réprobation  ainfi  ca- 
adérifée  ? Ce  ne  feroit  point  fans  doute  par 
’Amérique  que  nous  en  apprendrions  la 
louvelle  ; & ces  difpofitions  de  l’Efpagne  fe- 
’oient  connues  il  y a long-tems  de  toutes  les 
Hours  intéreflees  à obferver  de  quel  œl!  une 
les  deux  branches  d’une  Maifon  unie  par 
es  liens  les  plus  érroits  de  l’amitié,  envifage 
e nouveau  plan  où  les  circonftances  ont 
ngagé  l’autre,  & à déterminer  ^ d’après  ce 
[ui  peut  percer  de  fes  fentimens , fi  elle 
Ligera  à propos  d’y  prendre  part,  & le  mo- 
ment qu’elle  choifira  pour  le  déclarer.  Que 
ous  les  Politiques  fe  confultent , ils  convien- 
ront  qu’il  n’eft  pas  poffible  , dans  la  marche 
irdinaire  des  affaires  , que  cette  réproba- 
Ion  y fpontanée  de  l’Efpagne , en  forme  ou 
ins  forme  , ait  le  moindre  fondement.  Il 
ft  poffible,  & fans  doute  à fouhaiter  qu’une 
lume  plus  accréditée  que  la  mienne  s’attache 
faire  briller  ici  la  vérité  de  tout  fon  luftre  ; 
lais  je  me  glorifierai  toujours  d’avoir  tenté 
î premier  de  lui  faire  rendre  un  jufte  hommage 
ir  un  point  auffi  intérefiant , & à la  gloire 
U Traité  & au  repos  futur  de  refpecehumaâne^ 
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N.®  III,  A Robert  Morris  ^ Ecuyer, 
f (Lettre  particulière.) 

Philadelphie  le  i6  Juin  1778» 
,Mon  cher  Monjîeur, 

33  Je  fuis  venu  ici  dans  laTerme  perfuafioii 
qu’il  étoit  poflible  d’efieduer  une  réconci- 
liation entre  la  Grande  Bretagne  & l’Amé- 
lique^  à des  conditions  honoiables  & avan-r 
ta'geufes  aux  deux  partis.  Je  fuis  convaincu, 
^ je  puis  le  prouver,  que  le  dernier  Traite 
avec  la  France  ne  doit  point  y mettre  d’em-. 
pêchement  , & que  Ic'  premier  (a)  Traité, 
îi  vous  l’avez  vu  , feroit  une  naifon  pour  s’y 
déterminer.  En  fuppofant  toutes  les  difficul- 
tés levées , c’eft  à nous  alors  à confidérer  ^ 
Il  les  termes  propofés  font  avantageux.  Je 
vous  envcye  un  mémoire  où  j’expofe  mes 
fentimens  fur  ce  fujet^eh  général.,*  s’ils  fe 
renccntrent  avec  les  vôtres , nous  travaille- 
rons de  concert  à cet  ouvrage  avec  toute  la 
prudence  nécelTaire  : & nous  n’épargnerons 
pour  le  termiiner  aucuns  des  moyens  qui 
feront  praticables  & honnêtes.  Je  crois  les 
perfonoes  qui  ont  conduit  ici  les  affaires' 

mm  ■ I J — WP— ^ 

[•a]  M.  Johnflone  porte  un  jugement  fur  des  Traités 
qu’il  n’a.point  vus.  Les  dix  mille  giiinées  qu’il  a fait 
çRrlr  à un  Membre  du  Congrès , étoient  en  partie  pou^ 
^Ypir  une  copie  du  Traité. 
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d’Amérique  . incapables  ciY'tre  dirigées  par 
des  motifs  qui  ne  feroieru  point  convenables  «. 

33  Mais  toutes  les  affaires  de  cette  efpece 
entraînent  tou|ours  des  dangers;  6c  je  penfe 
que  quiconque  fe  hazarde  doit  erre  protégé. 

H eft  naturel  d’ailleurs  que  les  honneurs  6c 
les  grâces  pécuniaires  foienc  la  récompenfe 
de  ceux  qui  fauveroient  le  vaiiTeau  du  nau- 
frage & qui  l’ameneroient  au  port  fans  acci- 
dent. Je  penfe  que  Washington  & le  Préfi- 
dent  ont  droit  à toutes  les  grâces  que  la  re- 

connoiflance  d une  nation  peut  conférer  j s ils 

peuvent  parvenir  a rendre  nos  inteiéts  com- 
muns comrrje  ils  l’ecoient  ct-devant , & a. 
mettre  fin  aux  calamites  6c  aux  devaftations 
de  la  guerre.  Je  fouhaite  fur-tout  vpus  voir  ^ 
6c  j’efpere  que  vous  ne  defirez  pas  moins  de 

concourir  à cet  ouvrage^«^» 

33  Ne  croyez  point  que  la  Grande-Bretagne 
foit'fi  bas.  Souvenez -vous  qu’elle  ne  peut 
jamais  l’être  plus  que  vous  ne  1 etiez  avant 
l’affaire  de  Trenton.  Les  brouillons  à qui  on 
doit  attribuer  l’origine  de  la  guerre  , font 
les  mêmes  qui  en  ont  dirige  les  operations. 
Lorfque  le  reffentiment  de  TAngleterre  fera 
échai^ifé  ; croyez  qu’elle  eft  capable  de  faire 
des  éffotts  dont  peu  de  perfonnes  fe  font 
une  ^dée  , mais  que  je  (erois  au  défefpoir  de 
fe  voir  réalifer  dans  cette  occafion 

» Quelque  puiffeêtre  notre  fort , je  confer- 
verai  toujours  l’amitie  la  plus  étroite  6c  la 
, plus  par  ticuUere  pour  vous&  pour  les  vôtresi 
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mais  permettez-mroi  de  vous  prier  de  faire 
quelqu’attention  à tous  ces  liens  qui  me  font 
fi  chers  «. 

Je  fuis  avec  affeaion  & eftime, 

Mon  cher  Monlîeur , 

Votre  obéiflant  ferviceur  , 
Geo.  J O HN  ST  O NE* 
Publié  par  ordre  du  Congrès. 

Charles  Thomson,  Secrétaire# 

V ô ü s concevez  , ^Monfieur , quelles  aî- 
larmes  ces  finiftres  defleins  du  Gouverneur 
Johnftone  ont  du  répandre  lion-feulement 
parmi  le  Congrès  , mais  même  dans  tous  les 
cœurs  fîncerement  afFedionnés  à la  caufe 
américaine.  Il  en  eft  réfulté  ce  qu’il  étoit  na- 
turel d’en  attendre.  La  défiance  des  habitans 
honnêtes  s’eft  armée  contre  tous  les  traîtres 
cachés  qui  étoient  reftés  parmi  eux  ; & ils 
ont  formé  une  aflociation  furie  plan  le  plus 
raifonnable , pour  obtenir  les  moyens  de 
connoître  & d’expulfer  de  leur  fein  leurs  plus 
dangereux  ennemis. 

Pendant  qu’ils  étoient  occupés  de  cette 
fage  précaution  , queda  feule  perfidie  an- 
gloife  avoit  fufcitée  , les  Commiffaires,  avec 
toute  Taffurance  que  donneront  la  bonne  foi 
& la  droiture  des  intentions,  ont  ofé  écrire 
au  Congrès  une  nouvelle  lettre , pour  de- 
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îander  encore  à entrer  en  explications  : 
lien  plus  ils  fe  font  permis , comme  fi  de 
Liftes  droits  à la  confiance  du  Congrès  les  y 
uflent  autorifés  , d’élever  des.  doutes  fur  fes 
)ouvoirs , & fur  la  légitimité  de  fes  réfolu- 
ions.  Le  Congrès  , indigné  de  leur  détefta- 
)Ie  duplicité  , bien  plus  que  par  aucune 
:rainte  du  danger  de  leurs  malignes  infinua- 
ions,  a déclaré  que  leur  nouvelle  lettre  ref- 
eroit  fans  réponfe. 

Vous  allez  lire  & leur  lettre  & l’arrêté  par 
îquel  le  Congrès  les  a mis  dans  l’impoffibi- 
ité  de  lui  en  écrire  de  nouvelles  du  même 
;enre. 

Quoique  l’ade  d’aflociation  foit  antérieur 

cet  arrêté  du  Congres  , je  le  réferve  pour 
a fin  de  cette  lettre  , parce  qu’il  feraaccom- 
agné  de  deux  pièces  intéreflantes  fur  fon 
ibjet. 

La  lettre  des  Commiflaires  fera  immédîa- 
ement  fuivied’un  écrit  qu’un  Américain  leur 
I adrtffé  , par  la  voie  des  Gazettes , où  vous 
/errez  un  tableau  bien  curieux  de  la  chaîne 
le  (ottifes  & de  bévues  qui  ont  fait  perdre  à 
a Grande-Bretagne  fes  Colonies , ainfi  qu’un 
pperçü  du  rifque quelles courroient  à écou- 
ef  d’infidieufes  propofitions  , & enfin  les 
:onfeils  qu’on  donne  aux  Commiflaires  fur 
e feul  parti  qu’il  leur  refte  à prendre* 

En  Congrès  le  i8  Juillet. 

Une  lettre  fignée  Carlifle,  H,  Clinton, 
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William  Eden  , George  Johnftone  , datée  de 
ISieW'-York  le  1 1 Juillet  1778  ; &adrefféeà 
Son  Excellence  Henry  Laurens  Prélîdenc  > 
& aux  autres  Membres  du  Congrès,  a été 
reçue  pal*  le  Coiigrèâ',  qui,  après  en  avoir 
pris  lecture,  a arreté  ce  qui  fuit. 

>5  Le  Congrès,  dans  une  lettre  aux  Com- 
miiiaires  Britanniques  du  17  Juin  dernier  , 
ayant  déclaré  qu’on  le  trouveroic  dilpofé  â 
prendre  en  confidération  un  Traité  de  Paix 
Ôi  de  Commerce  qui  ne  fût  point  incompa- 
tible avec  les  Traités  déjà  (ubfiftans  , lorîque 
la  Roi  de  la  Grande-Bretagne  montreroit 
des  difpofitions  finceres  pour  cet  objet , 
que  la  feule  preuve  (olide  de  ces  difpofitions 
feroitde  reconnoître  formellement  l’indépen- 
dance de  ces  Etats,  ou  de  retirer  fes  fiortes 
& fes  armées  , ^ ni  l’ane.ni  l’autre  .de  ces 
alternatives  n’ayant  eu  lieu  , en  conféquence 

Arrêté^. qu^il  ne  fera  point  fait  de  réponfe 
à la  lettre  des  CommilTaires  Britanniques  di 
1 1 de  ce  mois  ce. 

» Ordonné  que  ladite  lettre  & l’Arrêté  ci- 
deffus  feront  rendus  publics* 

• î 

Extrait  des  Minutes^ 

Chakles  Thomson  , Secrétaijcei 
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Voici  la  lettre  des  CommiflTaires  Britanni- 
[ues. 

A Son  Excellence  Henry  Laurens , Prcfi- 
dent , & aux  autres  Membres  du  Congrès. 

'i(/V 

De  New-York  le  ii  Juillet  1778. 

M E s s I E U R s , 

‘ » Nous  avons  reçu  , peu  après  notre  arri- 
vée en  cette  ville  , votre  réponfe  à notre  let- 
tre du  12  Juin  , & nous  fommes  tâchés  de 
voir  que  vous  éleviez  des  difficultés  qui  doi- 
vent prolonger  les  calamités  de  la  guerre,  <« 
» Vous  nous  propofez  le  choix  entre  deux 
alternatives  que  vous  établiffez  comme  des 
préliminaires  indifpenfables  même  avant  de 
commencer  une  négociation  pour  la  paix  de 
cet  Empire.  La  première  confifte  dans  une 
reconnoiflance  formelle  de  l’indépendance  de 
ces  Etats.  Notre  deflein  n’eft  point  de  difpu- 
ter  avec  vous  fur  le  fens  des  expreffions. 
Mais  fl  vous  entendez  par-là  que  les  Peuples 
àp  l’Amérique  aient  l’entière  liberté  de  dif- 
pofer  de  leurs  propriétés  3c  de  fe  gouve'^rnei; 
eux-mêrhes , fans  que  la  Grande-Bretagne  jr 
entre  pour  rien  , au^delà  de  ce  qui  feroit  né- 
celTaire  pour  maintenir  une  union  de  forces 
qui  feroit  la  bafe  de  notre  fureté  3c  de  no- 
tre intérêt  mutuels  , nous  croyons  que',  juC- 
ques-là,  leur  indépendance  eft  pleinement 
connuedans  notre  lettre  du  10  Juin.  « 
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^ « Vous  nous  trouverez  donc  très-difpofés 
a dilcuter  loyalement  avec  vous  tous  les 
points  qui  pourront  être  néceflaires  pour  af- 

Jurer  & même  pour  étendre  cette  indépen- 
flance  « 

» Par  l’autre  alternative  , vous  propofez 
retire  fes  flottes  & fes  armées.  « 

j-r  foyons  bien  aflurés  des 

«iifpofitions  de  Sa  Majefté  à éloigner  tout 
ce  qui  pourroit  être  un  fujet  d’inquiétude 
pour  les  Colonies,  cependant  il  nous  eft  im- 
poflible  de  commencer  par  cette  opération  , 
incompatible  avec  les  précautions  qu’il  con- 
vient de  prendre  contre  nos  anciens  enne- 
mis , & avec  l’obligation  où  eft  la  Grande- 
Bretagne  de  veiller  à la  fureté  de  nombre 
de  perfonnes  que  leur  attachement  pour  elle 
a expofés  à foulFrir  dans  cette  difpute , & 
QUI  doivent  être  foutenus , & protégés  , 
dut  il  lui  en  coûter  tout  fon  fang  & toutes 
les  richefles.  Cette  opération  fera  fans  doute 
arnenée  par  les  premières  avances  qui  feront 
faites  de  votre  part'  pour  la  paix  ; mais  il 
n eft  poflible  de  dire  à quelle  diftance  de 
tems  elle  les  fuivra  , que  d’après  l’efpoir  fa- 
vorable que  vous  donnerez  d’une  réconcilia, 
tlo.n  avec  vos  compatriotes  de  ce  Continent 
& avec  ceux  de  la  Grande-Bretagne.  En  ati 
tendant  nous  vous  aflurons  que  rien  ne  peut 
etre  plus  fatisfaifant  pour  nous , que  de  voir 
que  l’étendue  de  nos  liaifons  futures  doit  être 
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iniquement  déterminée  fur  des  principes  de 
aifon  & fur  des  confidérations  d’intérêt  mu- 
uel  d’après  lefquels  nous  voulons  pareille- 
nent  établir  la  folidité  de  tous  les  arrange- 
nens  que  nous  pourrons  former,  a 

Nous  n’avons  point  attendu , pour  faire 
:es  déclarations , la  décifion  d’aucuns  évé- 
lemens  de  guerre.  Nos  jugemens  étant  fon- 
lés  fur  ce  que  nous  croyons  être  l’intérêt  de 
lotre  Pays,  nous  foutiendrons  nos  déclara- 
ions  aduelles  dans  toute  fituation  poffîble 
les  affaires,  « 

» Vous  parlez  de  Traités  déjà  fubfiftans , 
nais  vous  ne  jugez  pas  à propos  de  nous 
lonner  aucune  information  relativement  à ' 
eur  nature  & à leur  objet,  « 

» S’ils  peuvent  en  aucune  manière  affeêlei: 
los  délibérations,  nous  penfons  que  vous  ne 
mouvez  point  voiîs  difpenfer  „de  nous  ea 
:ommuniquer'tous  les  articles,  tant  parrap* 
)ort  à nous  que  par  rapport  à vos  propres 
lionftituans  qui  doivent  juger  entre  nous  (i 
lucune  alliance  quelconque  que  vous  pouvez^ 
ivoir^  contradéê  eft  une  raifon  fuffifante 
)our  continuer  cette  guerre  contre  nature* 
^ous  croyons  de  meme  avoir  droit  à une 
:ommunicatlon  entière  des  pouvoirs  en  vertu 
lefquels  vous  vous  eftimez  autorifés  à faire 
les  Traités  avec  des  Pulffances  étrangères,  « 

» La  raifon  qui  nous  fait  demander  des 
îclairciffemens  fur  ce  point , c’eft  que  , quoi- 
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^üe  nous  ayons  obfervé  dans  le  projet  de 
vos  articles  de  conféde'ration  (a  ) , N '.  6 & 
9 . qu  il  eft  arrêté  que  vous  aurez  le  pou' 
voir  de  concraéter  des  traités  & des  alliances 

tous  certaines  reftriétions  y fpécifiées  ; ce- 

pendant  nous  ne  voyons  point  qu’il  ait  été' 
promulgue  aucun  Aéie  ou  Arrêté  des  AlTem  - 
Dlees  des  Etats  particuliers  par  lequel  ce 
pouvoir  vous  foit  conféré,  a 

Cornrne  nous  vous  avons  communiqué 
nos  pouvoirs  , nous  ne  vbulons  point  qu’il 
y ait  de  notre  part  la  moindre  réferve  dans 
cette  affaire  ; & nous  ne  préfumons  pas  que 
vous  faffiez  aucune  difficulté  de  nous  laifler 
communiquer  au  Public  toute  la  partie  de 
votre  correfpondance  qui  peut  être  nécef- 
faire  pour  éclaircir  notre  propre  conduite. 
En  meme  tems  nous  vous  affurons  que  dans' 
ces  publications , nous  ferons  connoître  par 
toutes  les  marques  poffibles  de  confidérations 
& d’égards , le  refpeéè  dont  nous  fommes 
remplis  pour  le  grand  Corps  du  Peuple  que 
vous  êtes  fuppofés  repréfenter.  « 

» Nous  fommes  avec  tout  le  refped  pof- 

\ 


[ ^ On  lait  qu’il  a été  publié  un  fécond  projet  dè 
confédération  vers  la  fin  de  l’année  derniere.  Il  a déjà 
été  approuvé  par  neuf  des  Treize  Etats  : & on  at- 
tend inceiïamment  le  concours  des  quatre  autres  qui  font 
les  moins  confîdcrables* 
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ble,  Meffieurs,  Vos  très-humbles  & trcs- 
béiflans  ferviceurs , 

Carlisle,  Clinton,  William  Eden, 
George  Johstone. 

sIeî/-York  , le  1 1 Juillet  1778. 

Publié  par  ordre  du  Congrès, 

Chari-es  Thomson,  Secrétaire. 

i leurs  Excellences  le  Lord  Carlifle , William 
Eden  , le  Chevalier  Henry  Clinton  & Georges 
Johnjlone , Ecuyers,  Comm'^aires  du  Roi, 

&’c.  Lrc. 

( 

De  Philadelphie  le  i8  Juillet.' 

i 

JVÎ  E S S I E U R S , 

îj  Sans  vous  être  perfonnellement  connu  ; 
omme  j’ai  l’honneur  ôc  le  bonheur  d’être 
in  des  individus  auxquels  vous  en  appeliez 
[ans  votre  dilpute  avec  notre  honorable  Con- 
Tès,  ie  prends  là  liberté  de  vous  deman- 
ier  un  moment  d’attention  croyant  d’au- 
ant  plus  la  mériter  , que  je  ne  fortirai  point  ' 
les  bornes  de  l’honnêteré 
M lleftabfolument  néceffaire  que  vous  ayez 
me  parfaite  connoiffance  des  faits  pour  dref- 
er  convenablement  votre  appel  & vous  for- 
ïier  une  idée  du  fuccès  qu’il  pourra  avoir  <r, 
nVous  êtes  venus  en  Amérique  pour  une 
iffaire  férieufe  & importante , puifque  vous 
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€tes  porteurs  de  propofitions  d’accommode- 
ment & de  réunion  avec  la  Couronne  & le 
Peuple  de  la  Grande-Bretagne  , Couronne 
que  tout  Américain  chériffoit  jadis  de  la 
plus  tendre  afFedion  , peuple  avec  lequel  nous 
étions  autrefois  unis  par  les  plus  étroites 
liaifons , avec  lequel  enfin  chaque  Américain 
s’eftimoit  heureux  de  ne  faire  qu’une  feule 
& nombreule  famille.  Je  crois  nepointm’ex- 
pofer  au  reproche  dé  vanité  lorfque  j’avance 
-que  dans  les  vaftes  poflelfions  la  Grande- 
Bretagne  n’âvoit  point  de  peuple  plus  loyal 
& plus  aifedionné  qüe  celui  de  l’Amérique 
Septentrionale.  C’eft  dans  ce  pays , c’eft 
vers  ce  peuple  que  vous  êtes  venus  3c  que 
vous  avez  fait  les  premières  ouvertures  de 
paix  & de  conciliation.  Avant  de  les  exami^ 
ner  , il  feroic  bon  de  connoitre  à fond  & 
d’établir  net|ement  plufieurs  faits  qui  fefont 
palfés  depuis  la  naiflance  de  nos  démêlés , 
auflî  bien  que  la  fituation  où  nous  nous 
trouvons  aduellement  de  part  3c  d’autre  «. 

35  Perfonne  n^nore  qu’il  fut  un  tems  où  les 
Colonies  Américaines  fe  regardant  commet 
partie  d’un  grand  tout,  ou  plutôt  comme 
enfans  d’un  pere  commun , mais  en  bas  âge 
& fous  la  tutelle  de  la  Grande-Bretagne, 
fe  foumettoient  à fon  autorité  avec  une 
obéilTance  filiale  dont  l’Hifloire  n’offre  point 
d’exemple.  Alors  nous  n’étions  occupés  d’au- 
cun autre  foin  que  de  travailler  pour  fon 
bien:;:  être,  & le  produit  détour  notre  tra- 
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wl  s’expo^rtoit  conftament,à  cette  pefiïe  Ifle 
rAnelejene,  de  la  manière  qu’il  plaifoit  â 
on  interet  de  le  rec^eyoïr  of  a la  politiq^ue 
r^en  ordonner.* En  retour  , nous  iniportions  , 
l’aprè?  fes  reglemens  , les  leuls  articles  qu’il 
?toic  de  Ton  intérêt  de  nous  enyoyei:  I & 
:eia  à texclufion  de  toute  autre  nation  com- 


t 


[perçante  a.  , 

. 35 Tous  lesautre^^  avantages  qu’elle  pouvoic 
pifpn^nablement  défirer  , nous  les  lui  laiffipns* 
k même  la  nominatibn  de  deux  branches 
Je  noix Q,  légi flatur e ^ ainfi  que  le  jugement 
léfinitif  de  toutes  caufes  civiles  quelconques. 
En  achetant  fes  marchandifes  ^ nous  fuppqr- 
tiqns  notre  part  de  fes  impôts,  & nous 
combattions  à fes  côtés  pour  des  querelles 
qui  ne  nous  intereüoient  que  peaou  point 
du  tout.  Nous  avions  à tel  point  adiqptë  fôn 
luxe , qup  riotre  confommation  de  fes  ma- 
nufaétures  & autres  marchandifes  , fe  mon- 
toit  en  1775  à près  de  trois  millions  fterlinga.^ 
» Voilà  l’état  où  en  étoientles  chofes  lorf- 
que  l’ayarice  iriTatiablp  3e  fes  î^iniftres  vînt 
troubler  la  pgix' des  Colonies  qui  vivoieiit 
dans  la  plus  parfaite  fécurité.  Ils  voulurent 
augnienter  leurs  émolumens  en  tlfant  d’elles 
un  revenu  îéel  & pe/manent,.  Ce  projet 
donna  lieu  àyune  multitude  d’arrangemens  : 
l’  Angleterre  changea  nos  .Chartres  ; elle  for- 
ma chez  nous  dp  nouveaux  Gouvernemçns: 
pUp  y fufpendit  Iqs  îégiflatures  : pile  reftrei- 
gnit.  notre  cpmmprce  ; elle'nbus  interdit  les 
lome  XI  U f 
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pêcheries  ; & pour  donner  plus  d’efficacité  à 
toutes  ces  opérations , une  armée  fut  envoyée 
au  milieu  de  aous  & on  remplit  nos  ports 
de  vaifleaux  de  guerre  , 

33  Dans  la  vue  d’éloigner  de  fi  grands  maux; 
les  pétitions  les  plus  humbles  , les  remon- 
trances les  plus  refpeétueufes  furent  adrelTées 
de  la  part  de  prefque  chacune  des  Aflem- 
blées  particulières  du  continent , au  trône  de 
notre  pere  commun  & à nos  freres  de  la 
Grande-Bretagne,  en  leur  Parlement,  Mais 
on  prétendit  que  nos  aflemblées  ne  repré- 
fentoient  point ^ le  peuple  entier , qu’il  y 
manquoit  le  concours  des  autres  branches 
de  la  légiflature  ( les  créatures  de  la  Cou- 
ronne ) & qu’ainfi  elles  ne  dévoient  point 
être  écoutées  . 

» A ces  premières  remontrances  fuccéderent 
les  pétitions  unanimes  des  nombreux  habi- 
tans  de  treize  Colonies-unies  réellement  & 
fpécialement  repréfentées,  dans  un  Congrès 
général.  On  répondit  que  ce  Congrès  étoit 
un  Corps  inconftitutionel , méconnu  par  la 
loi,  & que  par  conféquent  on  ne  pouvoit 
pas  plus  l’entendre.  Ainfi  nous  mîmes  envain. 
au  pied  du  Trône  Texpofé  de  nos  droits  de 
les  pétitions  les  plus  humbles  & les  plus  preC* 
fantes  de  plus  de  deux  millions  de  fujets 
fidelles  ôc  refpedueux , qui  pour  toute  grâce 
de'mandoient  d’être  entendus,  privilège  qu’on 
ne  refufe  point  au  dernier  des  fujets.  Nous 
banifeftâmes  nos  appréhenfions  fur  les  con- 


i 


/ 

E T î)  E l’A  M É R I q ü e..  hxxîîj 

féquences  terribles  qui  pouvoient  réfulter 
d’un  pareil  refus  ; nos  prières  , nos  préfages  , 
nos  craintes  , tout  fut  traité  avec  autant  de 
hauteur  que  de  mépris.  Les  Miniftres  Bri- 
tanniques , fcurds  aux  plaintes  dont  nous 
importunions  le  Trône  & aux  cris  que  nous 
élevions  jufqu’aux  cieux , comptant  fur  la 
foiblefle  de  ce  malheureux  pays  ^ & per- 
fuadés  qu’en  nous  réduifant  au  défefpoir  ils 
pourroient  trouver  une  nouvelle  fource  de 
richeCTes  dans  les  brigandages  qu’ils  alloienc 
:ommettre , ajoutèrent  l’infuke  à l’offenfe, 
5c  non  contens  de  rejetter  nos  pétitions 
fans  les  entendre:  de  corrompre  nos  Juges  : 
d’aflortir  à leur  gré  nos  Jurés;  de  reftrein- 
dre  les  débats  libres  de  nos  aiïemblées  & 
de  confifquer  nos  Chartres:  ils  mirent  le 
:omble  à de  fi  dangereux  excès  en  ordon- 
nant de  plonger  l’épée  dans  le  fang  innocent 
d’un  peuple  fournis.  Ainfi  la  première  effu- 
[Î6n  de  fang  ordonnée  de 

gd\^ié  de  cœur  par  les  Miniftres , même  avant 
qu’aucun  prétendu  'pian  de  conciliation  pût 
Etre  propofé  ; mais  la  vive  6c  jufte  réfif- 
rance  des  Colouies  fit  bientôt  voir  à leurs 
mnemis  que  l’indignation  excitée  en  elles 
par  tant  d’outrages,  ne  fe  borneroit  pas  à 
es  fouftrir  en  filence.  Malgré  cela^  fembla- 
nles  à des  enfans  qui  bien  que  juftement 
provoqués , ne  fe  défemlent  qu’avec  répu- 
gnance contre  la  févérité  mal  - placée  de  leurs 
parens  & défirent  encore  de  renouer  les  liens 
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d’une  affedion  ancienne  & profondément’ 
enracinée  , nous  fîmes  de  nouvelles  inftances 
pour  être  entendus , nous  flattant  de  pouvoir 
écarter  l’orage  •&  ramener  îa  paix  dans 
ce  pays  , autrefois  fi  heureux  ; & pour 
preuve  de  la  fincéxité  avec  laquelle  nous 
défirions  la  paix,  nous  repréfentâmes  que  nous 
n’avions  point  encore  appelle  à notre  fecoura 
les  rivaux  delà  grandeur  Britannique,  quoi? 
que  nous»  euflions  pu  y être  poufles  par  les 
indignes  traitemens  que  nous  recevions  de 
par  l’urgence  de  nos  beioins 
M Notre  foumifllon,  aufll  fincere  qu’elle  était 
humble  Sc  refpedueufe , augmenta  l’arro? 
gance  du  MinifirCi  qui  répondit  fierement 

que  c’étpit  avec  fatisfadion  que  Sa  Majeflé 
avoit  reçu  des  offres  amicales  ' .d’afliftance 
étrangère  , ce  & lecho  du  Parlement  Britan-, 
nique  fut  , >>  qu’il  concourroit  bien  volontiers 
à mettre  Sa  Majefté  en  état  de  profiter  de 
. l’offre 

• 3:»  Cette  même  offre  que  nous  avions  rejettée 
avec  une  affêdion  filiale  , la  nation  Britam 
nique  a facilité  au  Roi  tous  les  moyens 
'poffîbles  de  Taccepter  pour  accélérer  fa  d eX- 
truéiîon  ; -quoique  rien  ne  fut  plus  contraire 
non  feulement  aux  Conftitutions  Britanniques 
mais  rncme  a l’humanite  : quoique  1 expé- 
rience du  paile  eut  du  ouvrir  les  yeux  de 
Sa  Majefté  fur  les  dangers  d’une  tenace  opi- 
niâtreté cc. 

Quos  D eus  vult  perdere,  prius  dementat. 
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3iLe-dez  fûr  donc  fccté.  L’Angleterre  con- 
:raéla^ des  alliances  étrangères  ; elle  ftipendia 
ï grands  frais  des  efclaves  Germaniques  pour 
âbreùver  de  fang  une  terre  de  liberté  ce*  ^ 

; »Plufieurs  de  vos  concitoyens,  étonnés  d’un 
ryftéme  aulTi  pernicieux  , en  démontrèrent 
•’àbftirdité  Ôc  ' mirent  tout  en  œuvre  pour 
?üvrir  les  yeux  de  votre  nation  abulée  , ôc 
’engager  , 'au  moyen  d’une  réconciliation 
aire  à propos  ^ de  concédions  didées  par 
a prudence,  à rebroufler  chemin  , après  s’être 
1 témérairement  avancée.  Ils  firent  des  ou- 
vertures de  paix  6»:  d’amitié  : ils  employèrent 
toutes  les  reffources ‘qu’une  éloquence  mâle 
& perfuafive  peut  fuggerer;  mais  famé  «des 
Miniftres  fut  plus  dure,,  plus  infenfible  que 
es  pierres  qu’ûrphée  fut  jadis  attendrir-; 
poun  me'  fervir  de  l’expreflîon  d’un  de  ces 
[grands  hommes  , en  qui  lubfiftent  encore 
quelques  étincelles  de  la  liberté  expirante;: 

le  noble  Lordr,  chargé  du  département  de 
l’Amérique , a conftament  fouteau  , comme 
un  principe  invariable  , la  nécelfité  d’une  fou- 
miflion  entière  & fans  réferve  de  la  part  de  !’ A- 
mériqiie,  ajoutant  qu’ua  abandon  total  de  fa 
propriété  ôede  fes  cliartres  étoient  les  feuls  pré- 
liminaires qmon  pût  attendre  pour  un  Traité 
de  paix  , ôc  que  le  Miniftere  ne  remettroit 
jamais  l’épée  dans  le  fourreau  que  cette  fou-* 

miffîon  fans  réferve  n’eût  eû  lieu 
* 

» Pour  appuyer  cette  dodrine  & pour  exé  - 
cuter un  projet  aufli  infâme  , on  a fait  palfer 
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d’année  en  apnée  fur  notre  continent  des 
milliers  de  foldats,  tant  étrangers  que  natio- 
naux. Nos  côtes  ont  été- bordées  de  vaifTeaux 
de  guerre  & nos  ports  fe  font  remplis  de' 
bourreaux , envoyés  pour  nous  égorger,  fi 
on  les  avoir  laiffé  faire  ‘:c. 

» Dans  cette  poiîtion  ,/ quel  parti  pouvoir 
prendre  un  Peuple  raifonnable , un  Peuple 
réduit  aux  dernieres  extrémités,  fans  armes  , 
fans  munitions  , fans  foldats  , fans  vaiffeaux  , 
fans  argent,  ignorant  l’art  de  la  guerre,  Sc 
frémiflant  d’hoîreur  à la  feule  idée  de  ré- 
pandre le  fang  d’un  frere  , fuyant  devant  un 
ennemi  puiffant , privé  enfin  de  toute  efpece 
de  reflbarces  , excepté  celles  que  donne  la 
ferme  réfolution  dé  vivre  ou  de  mourir  fibre? 
'•Nous  avions  à notre  portée  le  remede  le  plus 
efficace  à tant  de  maux.  La  détrefie  où  nous 
avoient  réduits  nos  ennemis,  le  juftifioit  af- 
fèz.  Nous  pouvions,  avec  l’efpoir  d’un  heu- 
reux fuccès,  tranfporter  nos  plaintes  du  trô- 
ne d’un  Prince  aveuglé,  à celui  de  fon  Rival 
en  gloire  & en  puiflance  ; mais  la  force  de 
l’habitude  tournoit  toujours  nos  efprits  abu- 
fés  vers  leur  ancien  fupport.  Nous  ne  vou- 
lions point  nous  féparer  de  notre  terre  natale. 
Tenant  d’une  main  nos  armes  rompues,  & 
préfentant  de  l’autre  d’humbles  pétitions, 
nous  n’avons  pas  cefle  de  demander  grâce  ; 
mais  nos  fuppliques  réitérées  n’ont  produit 
aucun  effet  ce. 

A la  fin,  bannis  delà  piréfence  royale 
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par  un  aâe  folemnel  de  la  nation  ; exclus 
de  la  proteâion  commune  , & parconféquent 
tous  les  liens  de  notre  allégeance  étant  for- 
mellement de  légalement  rompus,  nous  nous 
femmes  réveillés  de  notre  léthargie  ; & bien* 
tôt  élevés  au-deffus  de  toutes  les  difficultés, 
nous  avons  raflemblé  toutes  nos  forces  na^ 
turellês;  & profitant  du  dernier  degré  d’é- 
nergie auquel  le  défefpoir  lés  avoit  portées , 
nous  avons  enfin  fecoué  un  joug  devenu  in- 
fupportable , en  nous  déclarant  libres  & inié- 
pendans  a-, 

«Ce  RubiconpalTé  ; nous  nous  voyons  re- 
cherchés par  les  Nations  étrangères:  des  arô- 
mes font,  mifes  en  nos  mains  s il  fe  préfente 
de  tous-côtés  des  moyens  pour  foutenir  une 
guerre  défenfive , & en  fuite  offenfive.  Nos 
rroupes  inftruites  par  l’expérience,  & fça- 
:hant  vaincre  à la  Jois  la  faim  , le  froid- 
aïnfique  l’intempérie  des  élémens  , lafifées  de 
fè  tenir  fur  la  défenfive  , n’héfitent  plus 
d’aller  attaquer  l’ennemi  commun.  On  con- 
clud  avec  certains  Etats  étrangers  des  traités 
& des  alliances.  On  en  négocie  d’autres.  Les 
premiers  fruits  de  ces  liaifons  ne  tardent  pas 

à fe  manifefterec.  . 

Enfin , le  Ciel  dans  lequel  nous  avions 
toujours  mis  notre  derniere  efpérance , fe 
déclare  en  notre  faveur  : les  élémens  memes 
font  pou1r  nous  : les  fecoqrs  nous  arrivent  de 
tous  les  cotés  ; de  la  main  de  la  Providence 
par  une  marque  fenfible  de  fa  proteétioa^ 
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conduit  à tio^  camps  ces  mumtions  râffenl- 
blées  à fi  grands  frais  pour  notre  mine.  — 
Uinjidele  viéme  voit  & adore  a, 

M C’eft  ainfi  ^(|üê  la  fortune  a changé,  qu*à 
liôtre  tour  nous  àvôîis  nos  joiirs  de  profpé- 
.^ué.  Mais  pbur  vdüs  mettre  plus  à portée 
GO  prononcer  ‘entre  nous , permettez^moi  de 
meure  fous  vos  yeux  une  êfquifle  de  la  coil- 
diiite  de  vos  Chefs  , dans  le  tetns  oii  noils 
gémidions  fous  le  poids  de  leur  püifTâ'nc'e  , ôc 
où  leur  gloire  étoit  à fôb  plus  haut  période: 
lorfque  la  viéloire  fe  déclaroit  en  leur  faveOr, 
qu’elle  ceighdit  teiirs  fronts  d’iin  laurier  fi 
peu  durable  : lorfque  nous  regardant  comme 
de  vils  efclaves  ; ils  penfoieht  nous- avoir 
^écfafés  de  m'àniere  qu’il  nous  feroit  impôf- 
•fible  de  nous  • rèlèver,  Impertinens al- 
tiers (a)  dans  Tes  jbüi’sdé  leür  profpériré  : 
pleins  du  plus  profond  mépris  pour  nôtre 
courage  dans  la  guerre , 8c  ne  vôÿarit  qu’a- 
vec dédain  des  hommes  capàbleS  d’endurer 
tant  de  maux  pour  le  fantôme  de  ta  liberté*, 
enfin  ne  confervant  plus  aucune  trace  de  ce 
caractère  qui  faifoit  révérét  atitrefois  le  Mi- 
litaire A nglois  , nous  les  avons  yû$  livrer  aux 
flammes  de  gaîté  de  cmur  nos  Villes 
défenfe  , tandis  que  lès  malheureufes  viélimes 
de  leur  barbarie  , quoiqu’animées  dèS 'fenti'- 


[a]  L’Américain  parle  ici  d’après  M.  le  Pléhîpo- 
tentiaire  dans  fès  lettres  à divers  Membres  du  Con- 
grès. 
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lens  Içs  plu.s  nobles  de  l’huaianité  , qubi- 
Li’arméês  pour  une  cadfe  qui  honore  U 
om  de  Soldat , dépouillées  de  leurs  biensv, 
e leurs  .m.eubles  , de  leurs  yétemens,  & de 
3Ut  ce  qui  eft  néceflaire  à la  vie  , ctoienc 
n butte  toutes. les  horreurs- que  l’infult^ 
eut  ajouter  i la  détrefie.  Les  uns  font  en- 
ermés  dans  des  cachots  , dans  des  mazu- 

dans  des  tours  découvertes  ; d’autres 
3nt  fufroqués  à fond  de  calle  fur  le^.  vaif- 
îaux  qui  leur  fervent  de  prifon/ L'a  plupart 
ingulflent  étendus  fur  la  terre,  nuds  , nia- 
ides  ëc  dénués  de  tolut’ fecours  fan$  feu 
ans  les  plus  grands  froids  de  l’hiver  , me- 
}e  pour  préparer  la  chetive  pittance  que  la 
arbare  cupidité  de  leurs  geôliers  femble 
ncore  ne  leur  abandonner  qu  à regret.  Les 
apitulations  font  violées  : on  le  fait  un  jeu 
e la  foi  publique:  les  promefles  les  plus  fo- 
:mne!!es  ne  lont.  qu’un  objet  de  mépris  & 
e dérifîon  ; èc  nos  ennemis  me  rougiflent 
as  d’employer,  les ‘menaces  & ' merBe  les 
'aitemens  les'  plus  affreux  , pour  nous  té- 
uire  par  la  terreur  à une  foumiffion  .abjedtei 
]nfin  la  fureur  des  tyrans , qui  nous  oppri-* 
lent  va  chercher  jufques  “dans  le  fond  de 
îurs  forêts  les  Sauvages  .pout'  lés  inviter;  à 
onfommer  cette  œuvre  de  fang  çr. 

» C’eft.  en  vain  que  tous  nos  Citoyens  juf- 
u’à  ceux  des  dernieres  claffes  ; ont.^  déployé 
ans  cette  occafion  une  fermeté  vraiment  hé-r 
DÏque  & dont  l’ancienne  Rome  elle-même 
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n oftre  pas  d’exemple.  Ce  courage  qui  aurok 
trouvé  jiîfqu’à  du  refpeél  dans  des  âmes  gé- 
néreufes  , n’a  fervi  que  d’un  nouvel  ali- 
ment à la  cruauté  des  Enfans  de  la  Grande- 
Bretagne»  Dans  la  foif  de  vengeance  qui  les 
dévoroic  ^ ils  comptoient  ufer  d’indulgence 
envers  leurs  vidimes , quand  ils  fe  bornoient 
aies  exporter  comme  efclaves  aux  Grande 
Indescc. 

Les  effets  de  cettè  rage  forcenée  fe  font 
étendus  jufqu’aux  paifibles  habitans  de  nos 
campagnes,  dont  les  travaux  utiles ^auroient 
du  les  mettre  à'  l’abri  de^ces  fureurs  : les 
femmes  , les  enfans  , les  vieillards , tous  ces 
êtres  dont  la  foiblefle  femble  implorer  la 
protedion  Ôc  la  pitïé,  ont  éprouvé  les  mêmes 
traitemens  de  la  part  de  barbares  pour  qui 
rien  n’eft  facré«  On  a vu  des  hommes  ref- 
pedables  par  leur  âge  & par  leurs  vertus  , 
arrachés  du  fein  de  l’abondance  & des  bras 
de  leur  famille  éplorée  , pour  être  jettes 
dans  des  prifons  mal  faines  avec  le  rebut 
du  genre  humain.  C’eft  là  qu’ils  éprouvoient 
toutes  les  horreurs  de  la  plus  dure  captivité , 
fans  être  entendus  en  Juftice,  fans  qu’il  y 
eût  même  la  moindre  plainte  contr’eux  ; & 
une  foule  de  dignes  citoyens  y a perdu  la 
vie , quoiqu’ils  n’eufient  à fe  reprocher  d’au- 
tre crirtie  que  peut-être  quelque  expreflion 
indifcrette  fur  le  compte  de  leurs  defpotes 
fanguinaires.  Les  prifonniers.  de  guerre  qui 
avoient  coutume  d’être  traités  , avec  .une 
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rte  de  douceur  , n’ont  pas  nieme  joui  des 
'oits  attaches  à la  qualité  d hommes:  oti 
J a compté  environ  deux  mille  qui  ont  etc 
aflacrés  j èc  cette  boucHerie  afireufe  Tera 
U monument -éternel  de  la  barbarie,  des 
nglois . digne'émule  de  celle  des  Sauvages. 
,a  faim  , la  foif,  la  nudité,  le  bâton  , le 
^Ifon  même  , ont  été  les  inttrumens  de  no- 
e deftruélîon.  Les  cris  de  ces  viâimes  ip- 
irtunées  s’élèvent  ^encore  vers  ce  trône , ou 
urs  prières,,  bien  loin  d^être  rejettees  avec  dé- 
ain  , feront  infcrites  en  caraélerès  inefFaça- 

les  fur  le  livre  de  l’éternité  cr.  V ' 

33  Ce  font-'là  , Meffieurs’,  des  faits  lur  leC- 
uels  VOUS' pouvez  compter , ou  pour  mieux 
ire,  quelques  unes  des  innombrables  atroc- 
ités de  votre  Nation,  qui  .ne  font  'point 
ipportées  de  mémoire  , mais  d’après  des 
ieces  aiitentiques.  Elles  ferviront  d’annales 
la  poftérité.',  3c  formeront  un  monument 
ni  attellera  à jamais  notre  jullification  & 
opprobre  de  nos  ennemis.  Il  étoit  nécelTai- 
3 que  vous  fulEez  informés  de  ces  détails , 
uifque  c’eft.au  rtioment  même.où  l’impref- 
on  en  eft  11  vive  & fi  profonde  que  vous 
enez  apporter  votre  pompeufe  commiffion 
e paix  à un  Peuple  dont  la  plaie  eft  encore 
lignante.  Mais  qu  eft  ce  que  vous  demandez 
Lijourd’hui  ? La  Grande-Bretagne  a pris 
3udain  fallarme , en  nous  voyant  déployer 
Dute  notre  énergie,  3c  nous  mettre  en  état 
e repoufler  la  force  par  la  fovi’ce.  Elle  veut 
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actuellement  faire  la  paix  avec  nous,  Sc  l’é-» 
‘tablir  fur  ce  qu’elle  appelle  des  termes  honora^ 
Wej^  c’eft- à-dire  fur  un  retour  à cette  dépen- 
dance qui  a été  la  fource  de  toutes  nos  ca- 
lamités, Ellè  nous  demande  le  facrifîce  de 
ces  moyens  mêmes  qui , feloB'^toutes  les  ap- 
parences , vont  nous  délivrer  pour  jamais  de 
fa  cruauté;  quoiqu’elle  fâche  bien  que  fi 
nous  trompons  notre  généreux  Allié  dans  la 
-circonftance  aâueiie  , k.  Minifiere  Briiah- 
nique  tardera  d'autant  moins  à reprendre 
fon  ancien  fyftcme  , que’Ia  France  juftement 
irritée  de  notre  défection , ne  fe  laiflera  pas 
aifémént  trompe:  une  fécondé  folsu.  , 

» Mais Meffieurs  , comme  vous  affichez 
.beaucoup  de  candeur  & de  loyauté  dans 
cette  occafion  , je  veux  bien  pour  un  moment 
donner  les  mains  à votre  propoficion,  Sup- 
pofons  donc  une  négociation  entamée  , dites- 
mot,  je  vous  prie,  avec  la!  franchife  qui 
‘convient  à votre  caractère,  ce  que  vous,  êtes 
en  état  de  faire  ? Examinez  de  nouveau  votre 
' Commiffion,  Vous  propoferiez  un  Traité  de 
réconciliation  & d’amitié  avec  la  Grande- 
Bretagne  , à des- conditions  convenables  à 
Vous  3c  à nous.  Si  nous  étions  capables  de 
nous  laifler  prendre  à ce  piège  , vous  re- 
tourneriez en  Angleterre^  pleinement  coh- 
vaincus  de  notre  mauvaife  foi  ènvers  notre 
nouvel  Allié;  &avec  un  petit  coup  d’épaule 
miniftériel,  comme  dans  votrè  (a  ) allégation 


[a  ] C’ell  rafTertloii  de  M,  Jolindone  que  M.  Fran« 
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atlvé  ?.u  Mars,  vous  vous  efForcerlez  de 

idre  la  Coor  de  France  le  jouet  de  TEu- 

)e.  Auffitôt  après  la  première  (eOion  duPar- 

aent,  ou  fi  le  délai  croit  néceflaire  , après 

fécondé  , vous  nous  informeriez,  avec  un 

ântien  grave  tk  compofé  , que  vous  êtes 

:rêmement  mortifiés 'd^avoir  trouvé  tant 

)ppofitions  dans  les  avis,  les  vues  & les 

érêts  du  grand  nombre  de  perfonnes  qui 

npofent  le  Parlement  : que  vous  n’avez  pu 

faire  ratifier  ou  confirmer  le  Traité  ou  la 

invention  à moins  que  tels  & tels  articles 

foient  changés  , éclaircis  ou  fupprimés  ; 

lis  que,  comme  on  favoic  d’avance  que 

n ne  devoir  être  obligatoire  jufqu’à  cétte 

dficatior},  vous  ofez  efpérer  qu’il  n’en  ré- 

rera  aucun  préjudice  pour  nous  ce. 

D’après  ce  tableau  , je  voudrois  favoir  , 

sffieurs , fi  vous  croyez  que  les  Etats  indé- 

ndans  de  l’Amérique  aHembîés  en  Gon- 

ès  ayenc  du  fens  commun  , qu’ils  connoif-  ' 

it  feulement  les  premières  réglés  de  la 

udence  6c  de  la  probité  ? Si  c’eO:  votre. 

(inion  , je  vous  confeüle  férieulement  de 

nfidérer  que  le  caraâere  abfurdé  de  votre 

)mmifiion  ne  peut  vous  laiiTer  aucun  efpoir 

fuccès.  RecoiirneZ"*vous~en  chez  vous. 

pprenez  à vos  Commetcans  que  le  fol  dèî 

Amérique  eft  incompatible  avec  la  corrup- 

* 

n lui  a déclaré  le  29  Mars,  que  les  propofîtions  dé 
iiord  North  dévoient  fatisfaire  i’ Amérique.-'  * - ' 
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tion  5 plante  exotique  venant  d’outre  rïieri. 
& qu’on  a fréquemment  tenté  d’introduire 
chez  nous  , fans  avoir  jamais  pu  lui  faire 
prendre  racine  : qu’en  conféquence  vous  n’a- 
yez pas  plus  que  tant  d’autres  refpérance  d’y 
réullîr,  Ditesdeur  que  le  feul  parti  qui  leur 
à prendre,  c’eft  de  fe  hâter  de  recon- 
noitre  notre  indépendance  , & de  profiter  des 
avantages  qu’on  leur  offre  de  partager  notre 
Commerce^  autrement  î1  pourroit  leur  arri- 
ver encore  à cet  égard  ce  qu’ils  oût  déjà 
éprouvé  fur  bien  d’autres  points,  c’eft*à-dire 
d’avoir  du  repentir  lorfqu’ll  ne  fera  plus 
tems  cr. 

Vous  avez  été  long-tems  trompés  par  un 
Miniftere  ôbfHnc  & par  fes  lâches  parcifaus. 
Ne  VQîîs  laiflez  pas  abufer  . davantage.  N’a- 
joutez'  aucune  fol  à ce  pitoyable  conte , que 
le  peuple  Américain  eft  conduit  dans  fes 
opérations  adaeües  par  un  petit  nombre 
d’individus.  S’il  fût  jamais  une  caufe  popu- 
laire, c’efi:  afiiirément  la  nôtre  , & c’eft  de- 
là que  provient  la  crainte  de  ces  mêmes 
Torys  qui  voüs  environnent.  Cette  crainte , 
quand  vous  n’en  auriez  pas  d’autres  preuves, 
doit  vous  convaincre  de  la  vérité  de  mon 
afiertion 

33  Nous  ne  prétendons  point  nous  faire 
gloire  ou  nous  prévaloir  de  nos  fuccès  pré- 
fens.  Nous  favons  que  le  fort’  de  la  guerre 
eft  incertain  ; 3c  quoiqu’il  n’y  ait  point  d’ap- 
parence, il  n’eft  pas  impoffible  que  nous 
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3mbions  très^bas.  Mais  fouvenez-vous  * 
(Tieurs,  que  nous  n’avons  poinc  changé 
langage  en  changeant  de  circonftances  ; • 
is  parlions  tout  comme  aujourd  hui  j avant 
Faire  de  Trenton  , quoique  notre  pofition 
alors  fi  fâcheufe  , que  vous  n’auriez  pas 
bin  de  défirer  de  nous  voir  jamais  dans 
plus" grand  embarras.  Nous  perfiftons  de 
JS  perfifterens  toujours  dans  nos  mêmes 
cimens , duflent  les  armes  britanniques 
>mpher  de  tous  les  Etats  de  l’Amérique 
i après  l’autre.  Je  puis  vous  affurer  d’un^ 
qui  doit  vous  taire  trembler  ; c’eft  qu  il: 
dans  chacun  de  nos  Etats  bien  des  hom- 
s vertueux  , dont  l’ame  eft  à Tépreuve  des 
lheurs,  & qui  dans  les  plus  dures  extré-- 
es,  plutôt  que  de  reprendre  le  joug  de 
clavage,  fe  retireroient  fur  les  montagnes 
les  bords  des  lacs , pour  y conferver  ua 
ms  d’hommes  libres , dans  l’efpérance  quç 
3iel , qui  écoute  tôt  ou  tard  les  cris  des 
[heureux  , leur  donneroit  un  jour  une 
Mérité  capable  de  repeupler  cette  terre 
ireufe,  &'  d’en  chafier  toute'  la  race  des^ 
laves  & des  pirates.  Vous  perfuaderez- 
is  que  des  gens  , qui  au  milieu  de  Thi- 
, en  dépit  de  toutes  les  difficultés,  fans 
us  , fans  marteaux,  fans  mortier, fans  bri* 
is , & je  pourrois  prefque  dire  fans  pier- 
, en  préfence  d’une  puiffante  armée  , ont 
élever  une  ville  dans  un  défert  fur  le  fom- 
c de  montagnes  efearpées , où  ils  ont  vécki 
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dans  le  contentçmevit  & la  gaieçé,  refisrrant 
en  même  tems  dans  un  circuit  d’environ  deux 
ou  trois  milles  leurs  ennemis , qui  étoient 
nrefqu’une  fqis  plus  nomlsreux,  bien  difçi- 
plinés,  bien  vêtus  3ç  pourvus  dç  tout  leur 
néceffaire:  vous'perfuaderez-vpus , dis-je  , 
qu’un  tel  peuple  pût  jamais  manquer  d’afyle 
dans  un  pays  comme  le  nôtre  , quand  même 
toutes  les  forces  de  l’Univers  fe  réuniroient 
contre  lui?  Je  vous,  le  répété,  ne  vous  faites 
pas  illufion.  — Ne  hâtez  point  yotre  propre 
deftruêlion.  — Faites  un  retour  fur  vous- 
mêmes.  — Agilfez  en  hommes  fenfés.  > — Ne 
vous  mettez  pas  dans  la  tête  de,  pouyoir  di- 
vifer  un  peuple  qui  fait  que  fon  lalut  poli- 
tique dépend  de  fon  union.  — Faites  quel- 
que attention  à votre  honneur  perfonnel.  — 
Allez-vous  en  , & foyez  fages.  — Adieu, 
Mellieurs , portez-vous  bien. 

' Signé  J C I V 1 s. 

■ Un  particulier  de  cette  Ville  .(  Philadel- 
phie ) a procuré  a l’Imprimeur  une  copie 
d’une  pétition  d’qn  certain  nombre  de  nos 
prifonniers  de  nie/  a bord  d un  vailTeau  fer- 
vant  de  prifon  dans  le  port  de  N.ew-York 
où  ils  ont  fouffert  au-delà  de  toute  expref- 
lîon  par  le  défaut  de  vêternens  & de  nourri- 
ture , & par  toutes  fortes,  d’autres  incommo: 
dités.  On  ayoït  fait  emplette  de  draps,  dans 
l’automne  de  1778,  pour  foulager  ces  mal- 
heureux 
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reux  J mais  le  Commodore  Hotham  avoir 

endu  de  les  leur  envoyer  à bord  , fous  le 

pie  prétexte  que  ces  draps  avoient  été 

étés  ï New -York ^ (fans  doute  dans  les 

jafins  où  les  troupes  du  Roi  pouvoient 

érerd’en  trouver),  quoiqu’ils  enflent  été 

letcs  avec  le  conlentement  du  Général 

Aye , & que  les  Américains  les  eûflènt 

'és  en  provifions.  A l’arrivée  de  l’Amiral 

nbier,  il  y a quelques  femaines , dans  ^ 

pérance  de  le  toucher  par  leur  trifle  fitua- 

1 , ces  prifonniers  lui  ont  fait  remettre  la 

ition  fuivante  : r 

hcques  Gambkr , Ecuyer^  Contre- Amir  al  , 

Êfc.  &c. 

’etition  de  George  Lacey  , &c.  &c.  &c. 
ticuliers  palTagers  , Maîtres  , & Mari- 
rs^ , en  leur  nom  & au  nom  d’autres  prl- 
niers  à bord  du  vaifleau  là  Judith. 

• Les  très-humbles  fupplians , qui , depuis 
fieurs  mois  J éprouvent  toutes  les  fouffran- 
d"une  détrefle  inexprimable  , prennent 
liberté  de  vous  féliciter,  Monfieur,  fur 
heureufe  arrivée,  & votre  nomination 
Commandement  en  Chef  dans  la  ftation 
1 Americjue  Septentrionale,  a 
» Cet  événement  les  pénétré  de  joie,  par 
pérance  qu  il  leur  a donnée  d’obtenir 
ntôc  le  redreffement  de  tous  leurs  griefs, 
de  voir  traiter  à l’avenir  avec  plus  d’hu- 
Toim  XII. 
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manité  ceux  que  le  fort  des  armes  fera  tom 
ber  encre  les  mains  d’un  Commandant  er 
Chef  doué  de  ce  caradere  de  bonté  qui  vou: 
diftingue.  «c 

/ » Les  Supplians , pour  ne  point  être  troj 
diffus , fe  borneront  au  récit  des  principau: 
faits  qui  pourront  donner  à M.  le  Comman 
dant  en  Chef  une  idée  de  leur  déplorabh 
fituation.  « 

» Nous  fommes  au  nombre  de  197  à bore 
de  ce  petit  vaiffeau  ; 45  ayant  des  fièvre 
putrides , accompagnées  de  malignité  , fon 
dans  un  état  défefpéré;  de  environ  yo  autre; 
traînent  fur  les  ponts  de  miférables  fquelet- 
tes  prefque  nus,  qui  croient  toujours  voir  h 
retour  de  la  lumière  pour  la  derniere  fois 
Au  Soleil  couchant , nos  tyrans , la  bayon 
nette  au  bout  du  fufil , & nous  accablam 
d’invedives , nous  font  defeendre  fous  lei 
ponts  * où , le  grand  nombre  de  malades  & 
d’infirmes  occupant  les  cadres,  lesSuppIiani 
& quantité  d’autres  s’eftiment  trop  heureus 
de  trouver  à s’afTeoin  fur  quelque  coffre  01 
caiffe  , ne  pouvant  point  fe  coucher  faute 
de  place , foulagement  qui  manque  toutéî 
les  nuits  à une  quarantaine  .de  perfonnes 
Pans  cette  affreufe  fituation  , fouvent  on  en- 
tend des  malades  expirans  demander  pou] 
l’amour  de  Dieu  , les  uns  une  gorgée  d’eau, 
que  la  fouie  empêche  de  leur  faire  paffer , 
les  autres  un  peu  d’air  qu’on  ne  peut  leur  pro- 
curer , les  écoutilles  étant  fermées , de  force 
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! les  Supplians  ont  autant  à craindre  de 
r par  être  étouffes  que  d’être  enlevés  par 
maladie  contagieufe  qui' régné  à bord  , ôc 
coûte  la  vie  chaque  jour  à quatre  ou  cinq 
fonnes.  En  conlequence  les  Sppplians  de- 
ndent  très' humblement,  &c.  &c.  &c.  « A 
d du  vâi(fsau  la  Judith  J le  12  Juin  ijj8. 
/oici  la  réponfe  du  Contre-Amiral , que 

' pour  lui  rendre  la  juhice  qui 

eft  due. 

Le  Contre  Amiral  prenant  en  confidéra- 
I la  pétition  des  prifonniers,  & délirant 
out  cems  de  les  Ibulager  dans  leurs  mal- 
rs  le  plus  promptement  poÛible,  en  y 
ortant  tous  les  adoucilîemens  qui  font  en 
pouvoir . a ordonné  de  faire  préparer 
le  champ  un  gros  vaiffeau  commode  pour 
-Voir  les  Maîtres  , Contre-Maîtres  & Par- 
liers  paffagers.  On  en  préparera  encore 
lutre  fous  peu  de  jours  , pour  pouvoir  dL* 
ûer  lè  nombre  des  prifoniers  à bord  de 
que  vaiffeau  fervant  de  prifon',  &'fépa- 
les  malades  d’avec  ceux  qui  ne  le  font 

, a 

Cbord  du  vaiffeau  de  Sa  Majefté  V Ardent 
3 Juin 


dation  pour  dénoncer  au  Congrès  les  ennemis 
es  Etats-Unis. 

r ’ ^ 

' T 

De  Philadelphie  le  17  Juillet  1778. 

D autant  que  diverfes  perfonnes , donc 
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les  uns  font  notoirement  ennemis  de  la  caufe 
Américaine,  &:  les  autres  iufpeéts  , quant  à 
leur  façon  de  penfer , fe  repofanc  fur  findul- 
gence  éc  !a  douceur  de  leurs  vertueux  & pa- 
tiens  concitoyens,  ont  manifefté  depuis  peu 
une  arrogance  & des  difpofitions  qui  ne  peu- 


vent  que  donner  de  l’inquiétude  & du  mé- 
contentement , & ont  cherché  fur-toût  à pré- 
venir toute  eipèce  de  découverte  & de  preu- 
ves de  l’oppreffion  des  amis  de  l’Amérique , 
& d’autres  injuflices  qui  ont  eu  lieu  avant  ôc 
penda-nt  le  temps  que  l’ennemi  a été  en  pof- 
feffion  de  cette  Ville,  en  intimidant  le  bon 
peuple  de  cet  Etat  ô:  en  l’empêchant  par-là 
d’ofer  le  dénoncer. 

Nous  fouilignés  , pour  l’intérêt  de  la 
juftice  publique  di  pour  le  ioiuien  de  1 auto- 
rité de  cet  Etat  , relativement  à l’objet  ci- 
deOus , promettons  en  conféquence  & pre- 
nons l’engagement  les  uns  envers  les  autres 
de  dévoiler  tous  les  faits  qui  feront  a notre 
connoifiauce  de  pour  lefqueîs  ceux  qui  en 
feront  coupables  méritent  i’animadverfîon  de 
la  Juftice.  Nous  protégerons  & appuyerons 
de  même  tous  les  fideles  habitans  de  cet  Etat , 
qu’une  influence  i’iégiiime  quelconque  pour- 
roi  t empêcher  de  dénoncer  les  auteurs  d’au- 
cune oppreîEon  ou  offenie,  telle  qu’elle  piufTe 
être.  Nous  déclarons  en  même  terns  que  nous 
n’avons  d’autre  objet  en  vue  que  de  taire 
une  diftinétion  convenable  entre  les -amis  ôc 
les  ennemis  de  l’Amérique  & de  redrefler  la 
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affe  opinion  de  nos  Concitoyens , qui  faute 
î bien  connoîcre  leur  devoir  envers  leur 
lys  de  faire  attention  à leur  ferment  d’aî- 
geance,  fe  font  trompés  au  point  de  croire 
fils  manqueroient  à l’honneur  , feroient 
gardés  connue  des  délateurs  s'ils  portoienc 
nioignage  contre  ceux  dont  la.  conduite  à 
:t  égard  n’efl:  point  irréprochable.  « 

[Cette  afiociation  eft  lignée  de  près  de  200 
îrfonnes,  1 

i 

énonciation  contre  les  perfonnes  employées  par 
le  CommiJJ'aire  Johnjîone  peur  féduire  les  Mem-  ' 
bres  du  Congrès. 

.l’honorable  Confeil  exécutif  fuprême  de 
TEtat  de  Peniylvanie. 

De  Philadelphie  le  Z9  Juillet» 

Ceux  dont  c’eft  le  devoir  de  punir  ou  de 
^couvrir  un  crime  devroient  être  également 
:tentifs  à prévenir  les  moyens  par  lefquels 
3 crime  peut  être  commis  ou  renouvellé , 
e peur  que  leur  connivence  à l’égard  des 
loyens , ne  foit  regardée  comme  une  invi- 
ition  au  mal,  Lorfqu’une  fois  l’impartialité 
’un  Gouvernement  elT:  fulpeélée  , il  perd 
3ute  fon  importance  ; éc  fefpoir  de  l’impu- 
ité  devient  un  encouragement  aux  crimes. 

Ce  qui  donne  lieu  ici  à ces  oblervations , 
’eft  un  événement  arrivé  depuis  peu  , & au- 
mel  elles  font  applicables.  Le  Gouverneut 
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Johnflone  ^ l’un  des  Commiilaires  Britanni- 
ï]ues, , a offert  dix  mille  puînées  au  Général 
Jojeph  Reed,  Député  de  Penfylvanie  au  Con- 
grès pour  engager  ce  Député  à féconder  les 
Commilîaires  JBritannicsues,  dans  l’exécution 
des  pouvoirs  dont  ils  font  munis  par  le  Roi 
& le  Parlement  de  ïd  Grande  - Bretagne» 
Cette  offre  a été  faite  par  l’organe  d’une  femme» 

Le  Général,  en  bon  Citoyen  , a publié  l’af- 
faire j &en  homme  honnête,  il  a caché  le  nom 
ce  la  Dame.  On  doit  l’applaudir  pour  l’un , 
& on  peut  1 excufer  pour  l’autre.  Mais  au- 
jourd  hui  1 affaire  n’étant  plus  entre  (es  mains, 
le  fecret  , qui  ctoit  une  délicateOe  dans  un 
feul  individu,  mérite  cenfure  dans  un  corps 
public. 

Je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui  ont  figné 
au  Caffé  l’afTociàtion  ( a ) pour  la  découverte 
des  manœuvres  de  trahifon  contre  les  Etats- 
Unis.  Je  confidere  une  offre  pour  corrompre 
"un  Membre  du  Congrès  , cofùme  un  crime 
'des  plus  atroces»  Peu  m’importe  que  l’offre 
ait  été  faite  par  le  canal  d’un  homme  oii 
d’une  femme  : la  corruption  n’efî:  pas  plus 
permife  à un  fexe  qu’à  l’autre.  La  Juftice  ne 
connoît  point  de  diflinéiion  de  perfpnnes» 
Le  moment  où  commence  l’acception  des 
perfonnes  eft  celui  où  elle  perd  fon  nom  , & 
mérite  la  qualification  oppofée.  C’eft  mal  rai- 


[a]  Du  17  Juillet  1778. 
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ner  que  de  mettre  la  perfonne  a la  place 
délit , & d’envifager  celui  qui  a fait  le 
au  lieu  du  mal  lui -meme*  D ailleurs  le 
don  eft  ce  qu’il  doit  être,  lorfqu’il  vient 
ès  la  conviftion  ; tandis  que  s’il  la  prè- 
le , il  eft  plutôt  l’effet  de  la  partialité  , ou 
la  fujetion.  Si  nous  n’avions  point  de 
< , nous  pourrions  nous  plaindre  ; mais 
fque  nous  en  avons , en  ne  les  exécutant 
nt , nous  méritons  qu’on  fe  plaigne  de 

as,  ^ 

Signé  , C.  — S,  — 

Obfcri^ations  fur  la  dénonciation. 

A Philadelphie  le  31  Juillet. 

La  confiance  que  nous  devons  avoir  dans 
utdrité  publique  3c  le  refpeél:  qu’elle  nié- 
e,  devroienc  nous  interdire  des  jugemeiis 
néraires , ou  des  cenfures  indifcrettes  de  fes 
lérations.  J’ai  vu  dans  la  Gazette  d’hier  une 
inonciation  dont  l’ Auteur , guidé  , .je  n en 
)ute  point,  par  des  motifs  louables,  accufe 
Confeil  exécutif  d’une  négligence  inexcu- 
ble  pour  avoir  paffé  fous  lilence  une  ten- 
,:ive  faite  depuis  peu  pour  corrompre  un 
2S  délégués  de  cet  Etat.  La  juftice  dûe  aux 
[agiftrats  vigUans  & intégrés , qui  compo- 
mt  ce  Confeil , demandé  qu  on  apprenne  au 
'ublic  qu’ils  ont  délibéré  mûrement  fur  cet 
vénement , & qu’ils  fe  font  conduits  avec 

irudence  dans  leur  décifion.  Quiconque  eft 

giy 
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verfé  dans  nos  loix  ne  pourra  point  envlfa- 
ger  la  tentative  en  queftion  comme  un  délit 
qui  puifle  etre  qualifie  de  trahifon  direéle  en 
vertu  d’aucuns  de  nos  ftatuts  ou  aftes  d’af- 
femblée  aétuellement  en  vigueur  : or  eft-il 
aucun  Patriote  , ou  ami  de  l’humanité , qui 
louhaltat  voir  cet  inftrument  de  la  tyrannie 
& de  1 iniquité  , je  veux  dire  l’art  de  trans- 
former toute  faute  quelconque  .en  tjrahifon  , 
s introduire  dans  des  Gouvernemens  dont  la 
lib^erte  eft  la  bafe , & fur  lefquels  les  meilleurs 
fyflemes  d adminiftration  , en  Europe,  pour- 
ront être  réformés  ? A Dieu  ne  plaife  : 

Il  faut  remarquer  d’ailleurs  les  précautions 
avec  lefquelles  la  tentative  , dont  il  s’agit , a 
été  faite , la  couleur  qui  lui  a été  donnée , 
le  foin  qu’on  a eu  de  la  faire  dépendre  de 
fes  rapports  avec  les  principes  de  confcience 
3c  de  vertu.  Chacun  peut  fe  former  une  opi- 
nion particulière  de  fintention  ; mais  une 
Cour  de  Juftice  doit  juger  fur  toutes  les  cir- 
conftances  prifes  enfemble  ; elle  ne  peut  rien 
fuppofer  ; éc  elle  eft  obligée  de  s’en  tenir  au 
fens  littéral  des  loix  pénales,  Audi  voyons- 
nous  combien  il  efl:  difficile , même  dans'  la 
Grande-Bretagne , ce  foyer  de  la  vénalité  & 
de  la  corruption , de  découvrir  & de  punir 
ceux  qui  fe  rendent  coupables  de  délits  de 
cette  nature,  malgré  toutes  les  loix  falutaires 
qu’on  y a établies  pour  les  réprimer  ou  les 
prévenito 

Des  aéles  de  pouvoir  qui  demeurent  fans 
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fet , ne  font  qu’afFoiblir  & décréditer  un 
ouvernement.  De  fagcs  Magiftrats  s’en 
>ftiendront  toujours  & ne  lèveront  jamais 
I bras  pour  frapper  un  coup , fans  avoir  une 
srtitùde  au  moins  morale  qu’il  ne  portera 
oint  à faux.  D’après  ces  principes  èc  d’au- 
es  non  moins  folldes  , le  Confeil  a r{^folu 
abandonner  le  Gouverneur  Jolwjïone  à l’in- 
mie  qui  eft  la  fuite  d’une  baflefle  dévoilée, 
de  livrer  lui  & fes  complices  au  tourment 
î favoir  qu’ils  l’ont  bien  méritée.  Le  Con- 
il  n’a  point  pris  cette  réfolution  fans  y 
;’oir  mûrement  réfléchi;  5»:  je  fuis  en  état  d’aflu- 
îr  que  beaucoup  de  gens  relpeélables  dans 
îtte  Ville  approuvent  fa  conduite. 


Dans  le  rôle  méprifable  que  vous  venez 
s voir  jouer,  fvlonfieur , au  Gouverneur 
^hnftone,  revêtu  d’un  ombre  de  pouvoirs 
3ur  traiter  la  grande  affaire  de  la  paix  avec 
s Américains  , il  vous,  aura  été  aifé  de 
îconncître  la  réalité  du  méchant  natureî  des 
orys  leurs  ennemis.  Pvî.  Johnftone  étoic 
iprès  du^Congrès  l’émiflaire  fecrec  de  leur 
iquité  ; & tandis  qu’il  cherchoit  à l’attirer 
ins  fes  pièges  , couverts  des  plus  belles 
mrs  de-fa  rhétorique , d’autres  Agens  > char- 
fs  de  pouvoirs  plus  étendus  pour  exterrni- 
;r,  s’évertuoient  à faire  couler  par  torrens 
1 fang  qui  paroiflbit  caufer  tant  de  regrets 
M.  Johnftone.  Sur  les  derrières  de  ce  meme 
at  de  Penfylvanie , où  il  cherchoit  à rendre 
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le  nom  du>  Roi  fi  intéreflant,  par  les  kr- 
geffesdont  il  promeîtoit  de  combler  ceux  qui 
voudroientfauffer  leurs fermens à leur  patrie  ôc 
à leurs  alliés , il  fepaflbit  dans  le  même  tems  de 
d’après  des  ordres  fignés  de  la  même  main , 
des  fcènes  de  deftruâion  & de  carnage  , qui 
furpaffeni  tout  ce  que  PHiftoire  a gémi  de 
nous  apprendredela  barbarie  des  plus  odieux 
tyrans.  La  lâcheté  de  la  cruauté  font  deux 
exécrables  fœurs  qui  ne  vont  gueres  l’une 
fans  l’autre.  Tout  ce  qu’il  y a d’ames  fen-' 
fibles  fur  le  globe  entier , frémira  des  faits  trop 
autentiques  que  je  vais  rapporter  ; quoique  les‘ 
Torys  puilTent  prétendre  , fuivant  la  mémora- 
ble déclaration  du  Lord  SiiflFolk,  qu’en  mettant 
en  œuvre  le  poifon  de  la  fédudion  & la  hache  ’ 
des  Sauvages , ils  ne  font  qu’ufer  des  moyens 
qu’ils  tiennent  de  Dieu  6c  de  la  nature. 

N®.  I.  Extrait  de  là  Gaiette  de  Pougkkeepjîe  ^ 

le  lo  Juillets 

Depuis  le  dernier  Ordinaire  , plufieurs 
^ des  malheureux  réfugiés  de  l’étaDliflement 
de  Wyoming  fur  la  Sufquehannah  , qui  ont 
échappé  au  maflacre  général  des  habitans , 
ont  palTé  par  ici , 6c  nous  ont  appris  les 
détails  fuivans. 

Avant  d’entamer  le  récit , il  eft  à propos 
d’informer  quelques-uns  de  nos  leéleurs  que 
cet  établiflemeut  (a)  efl:  l’ouvrage  des  Ha- 

^ [^]  Il  s’étend  jufques  fur  les  beaux  pays  de 
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ans  de  Connedicur,  en  vertu  d’une  con- 
(Tion  de  terres  achetées  des  Sauvages , par 
Peuples  de  cette  Colonie,  (ous  lafanc- 
n du  Gouvernement  ; & que  ces  terres  fe 
)uvant  comprifes  dans  les  limites  récla- 
mes par  celui  de  Penlilvanie  , ces  préten- 
ds oppofées  ont  fait  naître  une  querelle 
tre  les  deux  Pays  , qui  a été  fuivie 
plufieurs  ades  d’hoftilité.  Les  chofes 
ant  été  pouflees  au  point  de  faire  crain- 
s pour  le  repos  des  Colonies  voifines 
Congrès  jugea  nécelTaire  d’en  prendre  con- 
iffance.  Il  employa  fes  exhortations  & fon 
torité  pour  que  la  décifion  de  la  querelle 
: fufpendue  jufqu’à  ce  que  celle  avec  la 
ande  - Bretagne , également  importante 
ur  chaque  Etat  de  l’Amérique,  fût  termi- 
e;  parce  qu’alors  on  auroic  plus  de  loifir 
ur  s’occuper  entièrement  de  l’autre, 
ur  pefer  la  juftice  des  prétentions  récL 
Dques. 

La  difp'ute  eft  reftée  aflbupie  de  la  forte 
ndant'  deux  ou  trois  ans  ; les  habitans 
/oient  tranquilles  & heureux,  & l’étabif- 
nent  s’accroifToit  de  jour  en  jour.  Il  coti- 

hio  , dont  des  Seigneurs  Anglois  s’étoient  fait  don- 
la  concefTion  avant  la  guerre  de  1756,  & d’où 
ngleterre  entreprit  de  chafTer  les  François  établis 
Fort  du  Quéne  & ailleurs  pour  la  communication 
Canada  avec  la  Louiliane , tous  prétexte  que  les 
artres  Angloifês  prolongeoient  la  Colonie  de  la  Vir- 
ie  , Ôcc,  Jutqu’à  la  Mer  du  5ud.  ' . 


/ 


cvîlj  Affaires  DE  l’Angleterre 

fîftoit  en  huit  bourgades , fçavoir  , Lacke^ 
wana  ^ Exeter  ^ Kingflon^  Wilkefhorough  ^ Ply^* 
mouth^  N anticoke  ^ Huntington  & Salem  ^ cha- 
cune de  cinq  milles  quarrées.  Les  fix  infé- 
rieures étoient  aflez  peuplées  : les  deux  fu- 
périeures  ne  l’étoient  que  peu  en  comparai- 
fon.  Leurs  terres  fontd’une  excellente  quali- 
té ; leur  pofition  fur  les  deux  rives  de  la  Suf- 
quehannah , navigable  pour  les  embarca^ 
rions  à fond  plat»  offre  le  plus  riant  fpec- 
tacle:  la  terre  y produit  une  quantité  pro- 
digieufe  de  grains  de  toute  efpece  » de  ra- 
cines , de  fruits , de  chanvre  , de  lin , &c. 
& des  beftiaux  en  abondance.  L’étabiif- 
fement  avoir  fourni  récemment  à l’ar- 
mée continentale  5,000  boiffeaux  de 
grains  ; les  produélions  fans  nombre  dont 
étoit  chargée  la  terre  j faifoîent  efpérer  la 
récolte  la  plus  heureufe.  On  y comptoic 
plus  de  mille  familles  qui  avoient  renforcé 
notre  armée  d’un  millier  de  (oldats.  On  ea 
avoir  tiré  au(G  les  garnifons  de  quatre  forts 
dans  les  bourgades  de  Lockewaaa , Exeter, 
Kingfton  ôc  Wilkefbourg.  Celle  d’un  de^ces 
forts  fe  montoit  à plus  de  400  foldats , 
compofés  en  grande  partie  de  milices;  les 
principaux  Officiers  qui  y commandoient 
croient  les  Colonels  Dennifon  6c  Zébulon 
Butler. 


33  Les  Torys  6c  les  Sauvages  avoient  ur 
peu  troublé  le  repos  de  ces  établilTemen: 
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l’année  derniere  , avant  le  combat'  du 
énéral  Hdrkemer  à Oneida  Creek  près  du 
>rc  ScanFix,  & avant  les  ercarmouches  qui 
irent  lieu  à Sciiohary  & dans  les  environs  , 
ans  lefqoels  rennemi  fut  difperfé  , & les 
orys  obligés  de  fe  tenir  cachés  dans  nos 
ifFérens  établiiremens.  Dans  tout  le  refte  de 
année,  ils  ne  cauferent  aucunes  nouvelles 
larmes  aux-  habitans. 

33  Vers  le  commencement  de  l’année  pré- 
mte  5 les  Habitans  ayant  découvert  que  pill- 
eurs de  ces  infâmes  Torys,/qui  avoient 
ifcité  contre  nous  les  Sauvages  , & qui  s’é- 
pient liés  à eux  pour  nous  combattre  , fe 
rouvoient  encore  dans  les  établiflemens , 
ingt-fepc  d’entr’eux  furent  arrêtés  au  mois 
e Janvier  dernier , & mis  en  lieu  de  sûre- 
î.  On  en  envoya  dix-huit  dans  l’Etat  de 
jonneéticut  ; les  autres , après  avoir  été  dé- 
snus  quelque  tems  & interrogés  , furent  re- 
lis en  liberté  , parce  que  les  preuves  man- 
[uerent  pour  leur  convidion.  Mais  ils  fe  joi*« 
jnirent  auffitôt  à l’ennemi , & mirent  tout 


m œuvre  pour  les  animer  contre  nous.  Ces 
iifpofitions  fe  m an ife fièrent  bientôt  par  !a 
:ondüite  des  Torys  & des  Sauvages  ; les 
habitans,  juftement  alJarmés,  firent  quelques 


)réparatifs  de  défenfe.  Les  Habitans  avoient 
:eçu  des  avis  réitérés  des  projets  que  les 
Indiens  méditoient  contr  eux  ; mais  ils  étoient 
an  peu  raflurés  par  les 4 paroles  de  ces  traî- 
tres 5 qui  proteftoient  de  leur  defir  de  la  paix. 
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Ils  avoient  envoyé  à plufieurs  reprifes  des 
partis  chargés  de  déclarer  les  difpofitions 
pacifiques  où  ils  éîoient  à notre  égard  , 3c 
d’exiger  de  notre  côté  une  femblable  affu- 
rance*  Ces  partis  avoient  toujours  été  congé- 
diés avec  des  proteftations  qu’on  n’avoit  au- 
cun defiein  de  les  troubler.  Mais  un  jour , 
un  Sauvage  s’étant'  enyvré  , dit  que  lui  & les 
autres  Meflagers  n’étoient  envoyés  qu’à  l’ef- 
fet d’endormir  les  Habitans,  & qu’ils  fepro- 
pofoient  de  fondre  fur  l’établiflTement  auffitôt 
qu’ils  auroienr  fait  tous  leurs  préparatifs.  Sur 
cette  déclaration , toute  l’ambalTade  fut  mife 
en  prifon  , 3c  les  femmes  renvoyées  avec  un 
P^utlementaire.  « 

Au  mois  de  Mars,  les  apparences  devin- 
rent plus  allarmante^,  3c  les  familles  établies 
dans  fefpace  de  trente  milles  , en  remontant 
la  riviere  , furent  raffemblées  3c  amenées  dans 
les  parties  les  plus  peuplées.  Dans  les  mois 
d’ Avril  3c  de  Mai,  des  partis  ërrans  de 
Sauvages  & deXorys,  au  nombre  environ 
de  50  par  compagnie , firent  des  incurfions 
fréquentes  dans  l’établilTement  , où  ils  vo- 
loient  3c  pilloient  les  provifions , grains  3c 
beftiaux  des  Habitans.  Au  mois  de  Juin, 
plufieurs^  pèrfonnes  étant  à travailler*  dans 
une  ferme  , dont  les  Habitans  attachés  au 
parti  Tory  étoient  pafles  du  côté  de  l’enne- 
mi , furent  attaquées,  & un  homme  fut  tué. 
Quelque  tems  âpre:  I h femme  d’un  des  27 
Tory  s mentionnés  ci  deffus , fut  tuée  avec  fes 
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îiq  enfans,  par  un  parti  de  ces  Torys 
îuvages  qül  pillerenc  fa  maifon  , 3c  décru!- 
rent  tout  ce  qu’ils  ne  purent  emporter.  « 

» Le  premier  de  Juillet , le  corps  entier  de 
înnemi , à-peu-près  feize  cents  hommes, 
iont  environ  trois  cents  , à ce  qu’on  croit, 
oient  des  Sauvages  fous  les  ordres  de  leurs 
opres  chefs  , 3c  tous  les  autres  des  Torys , 
îints  de  même  que  les  Sauvages , à l’ex- 
pcion  de  leurs  Officiers  qui  avoienc  l’uni- 
rme  de  troupes  régulières)  le  tout  com- 
andé  par  le  Colonel  John  Butler  (un  Tory 
; Connedicut , & Coufin  du  Colonel  Ze- 
ilon  Butler,  Commandant  en  fécond  dans 
ftablilfement , ) s’approcha  du  fort  fupé- 
sur;  mais  avec  la  précaution  de  ne  pas  fe 
oncrer  avec  toutes  fes  forces.  Il  y eut  une 
carmouche  entre  eux  & les  habicans , qui 
irent  & tuerent  deux  Sauvages , & perdi- 
nt  dix  des  leurs  , trois  defquels  furent  trou- 
s enfulte  tués  , ayant  fubi  l’opération  du 
alpel  , & ayant  été  mutilés  de  la  manière' 
plus  barbare.  « 

3®  Le  Jeudi , 2 Juillet , l’ennemi  ayant  paru 
r les  montagnes  derrière  Kingfton  , les 
mmes  & les  enfans  fe  réfugièrent  dans  le 
rt  de  cette  place.  La  plupart  des  troupes 
li  formoientla  garnifon  d’Exeter,  fe  trou- 
mt  être  des  Torys  , ils  livreient  cette  place 
l’ennemi  par  trahifon.  Le  même  foir , après 
mir  effiiyé  quelque  réfiftance  , l’ennemi 
împara  du  fore  de  Lackewana , M.  Jenkins 
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y fut  nialTacré  , avec  toute  fa  famille  , ainfi 
que  plulieurs  autres  perfonnes  ; & la  plûparc 
des  femmes  enfans,  furent  emmenés  pri- 
fonniersMin  petit  nombre  feulement  échap- 
pa. ce  ' 

» Le  Vendredi  3 Juillet  au  matin,  le  Co- 
lonel Zebulon  Buttler,  ayant  laiflé  un  petit 
nombre  de  troupes'  pour  garder  le  fort  Wil- 
kefbury , traverfa  la  riyière  avec  environ 
quatre  cents  hommes , & fut  s’établir  dans  le 
fort  de  Kingfïon.  L’ennemi  lui  envoya  un 
Parlementaire  , pour  demander  qu’on  rendît 
le  fort  dans  deux  heures.  Le  Colonei  Butler 
répondit  qu  il  ne  le  livreroit  point , ôc  qu’il 
étoit  prêt  à fe  défendre  fi  on  l’attaquolr.  Un 
fécond  Parlementaire  arriva  pour  le  fomrnec 
de  fe  rendre  fur  le  champ,  menaçant,  au 
cas*  de  refus,  de  donner  rairaut  au  fort,  de 
le  piller,  de  de  le  brûler,  ainfi  que  tout  ce 
qu’il  centenoie , dans  refpace  de  quelques 
heures.  Il  ajouta  que  les  forces  de  l’en-' 
nemi  étoient  de  trois  cents  hommes.  Le 
Colonel  Zebulon  Buttler  demanda  à parle- 
menter ; on  y confentit , de  un  endroit  dans 
le  diftriâ:  de  Kingiton  fut  défigné  pour  le‘ 
rendez-vous.  Le  Colonel  Zebulon  Buttler, 
s’y  tranfporra  avec  quatre  cents  hommes  bien 
armés , mais  il  n’y  trouva  perfonne.  S’étant 
avancé  jufqu’au  pied  de  la  montagne  , il 
apperçut  à une  certaine  diftance  un  Parle-' 
mentaire  qui  s’éloignoit  à mefure  que  lui 
s’approchoit  > comme  s’il  eût  eu  quelque  dé- 
/ fiance 
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atice.  L’ayant  fuivi , il  tomba  dans  une 
mbufcade  , où  il  fut  en  partie  enveloppé 
lar  l’ennemi , qui  fe  découvrit  tout- à-coup  , 
c fie  ieu  fur  fa  troupe.  Malgré  la  grande  dif- 
iroporùon  de  feize  cents  à quatre  cents  , nos 
;ens  fe  comportèrent  courageufement  , ôc 
Is  répondirent  au  feu  de  l’ennemi  pendant 
rois  quarts  d’heure  avec  une  telle  vivacité 
l une» telle  réfolution  , que  l’ennemi  com- 
lença  à plier  ^ &:  étoit  fur  le  point  de  fe  re- 
rer  , lorfqu’un  des  Soldats  du  Colonel  Ze- 
ulon  Butler,  par  trahifon  ou  par  lâcheté, 
'écria  que  le  Colonel  avoir  ordonné  la  re-  ' 
raite;  ce  prétendu  ordre  ayant  faitcefferle 
su , & jette  le  défordre  dans  la  troupe , il 
en  fui  vit  une  déroute  totale.  Plufieurs  s’en- 
jirent  vers  la  riviere , qu’ils  tâchèrent  de 
affer  pour  gagner  le  fort  Wilke/bury  ; l’en- 
emi  les  pourfuivit  avec  un  acharnement 
iabolique.  Quelques-uns  perdirent  la  vie  en 
oulant  pafler  la  riviere , & il  n’y  en  eut 
u’environ  foixante- dix  dont  la  plupart 

tirent  blefles , qui  fe  fauverent  à Wilkelbu- 
y.  a 

» Le  Samedi  matin  , 4 Juillet,  l’ennemi 
nvoya  cent  quatre  vingt-feize  péricrânes 
lans  le  fort  Kingfton  , qu’il  tenoit  inverti  par 
erre , & contre  lequel  il  faifoit  un  feu  con- 
inuel.  Le  foir , le  Colonel  Zebulon  Butler 
|uitta  le  fort  avec  fa  famille  Sedefeendit  lari- 
fiere.  “ 

» Le  Colonel  Nath  in  Dennifon  fe  rendit 
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avec  un  Parlementaire  au  fort  d’Exeter  pour 
fçavoii*  du  Colonel  John  Butler  quel  trai- 
tement on  devoir  attendre  de  lui  li  Pon  fe 
rendoit.  Butler  répondit  : » la  hache,  «c  Ee 
Colonel  Dennifon  revint  au  fort  Kingftonr 
qu’il  défendit  jufqu’au  lendemain  matin  j les 
hQmmes  étant  prefque  tous  tués  ou  bleffés,  il 
ne  put  faire  une  ■ plus 'longue  réfiftance  , & 
il  fut  obligé  de  fe  rendre  à difcrétion.  L’en- 
nemi emmena  quelques-uns  des  malheureux 
prifonniers , & ayant  enfermé  les  autres  dans 
les  maifons , il  y mit  le  feu  , & ils  furent 
tous  confumés  enfemble.  Les  furieux  traver- 
ferent  alors  la  riviere  pour  gagner  le  fort 
Wilkefbury , qui  en  peu  de  minutes  fe  rendit 
pareillement  à difcrétion.  Environ  foixante 
& dix  de  ceux  qui  s’étôient  enrôlés  au  fer- 
vice  du  Congrès  pour  la  défen.fe  des  fron- 
tières , furent  maflacrés  ; & cette  boucherie 
fut  accompagnée  des  circonftances  de  la  plus 
horrible  cruauté.  Après  avoir  enfermé  les  au- 
tres avec  les  femmes  & enfans  dans  les  m’ai- 
■fons , ils  y mirent  le  feu , & tous  ces  malheu- 
reux périrent  dans  les  flammes.  « 

Après  avoir  brûlé  tous  les  édifices  dans 
le  fort , ils  commencèrent  à détruire  tous  les 
bâtimens  qui  s’offrirent  à eux , ( à Texception 
de  ceux  qui  appartenoient  à des  Torys  ). 
Ces  établiflemens  n’agueres  peu  floriflans 
n’offrent  plus  qu’une  fcène  d’horreur  & de 
défolation , qui  efl  prefque  au-delà  de  toute 
defcription  parallèle  où  degré  de  croyance. 
Si  les  faits  n’étoient  point  atteftés  par  quan- 
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té  des  malheureufes  vidimes  de  cette  bar- 
arie  venant  de  diiFérens  quartiers  de  l’éta- 
lifTement  ,&  n’ayant  aucune  liaifon  enfem-i 
le , il  feroit  inipoflible  de  croire  que  la  na- 
ire  humaine  fut  capable  d’aulîi  horribles 
xcès.  œ . , 

* » * \ . - ç 

» Lorfque  ces  bandits  eurent  tout  détruit 
5 fe,  mirent  à gâter  les  grains  . lailTant  lé 
îtail  .&  les  chevaux  fourrager  delTus , & cou- 
int  le  refte.  Ils  tuerent  une  grande  quan- 
té  de  bétail , & coupèrent  la  langue  à beau- 
)up  d’autres  animaux  qui  périrent  miférablei 

ienf.M 

M Le  cours  de  ces  procédés  , vraiment  dia- 
>liques , fut  marqué  par  plufieurs  ades  par- 
:uliers  de  la  cruauté  la  plus  terrible  & la 
us  recherchée.  « 

» Les  Capitaines  James  Bedlock , Robert 
urgee  & Samuel  Raufon  ayant-  été  faits  pri- 
nniers  , ils  dépouillèrent  le  Capitaine  Bed- 
cîc , le  lièrent  a un  arbre  > & lui  lardèrent 
ut  le  corps  d’éclats  de  bois  de  pin  ; entaf- 
s,t  enfuife  un  monceau  de  pommes  de  pia 

allumèrent  le  tout  & jette- 
nt^lJurgee  & Raufon  dans  le  feu  . où  ils  les 
utinrènt  avec  des  fourches , jùfqu’à  ce  qu’ils 
lent  confumés.  « 

» Thomas  Hill  ( dont  le  pere  avoit  été  tué 

r les  Sauvages  dans  notre  derniere  guerre 

ec  eux  , ) tua  de  fes  propres  mains  "fa  me* 

, fon  beau -pere,  fes  fours,  & . leurs  fa- 
illes..« 

h ij 
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« Partial  Terry  (,  fils  d’un  homme  qui 
jouilToit  d’une  grande  confidération  , ) avoic 
fait  <lire  plufieurs  fois  à fon  pere  qu’il  fe  pro- 
mettoit  de  laver  fes  mains  dans  le  fang  de 
fon  cœur. , En  exécution  de  çet  exécrable 
vœu , ce  monftre  a maflacré  de  fes  propres 
mains  fon  pere  , fa  mere  , fes  freres  ôc  fes 
fœurs , leur  a enlevé  le  péricrâne , ôc  a em- 
porté la  tête  de  celui  qui  lui  avoit  donné  la 
vie.  a 

35  On  a vu  le  Colonel  Dennifon  enveloppé 
par  l’ennemi  ^ ôc  il  a été  fans  doute  maflacré. 
Le  Colonel  Zebulon  Butler  doit  être  le  feul 
Officier  qui  ait  échappé.  « 

» On  dit  qu’il  avoit  écrit  plufieurs  Lettres 
au  Congrès  & au  Général  Washington  pour 
donner  avis  du  danger  où  étoit  l’établifle- 
ment  & pour  demander  du  fecours  ; mais 
qu’il  n’avoit  reçu  d’autre  réponfe,  finon  que 
fes  appréhenfions  étoient  mal  fondées  ; que 
les  Sauvages  ne  vouloient  que  la  paix , Ôc 
qu’ils  avoient  un  éloignement  extrême  pour 
la  guerre.  Néanmoins  il  venoit  de  recevoir 
une  Lettre  du  Capitaine  Faulding , par  la- 
quelle cet  Officier  l’afliiroit  que  ni  le  Con- 
grès , ni  le  Général  Washington  n’avoient 
reçu  aucune  de  fes  Lettres  qui  avoient  été  inter- 
ceptées par  les  Toyrs  de  Penfylvanie , qui 
( comme  il  eft  très  probable^  avoient  eu  part 
au  complot  horrible  que  ces  barbares  avoient 
formé  contre  Wyoming,  On  aflure  qu’à  pré- 
fent  qu’ils  ont  exécuté  leur  indigne  projet  à 
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/^yoming;  ils  vont  aller  ou  lont  déjà  allés 
Cherry-yalley  & dans  les  environs,  » 

» Nous  apprenons  qu’un  parti  de  ces  en- 
igés  ont  ravagé  depuis  huit  ou  quinze  jours 
îs  environs  de  Leghaw^gh: ^ près  de  Ro- 
heller  fur  le  cheniin  de  Minifink  Phila- 
elphie , où  un  de  leurs  partis  , au  nombre 
’environ  quarante,  a pillé  & brûlé  plulîeurs 
laifons , maltraité  quelques  gens , & enlevé 
ois  hommes.  On  efpere  qu’il  fera  bientôt 
ris  des  ‘mefures  promptes  & efficaces 
our  punir  & extirper  de  la  face  de  la  terre 
es  monftres  fous  forme  humaine.  » 

La  détreffe  des  habit  ans  qui  ont  fur  vécu 
la  défolation  d’une  colonie  qu’on  a vue  fi 
oriflante , offre  un  fpedacle  fi  propre  à 
xciter  la  pitié  que  ceux  qui , par  leur  ai- 
ipce,  Le  trouvent  en  état  de  leur  procurer 
U foulagement , fe  rendroient  coupables  de 
L plus  criminelle  infenfibilité  en  s’y  refu- 
int , & mériteroient  de  fubir  un  fort  feni^ 
labié,  a , 

» Nous^  avons  appris  que  de  mille  hommes, 
ui  avoient  été  tirés»  de  cette  colonie  pour 
mforcer  l’armée  'Continentale  , le  nombre 
î trouve  réduit  par  la  maladie  & les  traite- 
lens  cruels  que  les  ennemis  font  effuyer  à 
ïurs  prifonniers  , à quatre,  cents  , qui 
nt  encore  à gémir  déjà  perte  de  leur  pro- 
riété  , de  leurs  femmes , de  leurs  enfans , 

: de  tout  ce  qui.  leur  faifoit  chérir  l’exiften- 
Çt  Ces  pauvres  gens  » privés  de  toute  ref-  \ 
^ ; hüj 
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fpurea,  n’ont  pu  fauvér  exadmenr  que  leurs 
corps.^  Ils  ne  peuvent  rien  emporter  avec 
eux,  à peine  leur  reftoit-il  des  habits  pour 
fe  couvrir,  3c  ils  n’avoient  rien, à manger; 
ils  ont  pafle  plufieurs  jours  fans  trouver  de 
quoi  fe  fultenter , & quantité  de  feromes  en-‘ 
ceintes  ont  accouche . feules  dans  les  boisr 
Il  faut  efpérer  que  cette  affreufe  fcène  fera 
la  derniere  du  fpeâacle  tragique  que  fe 
plaît  à donner  le  Tyran,  de  la  Grande- 
Bretagne  par  le  miniftère  de  les  agens  infér-^ 
Baux  y dans  une  partie  de  fés  anciens  dornaK 
nés  qu'il  a mérité  de  perdre  , ôc  qui  ont  pour 
toujours  fecoué  fon  joug,  ce  ; . ^ . 

N'’.  1 1.  Bxtrait  d^une  kttre  de  Fishr^kiü  ,,  U 

10  duuLet.  • . . 

: V ■ 

/ i 

39  Nous  apprenons  qu’un  parti  ' dTndîens; 
3c  deTorys,  commandé  par  l’infâme  But*' 
Jer  , eft  tombé  il  y a vendredi  trois  fèmaines*;^ 
fur  les  Habitans  fans  défenfe  de  Wyoming 
fur  la  Sufquehannah,  & Tes  ont  rous^con-^ 
traints  a fuir.  Le  Colonel  Bîïtler  aVok  ral- 
femblé  environ  400  hommes  de  milice  pour 
défendre  la  Colonie;  mais  ayant  été  écrafé 
par  le  nombre,  il  n’y  a eu  que  30  Amé-' 
ricains  qui  ayent  échappé  à fa  rage.  Les  au- 
tres fubirent  l’opération  du  fcalpel,  & furent 
maifacrés  par  ces  barbares  alliés  de  la  Grande- 
Bretagne.  Plufieurs  des  malheureufes  familles.' 
de  cette  Colonie  font  paffées  par  ici  cette 
fëmaine.  On  efpere  que  toutes  les  âmes  fen- 
fibles  exerceront  envers  ces  malheureuse  la 
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lenfaifance  à laquelle  ils  ont  tant  de  droit 

ans  leur  fituation  déplorable.» 

f 

i 

III.  Extrait  de  la  Galette  de  New-London , 

* ' /e  1 7 Juillet. 

lettre  écrite  par  S.  Avery  , à M.  Green  ; tn 
date  de  Norwich  le  ly  Juillet. 

» Ayez  la  bonté  d’inférer,  dans  vmre 
aille , la  déplorable  nouvelle  apportée  eti 
5 moment  par  M\  Soloman  Avery  ^ de  r^tout 
î Wyoming,  fur  la  riviere  de  Sufqueban» 

cc 

» II  nous  apprend  que  le  26  de  Juin  der- 
er  , ou  environ  , un  parti  de  Torys  & de 
iuvages  fe  montra  près  des  Etabliffemens 
î Wyoming  , & quelques  jours  s’étant  écou- 
s pendant  lefquels  il  fe  paffa  plüfîeurs  et 
rmouches  entre  Tennemi  & nos  habitans , 
Colonel  Butler  n’ayant  pu  parvenir  à être 
ftruic  du  nombre  & de  la  force  de  l’enne- 
i,  fortit  Vendredi' 3 du  préfent,  avec  en- 
ron  quatre  cents  hommes,  & attaqua  l’en* 
mii  à un  mille  au  Nord  du  fort  appellé 
orty-fort  ; il  crut  d’abord  que  rennemi  ne 
i étoit  qu’égal  en  nombre  ; mais  après  un 
>mbat  d’une  ou  deux  heures , dans  lequel  il 
fit  un  grand  carnage , nos  troupes  furent 
iveloppées  de  tous  les  côtés  ; comme  il 
>ntinua  de  fe  battre  jufqu’à  ce  qu’il  eût  eu 
îrdu  tout  efpoir  de  réaffite  , la  plus  grande 
irtie  de  fon  monde  étant  tuée , les  autres 

hiv 
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tâchèrent  de  faire  leur  retraite  ; mais  larf 
que  le  porteur  de  la  noiivelle  fe  mitenrou-* 
te , il  n’y  en  avoit  que  trente  des  quatre 
cents  qui  étoienc  fortis , qui  fuffent  reve- 
nus. Œ s 

30  Deux  petits  forts  en  remontant  la  ri- 
vière s’étoient  rendus  avant  cette  aftion, 
ëc  le  foir  & le  jour  fuivant , on  vit  leshabi- 
.tans  s’enfuir  tout  nuds  à travers. le  défert, 
pour  gagner  les  ÉtablilTemens  litués  dans  la 
contrée  baffe,  abandonnant  leurs  effets.  Les 
femmes  &c  les  enfans  croient^  dans  l’état  le 
plus  déplorable  qu’il  foit  poffible  d’imagi- 
ner. Le  porteur  de  la  prëfente  nouvelle  penfe 
que  d’environ  cinq  mille  habitans  , il  y en  a 
la  moitié  de  tués  & faits  prifonniers , Sc 
l’autre  moitié  prenant  la  fuite  nuds  & dans 
la  plus  grande  détreffe.  Il  dit  aufli  qu’on 
croit  que  le  parti  confift^e  principalement  en 
Anglois  Torys.  Les  habitans  3c  la  milice  fur 
' les  derrières  des  Jerfeys  3c  de  la  Penfylva^ 
nie  fe  raflemblent  pour  chaffer  de  nouveau 
l’ennemi.  Le  parti  d’Anglois  étoic  comman- 
dé par  un  certain  Butler , qui  a déjà  fait  les 
plus  vilaines  adions  dans  le  nord  ^ où  il  eft 
décrié  comme  le  plus  exécrable  des  hom- 
mes. a 

^Je  fuis,  &c. 

Signée  S.  ArERY. 

P.  S.  Les'empiétemens  des  Sauvages  fe 
font  du  côté  du  fort  Pitt  „ anciennement  le 
fort  Duquefne  fur  l’Ohio , dont  Us  fè  rap- 
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ochent  journellement.  A vingt  milles  de 
; fort . ils  ont  maffacré  trente  ou  quarante 
méricainse 

IV.  Extrait  d^une  lettre  de  Sish-Kill  ^ le 

2 8 Juillet* 

»Le  carnage  de  Wyoming  efl:  la  chofe  la 
[us  déplorable.  Les  Onefdas,  lesTufcaro- 
is,  & la  moitié  des  Onondagas  font  nos 
nis.  Mais  les  Senecas  & les  Cayugas  font  , 
os  ennemis  jurés.  Le  refte  des  fix  nations^ 
î difent  neutres  : mais  ce  n’eft  au  plus  que 
iinica  jides* 

V#  Extrait  de  la  Galette  de  Penfylvanie^ 
du  1 1 Aoiit* 

» Depuis  rhorrible  maflacre  & les  ravages 
ommis  à Wyoming  & aux  environs , un 
orps  de  troupes  continentales,  fous  les  or- 
res , à ce  quon  croit,  du  brave  Colonel 
koadshed  , a pourfuivi  les  bandes  fauvages 
le  Butler , les  atteints  , leur  a livré  le 
:ombat , les  a mis  en  fuite  après  en  avoir 
ait  un  grand  carnage  , mais  non  fans  avoir 
buffert  aufli  une  perte  confidérable  , le  com- 
)at  ayant  été  long , opiniâtre  & fanglant.  On 
le  fait  pas  précifément  l’endroit  oùs'eUpaffée 
:ette  aftion , mais  quelques-uns  difent  que 
;’étoit  dans  le  voifinage  de  Cherry-Valley.  « 

P.  S.  du  II  OSlobre* 

‘ Je  me  figure , Monfieur,  Timpatience  avec 


/ 


V 


CXXÎj  A F F AJ  R É S D E l’AnGLETERRE 

laquelle  vous  attendez  des  nouvelles  de  l’ex- 
pédition de  M.  le  Comte  d’Eftaing  à Rhode- 
Ifland.  Aflurément  elle  eft  légitimes  car  il 
. eft  bien  piquant  au(G , d’avoir  été  conduic 
jufqu’au  jour  où  elle  devoit  s’efFeétuer»  & de 
refter  enfuite  fi  long-tems  fans  en  favoîr 
Fiflùe.  Si  vous  me  le  permettez,  je  bazar- 
derai quelques  nouvelles  de  mer,  qui,  à la 
vérité , ne  lont  pas  auffi  certaines  que  je  le 
fouhaiterois  ; mais  dans  lefquelles  on  voit  au 
moins  un  rapport  bien  fatisfaifant  avec  la 
pofition  où  nous  avons  lailTé  les  chofes.  Je 
puis  donc  vous  dire  , que  le  Corfaire  Amé- 
ricain le  Hampden^  de  20  canons  , a ren- 
contré un  neutre , à qui  il  a appris , qu’étant 
forti  de  Bofton  , où  venoit  de  fe  répandre  lé 
nouvelle  de  la  prife  de  Rhode-Iftand  , & de 
l’armée  angloife  entière , il  a entendu  le  17 
/ / Août  un  feu  confidérable  & continuel  du 

canon  de  Bofton , qui  ne  pouvoir  être  tiré 
qu’en  réjouiflance  de  . la  confirmation  de  ce 
grand  événement.  Ce  Capitaine  a parlé  auflî 
de  prifes  de  vaifteaux  de  force  faites  fur  le 
LordHowe  par  M.  d’Eftaing,  &d’un  grand 
nombre  de  bâtimens  munitionnaires  & au- 
tres. Il  n’a  fait  aucune  mention  du  coup  de 
vent,  fur  lequel  j’ai  déjà  élevé  quelques  dou- 
tes; & j’ai  vu  des  lettres  de  la  Virginie  du 
17,  qui  n’en  difoienc  rien.  Mais  Je  vous  re- 
nouvelle la  priere  d’obferver  que  je  ne  puis 
garantir  aucun  de  çes  détails. 


I 
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Prises  faites  a la  mer. 

Vaiffeaux  pris  par  les  Anglais,  . 

is&défigna-  Lieu  de  leur  dé-  (jg  qu*  ils  font  de* 

des  vaif-  part  & charge-  dejiination,  venus , &c» 

'piaux,  ment.  — , 

Amené  à Spithead' 
par  la  frégac^  le, 
Porcupine,  Le 
Porcupine  a.  auflî 
repris  deux  bàci- 
I mens  donc  unr 
avoir  été  pris  par 
le  Corfaire  Amé*^ 
ricain  le  Spigthly, 

^ & conduit  I 

Halifax  par  lafcé-^ 
Exfériment 


gros  vaif-  ^ Virginie  , 282 
François»  j boucauts  de  tabac. 


France. 


'çrtfrhoutk  , 

I Améri* 

'de  24  ca-  y ■ Pifcacaqua,' 
, Capitaine 


iuccès  y brî- 
) de  140 


Sel,  fer^,  &:c.  Bofton. 


’r  * de  Bor-  1 

Caoitaine  f tonneaux  de 

..r^isoton  r fouliers.  ^ 


• • 


t m. 


Pris  Tun  & l’autie- 
par  la  Surprife  / 
lettre  de  marque^ 
de  Guernefey. 


Tl  & Eve,. 
toucher. 


'quis  delà 


V Pris  par  la  frégate 
► C VHelène  & en*- 
J voyé  aux  DuneSy 

Pris  par  la  frégate^ 
le  KainhoW 
envoyé  â Porti*-' 
ifiouth.  ' 


r 


_ J 


1 
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JVoms  & déjî^ma-  Heu  de  leur  dé-  - T^'  V**  * “"««aaraa» 

âr  cAar^e-  T(l}tt)lT  ' 


menu 


it  "V 

3Le  Paquebot  de  la  / . 

'Virginie  ^ Capi-  > > 7^  bou- 

- * ° ‘ ^ V cauEs  de  tabac. 


itaine  Gordon. 


Bo-rdeaux. 


Pn'spar  làfetred'ff 
marqae  la  Forticne 
arrivé  à PÎ)2iiiourh 
le  30  Juillec* 


tJn  vaîlTeau  Fran- 
çois.  . 


Alicante, 


C Pris  par  le  cutter 

Odende.  le  JCite  ^ Sc  envoyé 
aux  Dunes. 


. I - Prisau  Château  du 

IDeux  vailTeaux;  )-••••••■•••••••.•  • /; . , , **.  *\)\CapCorfeen  Afr?- 

que  par  le  Corfaire 
le  é\larleboroügh.^ 


Vne  petite  bar-  7 
ife.  S 


ique  Irlandoife 
I Un  vailTeau. 


Nantes, 
Saint  Eudache. 


* • 


Pris  par  la  frcg^ùç 
le  Fox^. 

■ \ 


r»  O *e 


Le  Lînx  y Capi-  ( Nantes , fel  & ba- 
taine  David.  ( loteries. 


r P ris  par  la  le  ère  de 
Virginie.  ) marque  le  jE?eûyè/y 
Q & conduit  à Jerfey 


lUn  vailTeau  Fran-  f Chargé  de  "muni-  \ ^ pj-j^  p^j.  jg  cutter 

^ois  de  400  ton-  < dons,  d’artillerie  > . • . . k\  hDalightSccon^ 

jneaux.  L fie  de  lainage.  J ^ duit  àNew-York^ 


CanèainT^^^^^he * \ Guadeloupe,  laî-  7 Caroline  Rïé-*^  Pris  Ôc. conduit 
Capitaine  She  ^ j ridionale.  | New-York.* 


pherd. 


j nage. 


à 


' ( ridioMk  ."riz  ^n-  l Nantes.  ‘ ^ ^ ^ 

JO  fie  tabac.  J 


Capitaine  Hicks,  ^ 


^ Fayol. 


%e  Portfmouth 
Corfaire  Améri- 


cain , 24  canon^i 
<150  horamés 


Pris  par  VExpé- 
• riment  y ôc  envoyé 

à New- York. 


X 
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loms  Gr  défi-  Iteu  ik  leur  de-  .Heu  de  leur  Ce  qu'ils  fotitde- 
ationsdesvaifi  part  & charge-  dejîïnation,  venus  1 

féaux.  ment» 


Angelica,  Cor-  i 1 

re  de  Bofton , v , 1 Pris  & brûlé  pac 

canons  de  6 £•••*••••••••••  ••••••••••!  Ÿ Andromède» 

hommes.  1 ^ f 

, A C Chargé  de  riz  & ^ C Pris  par  la  fré- 

^ < 1 5,000  livres  d’in-  V ••••••••*«  < gâte  le  WincheU> 

( àigo»  J (fia.  " 


La  Couronne 
>rfaire  de  Salem 


ifroW-Martina 
ipitaine  Wols 
rgen. 


■i- 

a "V 

1 

] 


. C Pris  en  Avril 
• • • • s près  des  Mes  fous 
(.  le  Vent, 


Curaçao.  * 


Zurickfea. 


Pris  par  le  Pa-^ 
cifique  & envoyé 
à Plymouth. 


« Corfairede)  * ( P"' '? 

canons.  C * | &^eavoye  a Hali- 


Pris  Sc  conduit  à 
New-York. 


t Bafqiie» 

ie  SwalloW , 
orfaire  de  i z ca* 
ons  & 120  hom- 
es. 


f 222  boucauts  de  ) 

} tabac , peaux  [de  y . 


daims. 


f Pris  par  la  frégate 
.<  le  Pe/icun  &:  con- 
duit  aux  Dunes* 


Pris  ôc  cpnduît  4 
Lilbonne, 


Le  'NeW^'Provî-  \ Cargaifon,  1 5,000  Pris  & conduit  à 

3 ^ Honduras. 


nce. 


3 livres. 


Le  24  Juillet ,, on. étoit  inquiet,  à Londres  du  par 
[uebot  le  Hanoi/re , parti  de  Lilbonne  le  28  Juin  pour 
"almouth. 


1^ 
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Xe  vaifleau  de  guerre  le  Jafon , de  y,o  canons , a etc 
commande  le  ii  Juillet  pour  aller  croifer  jufqu’at 
21  Août  entre  Buchanefs  & l’Ifle  Shetland  ' jufqu’J 
trois  degrés  au  Nord  de  cette  Me.  & enfuite  à TMè 

Shetland  pour  r^uener  tous  les  vaiffeaux  de  ce  corn, 
merce  julqu’a  la  Tamife. 


J » ,*  * • < 


r 

Va  ijeaux  pris  fur  les  Anglais. 


J^omsù  déjîgna-  Lieu  de  leur  dé-  r-  , * - 

gnations  desvaif-  part  & charge-  ^ <1^  ils  font  de ‘ 

féaux.  ment.  J i a ion,  venus  &c. 


ment. 


L&  Swalloiv  \ 

îïffTj;-";  •••• \w, 

marque.  J 


& 


it20  toniitaux:. 


1^,  peux  Frétés  7 7 . ^ r p,;,  ^ 

Capitaine  XoHzel.  y - ^ S 7 conduit  à Brell. 

Un  vailTeau  de  7 Irlande,  pro- 7 V Pris  & conduit  i 

i vidons  falees.  $ ruitigoa.  ^ Cherbourg. 

Prisa  quatre  lieues 
de  Barbades  & en- 
voyé a la  Martini- 
que. 


le  Sjviftt  Ca- 
pitaine Park. 


Un  vailTeau. 

{ ■ 

Un  ditto, 

„ Un  ditto. 

Un  petit  bâtiment 
repris. 


vidons  Talées. 

Terrencuve. 

Londres. 

Terreneuve, 

New-York,  avec 
des  Soldats  échan 


Barbade. 


••••••••• 


Y Nei 
C des 
J ges. 


■ I * 


Tous  quatre  en- 
voyés â Breil. 


1 


f 


/ 
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ms  & défi-  . 
tions  des  vhif' 
féaux. 


Lieu  de  leur  de- 
part  & charge- 
ment. 


Lieu  de  leur 
dejiination. 


Ce  qu’ils  font  de» 
venus  , &c. 


JAdventure  , 
icaine  Baxter. 


e Corfaire  le 
iJVing, 

1 dito  de  Dart- 
ich  & un  de 
:rncfey. 

e Friendship  , 1 
itaine  Reid.  3 

’Elifaheth, 

e Vifpatch  , 1 
itaine  Ward,  3 


Sarahy  Capi- 
e Ncwby  , 
e de  marque 
i6  canons. 


Diane, 


t Kalty , Ga- 
ine Clarck. 


1 

Londres. 

Grenade. 

Jamaïque. 

New- York. 

^ t 

Afrique  y 300  C 
Noirres.  3 

. Ifles  Angloifes 

Dartmouth. 

Terreneuve. 

\ 

Liverpool  8c  Afrî- 
que.  378  Noires,  f 
30  tonneaux  de  / 

’ Amérique.  ■ 

bois , 8c  3 tonnes  1 
d’ivoire. 

1 V 

r 

) 

Pris  par  un  Cor- 
faire Américain  de 
fix  canons  & 
voyé  à Salem, 


Pris  & conduits  d 
la  Rochelle  pour 
avoir  croifc  trop 
près  des  côtes 

Ç Conduit  â la  Marn 


Conduit  âla  Gua?* 
deloupe. 


Pris  par  deux  Coï> 
faites  Aniéricsùns* 


Pris  le  12  Mars  à 
la  hauteur  deTa- 
bago  èc  conduit  à 
Curaçao. 


( Pris 
J tlefi 
'il  duit 
^ que. 


Pris  par  ie  Rnt^ 
tlef  nake  ôc  con- 
duit à ‘la  Marcini- 


.a  Charlotte 
)it,  Gobholm 


Jamaïque^ 


Philadelph 


ic.  ^ 


Pris  par  un  Cor- 
faite  Américain  Sc 
envoyé  à Boftoiuj 


f . 


^ / 
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I^oms  & déjîgna- 
tiens  des  vaif- 
feaux» 


Lieu  de  leur  dé- 
part  & charge-  Lieu  de  leur  Ce  qu'ils  font  de* 

' menu  dejiinatwn,  venus. 


Le  Momin^fîar  ) , t>  . 

lettre  de  marej^ue.  ^ 


Pris  le  14  Juin  & 
conduit  à la  Ro- 
chelle» 


Le  paquebot  le 
Defpenfer. 


Pris  par  deux  Cor- 
• •••*••••••••, faires  Américainî 

à la  hauteur  de3 
Bermudes» 


Le  Jean  &c  Re-  P ^ I Pris  par  la  frégate 

hecca  > Capitaine  >••♦•••••■••••••••##  •••***5  le  Sojion  ôc  en- 

Finley.  | J voyé  à la  Nouvelle 

Angleterre. 


La  frégate  de  pi-ifg pa^ les Fraa^ 

çnerre  le  Lively.  j ^ ^ 


F l N. 


I 


A 


LETTRE. 


ym  Baâqukr  de  Londres > à M. 


à Anvers, 

Dô  Lôndres  le  i6  Odobre  1778. 


S/"  OU  S m’awet  vu  , Monfieur , dans  l’in- 


ime  perluafion  que  rifle  de  RhodeJfland 
toit  au  pouvoir  des  Américains,  L’incéiéc 
e leur  caufe  3c  celui  de  la  paix  qu’un  il 
leureux  événement  eût  pu  accélérer  , n’é-  ^ 
oient  pas  les  feuls  motifs  qui  me  portoienc 
le  croire.  J’y  écois  encouragé  par  un  con^ 
ours  de  circonftances  , qui  a bien  pu  ma 
romper  à quinze  cents  liéues , puifqail  y 
eu  plus  d’un  moment,  ainfi  que  vous  allez 
e voir  , où  des  témoins  oculaires  en  auroienc 
ait  la  gageure.  Ce  que  j’avois  ofé  vous  pré^ 
lire , en  vous  prévenant  cependant  que  c’éroic 
non  opinion  particulière  3c  que  je  ne  ga- 
'antiflbis  rien  , h’eft  donc  point  encore  ar- 
ivé.  Ce  porte  a été  couleî*^  par  les  An- 
^lois , qui  ne  dévoient  gueres  s’en  flatter  j, 

^ qui  n’ont  peut  - être  pas  grand- fujet  de 
;’en  réjouir.  Leur  armée  de  terre  y ert  ref- 
iée , parce  que  le  Ciel  avoit  réfoki  d’en  écar- 
ter les  fecours  qui  arrivoienc  pour  la  deU- 
i^rer^:  parce  que  ce  même  coup  de  ve.rt.j 
Tome  X I L j 
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dont  nous  n’avions  eu  la  nouvelle  quç  par 
'des  bruits  de  mer,  n’a  été  que  trop  réel  , 
&*  que  le  défaftre  a été  partagé  par  M.  le 
Comte  d’Eftaing,  qui  n’avoit  pu  refufer  ni 
a fon  courage,  ni  à fa  prudence,  de  s’en- 
gager dans  une  affaire  qui  devoir  fe  termi- 
ner autrement  que  par  une  telle  cataftrdphe. 
Après  tout , il  faut  pourtant  convenir  que 
le  défordre  où  elle  a mis  pareillem'ent  la  flotte 
Angloife  , nous  lailTe  d’autres  motifs  de  con* 
folation  que  celui  auquel  s’attacha  Philippe 
IL  en  apprenant  la  mauvaife  ifflie  de  fon 
entreprife  fur  rAngleterré.  Si  nous  avons 
éprouvé  la  rigueur  des  élémens , c’eft  en 
foçiété  avec  un  ennemi  dont  ils  paroiflbienc 
avoir  confpiré  la  perte , puifque  c’eft  la  fé- 
condé tempête  que  les  Anglois  ont  eflùyée 
dans  le  court  efpace  de  quelques  femaines, 
avec  cette  différence  encore  à notre  avan- 
tage, qu’en  réuniffant  leurs  forces  , ils  ne  fe- 
ront que  combiner  des  maux  & des  befoins 
difficiles  à réparer  , au  lieu  que  l’efcadre 
entière  de  Toulon  , qui  s’efl:  ralTemblée  dans 
le  port  de  Bofton  * y a trouvé  toutes  les 
facilités  défirables  pour  fe  remettre  bientôt 
en  état  de  rirïtrer  en  lice.  Le  plus  grand 
malheur  que  nous  ayons  à reprocher  au  fort , 
c’efl:  qu’il  rejette  peut-être  jufqu’à  l’année 
prochaiîTe  le  ' moment  où  l’Angleterre  ou- 
vrira les  yeux  fur  fes  plus  vrais  intérêts  j 
& qu’il  lui  infpirera  la  téméraire  confiance 
de  jenouveiler  des  efforts  par  lefquels  elle 
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*enfonc6rci  de  plus  en  plus  dans  l’abynie* 
îi  de  gré  ou  de  force  elle  eût  retiré  cette 
innée  - ci  d’Amérique  des  ‘flottes  & des  ar- 
nées  qu’elle  ne  pourra  y faire  fubfifter 
:]u’avec  les  plus  grandes  peines  & avec  des 
rais  immeafes , & fi  elle  eût  reconnu  l’in- 
dépendance  d’un  peuple  difpofé  a lui  accor- 
der fon  amitié  , nous  pouvions  compter  pour 
:et  hyver  fur  da  douce  fatisfaâion  de  voir 
es  Cours  travailler  à un  arrangement  qui 
luroit  mis  le  comble  à la  gloire  de  la  France, 
mimée  du  feul  défit  de  rétablir  un  jufle 
équilibré  de  commerce,  qu’on  ne  devoit  ja- 
mais attendre  de  l’intolérable  ambition  de 

[’Angleterr|»  ^ • 

Je  vais  mettre  fous -vos  yeux  tout  ce  qui 
s’eft  paffé  à Rliode  Ifland,  tant  d’après  les 
détails  que  la  Cour  vient  d’en  faire  publier 
ici , que  d’après  les  relations  Américaines , 
fur  lefquelles  vous  vérifierez  notre  gazette 
de  Londres,  foit  pour  trouver  l’éclairciffe» 
ment  néceflaire  de  certains  faits  , foit  pour 
démêler  dans  les  récits  refondus  tous  la  main 
du  Gouvernement  Anglois  les  circonftances 
qu’il  a intérêt  de  voiler  ^ foit  enfin  pour  y 
reftituer  ce  qu’il  aura  cru  devoir  fuppri- 
mer.  — Je  commence  par  la  gazette  ex- 
traordinaire de  la  Cour , qui  quoique  datée 
d’hier  , n’a  été  publiée  qu’aujourd’hui  à une 
heure. 


I 
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La  galette  extraordina.i^  de  la  Cour  -a  publié 
ce  matin  i6  ^ les  nouvelles  fuivantes^ 

De  Whitehal  le  15  Odobre  1778. 

. 

Extrait  d’une  Lettre  du  Général , Chevalier 
Henri  Clinton  , Chevalier  du  Bain,  au 
Lord  George  Germaine,  un  des  princi- 
paux Secrétaires  d’Etat  de  Sa  Majefté; 
datée  de  New-York  le  ii  Août  1778, 
apportée  par  le  fieur  Wilfoo  , Capitaine 
du  72”  Régiment,  lequel  eft  venu  fur  le 
paquebot  le  Duc  de  Cumberland  , 'arrivé  à 
^Falmouth.  le  ii  de  ce  mois,  de  New-* 

. York,  en  trente-quatre  jours  de  traverfée. 

- _ ' ’p 

» J’ai  reçu  le  3 de  ce  mois  (Août;,  par 
le  paquebot  le  Sandiuich , votre  lettre  circu- 
laire du  3 Juin,  Si  votre  dépêche  du  y du 
même  m.ois.  Dans  ma  derniere , dont  étoit 
chargé  le  Mercury , j’ai  eu  l’honneur  de  vous 
informer  que  la  Ho'tte  Françoife  avoir  quitté 
fa  Ration  près-de  Sandy-Hook,  & que  je 
croyois  qu’il  étoit  plus  que  probable  qu’élie 
avoir  porté  fes  vues  fur  Rhode-Illand  «. 

» Le  Lord  Howe  & la  flotte  qu’il  com-  - 
mande  ont  mis  à la  voile  le  6 «. 

» Les  extraits  ci  inclus  des  lettres  (0°.  I, 
lî  & ni)  quej’ai  reçues  ces  jours-ci  du  Major 
Général  Pigot , & que  j’ai  l’honneur  de  vous 
envoyer,  vous  feront  voir  que  mon  opi- 
nion étoit  bien  fondée  par  rapport  à la 


;r 
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eftination  de  la  flotte  Françoife.  Au  refte, 

I efl:  impoflible  de  vous  donner  à préfent 
l’autre  information  fur  fes  opérations  à 
Uiode  Ifland,  que  ce  qui  efl:  contenu  dans 
3S  fufdits  extraits  de  lettres  du  Major  Gè- 
lerai PigOt  cc^ 

Par'  'les  dépêches  que  je  viens  de  rece- 
oir  de  Saint-Aüguflin , de  la  part  du  Go^u- 
erneur  Tonyn  & du  Brigadier  Général 
'revofl,  datées  du  il  & du  du  mois 
e Juillet,  j’apprends  que  les  Rebelles  ont» 
té  arrêtés  dans  leurs  tentatives  fur  les  fron- 
leres  de*  la  Floride  orientale , & qu’aujour-?^ 
’hui  il  n’y  a plus  à craindre  que  lienneml 

uilTe  rien  efFeéluer  contre  içette  province  cf.^^ 

. . ^ 

J»®  I.  Extrait  (Tune  lettre  du  Ma] or  Gétiérahj^ 
Chevalier  Robert  Pigot  j au  Général  Che  ^^ 
valier  Henri  Clinton  y datée  de 
Port  le  ^ Juillet  ù*\lepremier  Août  1778^ 

^ : J . ■ ^ _ 

33  La  flotte  Françoife  a paru  le  29  fur 
es  onze  heures  du  matin,  Auflitôt  on  a 
étiré  les  régimens  d'Anfpach.  & le  corps 
,e  Brown  qui  étaient  à Conanicut  ; Ôc  il  " 
’efl  refté  qu’un  détachement  dans  "les  re- 
outes.  Le  lendemain  matin , deux  vaifleaux 
e ligne  ont  monté  .qurqu’au  paflage  de 
ïarraganzer.  Notre  batterie  a donné  deux;, 
ais  dans  le  bois  de  l’un  d’eux.  Ils  ont  fetté 
ancre  vis-à-vis  l’extrémité,  feptentriaaala; 

i ilj 
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de  Conanicut.  Il  y a deux  frégates  de  ^6 
canons  & un  brigantin  dans  le  pafTage  de 
Seconner.  Comme  ils  ont  voulu  aller  fur  le 
r Kings-Fisher  & les  galères,  on  a mis  le  feu 
au  Kings-Fisher , ainfi  qu’aux  galeres,  & elles 
ont  fauté  en  l’air  ce. 

, Aujourd’hui  (31  Juillet),  les  deux 
vailTeaux  à deux  ponts  ont  tâché  de  retour- 
ner à la  mer  & de  joindre  leur  flotte,  qui 
toute  la  journée  n’a  ce  fié  de  courrir,  tantôt 
fur  un  bord  & tantôt  fur  l’autre,  & 'qui^ 
ce  foir  , eft  venue  jetter  l’ancre  devant- 
Brenton’s-Ledge,  où  elle  avoit  déjà  mouil- 
lée à fan  arrivée.  Elle  ne  montre  aucun 
deffein  d’entrer  dan?  le-port  ni 'de  détruire 
les  bâtimens  de  tranfport  & la  frégate  la 
Flora.  Les  autres  frégates  ( Angloifes)  fonc^ 
^ avancées  vers  BriftoLFerry  (le  bac  de  BriF 
toi),  près  du  rivage  ; & elles  ont  été  occu* 
pées  jufqu’ici  à mettre  à terre  leurs  provi- 
fions,  leurs  canons  & leur  poudre;  mais-lî 
les  deux  vaifleaux  (François)  à deux  ponts 
vont  fe  joindre  à leur  flotte,  ces  frégates 
entreront  dans  le  port  & débarqueront  leurs 
canons  ôc  leurs  munitions 
’S/Les  ‘partis  qui  étoient  reftés  aux  re-» 
doutes  de  Conanicut  ont  été  retirés  de  cette 
ïfle  ,'^  ainfi  que  les  montons  & les  bœufs. 
Tout  eft  difpofé  pour  que  les  régimens  aux 
portes  avancés  Sc  le^  décachemens  au  de- 
hors, fe  retirent  dans  nos  redoutes,  où  nous 
comptons  nous  maintenir  pour  y réfifter 
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:ontre  toutes  ies  forces  qui  viendroient  nous 
itraquer.  Nous  ne  fovons  point  en  quels 
ieux  referont  les  débarquemens.  Deux  tois» 
’ai  fait  tout  au  monde  pour  qu’on  pût  en- 
ever  un  Habitant  du  Continent,  & je  n’ai 
DU  y.  parvenir.  Ce  foir,  une  perfonne  s’eft 
offerte  d’aller  à terre  & d’y  apprendre  des 
louvelles.  li  n’y  a guères  d’apparence  que 
es  Rebelles  foient  prêts  ; car  on  en  voie 
brt  peu  fur  l’autre  bord.  Il  eft  vraifem- 
‘)lable  que  le  grand  embarquement  viendra 
le  Providence  où  font  toutes  leurs  tentes,, 
nunitions  & provifions.  Les  munitions  de 
terre  , qui  étoient  dans  des  maifons  fur  les 
quais,  ont  été  tranfportées  au  Ro.pe-Walk 
Cia  Corderie),  & celles  de  la  marine  ont 
été  retirées  de  la  ville. 

Le  premier  Août,  le  vent  a été  contraire 
aux  deux  vailTeaux  François  dans  le  paflage 
de  Narraganzet  *,  ainfi  on  ne  fauroit  dire 
s’ils  ont  intention  de  joindre  leur  flotte  ^ 
ou  de  refier  où  ils  font  ; mais  jufqu’à  pré- 
fent  ils  ont  été  de  peu  d’utilité  à leur  efr 
cadre. 

* ' * 

N.°  IL  Extrait  'd^'une  lettré  du  Major  Géne^ 
ral , Chevalier  Robert  Photj,  au  Général 
Chevalier  Henri  Clinton^  datée  de  ,Nevi/- 
Port  le  2 Août  1778. 

» Hier,  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire 
pour  vous  informer  de  l’arrivée  de  la  flotte 

i iy 
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Frr.nçoife  devant  l’entrée  du  port.  Hier  au 
loir,  j’ai  envoyé  à terre , d’où  l’on  m’a 
amené  deux  Habitans  , l’un  de  Warwick- 
FJeck,  l’autre  de  North-Kingfton,  Ils  m’ont 
appris  que  tout  feçoit  bientôt  prêt.  Ils  croient 
que  Mercedi  ou  Jeudi  prochain  ( le  5 
G 6 y on  tentera  trois  diffcrens  dcbaroue* 
^ens,  Tun  de  Briflol , Tautre  de  la  côte 
de  Seconnet,  & le  troifieme  de  la  flotte 
Françoife  ainC  que  de  Tlfle  de  Conanicut 
où  Ton  doit  raflembler  des  forces.  On  dit 
que  le  Ge'néial  Arnold  eft  à bord  de  la  flotte, 
rrançoife  avec  des  troupes  de  Delawarre*- 
On  P tiré  des  dérachemens  de  la  Milice  des 
^ provinces  de  la  Nouvelle-Angleterre,  & ils 
font  .en  niarche  ,;pqur  fe  rendre  à ProvH 
dence.  Ces  memes  gens  difenc  que  l’Amiral 
eft-  déterminé^ à ,détrui.re  la  ville,  ^ qu’il 
euiieia  dans  le,,  port  des  que  les  autres 
débarquemens  au  nord*  de  l’îfle  auront  lieu. 
Les.  ceux  frégates  6c  le  brigantin  .font  tou- 
jours dans  le  Seconnet,  Ôc  les  deux^vaiOeaux 
ont  pas  pu  fortir  du  palTage  de 
Narraganzet.  Les  François  ont  mis  deux 
canons  iur  le  Duwplins,  On  dit  qu’il  fera 
envoyé  aujourd’hui  . des  troupes  fur  cette- 
Ifle.  Nous  ayons  fait  venir  des  camps itout 
hotre  bagage , afliy  qiie  les  régimens  puif- 
fent  fe  retirer  avec  tous  leurs  effets , autant 
que  cela  fera  polfible  , lorfqu’on  le  jugera 
peceflaire.  Quant  a pr-elent,  je  n’ai  rien  de 
l^lus  a vous  apprendre.  . , , . - 
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^ Iir,  Copie  d^iine  lettre  du  Major  Général 
Cher'alier  Robert  Pigot , au  Général  Chevalier 
Henri  Clinton  ^ datée  de  A'eivport  le  3 Sepiem^ 
hre 

Hier  & avant  hier  au  foir,  j’ai  eu  l’hon-? 
Lir  de  vous  écrire  pour  vous  faire  favoir  I4 
nation  ou  nous  étions  , ^ çe  que  j’ai  pu 
)rendre  de  celle  des  Rebelles  & desFran- 
Sv.Je  compte  que  l unC' ou  1 autre  de  cesi 
leches  vous  fera  parvenue.  Ce  matin  , j’ai 
le  pîaifir  de  recevoir  la  lettre  de  Votre 
:eilence  du  25)  Août  ; &:  une  heure  après 
arrivé  ici  un^  Officier  de  Marine,  envové 
le  Lord.  Howe,  avec  des  dépêches.  De-, 
s.ma  lerciç  dffiier,  il  ell:  .entré  dans  leSe^? 
net  deux  Erigantins  armés  qui  ont  ap- 
t:hé  les  frégates  françoifesr  ils  font  pleins 
monde.  -Les  Officiers  ~n’ont  pas  pu  me^ 

fi  ç’étcient  des  Soldats-ou  , Matelots 
nçois  , ou,4>ien.  des -Rebelfîes.  „?Les  Bri-: 
uns  font, reftés  auprès  des  frégates;  maia. 
troupes  qnt.  été  tranfportées  à'-bord  desr 
gates  , ou  débarquées  à terre..  Hier  Ôc  au- 
d hui  , un  grand  nombre^'de  petits  bâti«? 
s , quô  l’on  préfume  être  des  ftégates  le- 
-S  , ont  reiponté  le  paffage  de  Narran-  ' 

h 01er  à la  Pr^ovidence  : cffio 
t qu’ils  font  pleins  de  monde;,  mais  ils. 
mt  trop 'éloignés  pour  qu’il  fût  poffible" 
ien  diftiogue^i  ^Qn  a vu  aujourd’hui  à« 
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terre  à Conanicut  environ  200  Soldats  d( 
Mariae  François  & un  certain  nombre 
d hommes  du  côté  des  Dumplins»  On  penh 
que  c’eft  un  détachement  de  travailleurs.  « 
» Nous  ferons  le  fignal  fur  la  hauteur 
vers  le  lieu  que  vous  indiquez  ; d>c  j’exécd- 
terai  le  refte  de  vos  ordres  autant  qu’il  ms 
fera  polîible.  Si  la  flotte  françoife  encre  danî 
le  port,  le  paflage  de  Séconnet  fera  ouvert,  e 
» Nous  travaillons  à une  redoute  pour  aflu 
xer  le  George  du  côté  de  Brencon-Necl 
(1  iflhme  de  Brenton),  pour  ,Ie  cas  où  l’or 
feroit  une  defcente  vers  cette  partie.  Danî 
ma  derniere  lettre  je  vous  ai  inftruit  que  la 
gens  que  j’avois  faits  prifonniers  m’avoieni 
dit  que  les  Rebelles  feroient  prêts  le  y ou  le 
6 au  plus  tard  ; qu’ils  avoient  le  projet  de 
defcendre  en  trois  endroits  différens  — ^ de 
Brijîol  J du  Seconnet  & de  la  flotte  fur  h 
côte  à Southend , ou  dans  le  port.  Nous  fai- 
fons  nos  difpofitions  pour  être  prêts  à toui 
événement.  On  a fait  rentrer  tout  le  bétai' 
& les  bêtes  de  trait.  Les  Gardes  avancées  fe 
maintiendront  dans  leurs  portes  jùfqu’au  der- 
nier moment.  Elles  ont  ordre  de  ne  fe  retirei 
que  lorfque  la  flotte  entrera  dans  le  port,  ot 
qu’elle  fera  fes  préparatifs  pour  le  débarque 
ment.  Nous  fortifierons  notre  front  autani 
qu’il  fera  poflîble.  Si  l’ennemi  éleve  des  bat- 
teries contre  nous  , cela  prendra  du  tems 
S’il  fait  une  attaque  fubite  , j’efpère  que 
nous  nous  défendrons  bien.  Les  troupes  foni 
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bonne  fanté,  & pleines  d’ardeur;  & je 
i tout  ce  qui  dépendra  de-  moi  pour  les 
iter  à conferver  leur  pofte  jufqu’au  der- 
r moment.  ^ Nous  avons  mis  en  fûreté  la 
part  de  nos  provifions  de  nos  muni- 
is;  & je  ne  fâche  pas  qu’il  nous  manque 
. Trois  de  nos  frégates  funt  allées  à la 
nte  feptentrionale  de  Flfle.  Je  ne  penfe 
que  les -François  hafardent  d’y  envoyer 
vaifleaux:  ils  craindront  que  pendant  leur 
mce  ils  ne  foient  dans  le  cas  d’en  avoir 
3in.  ce 

IV.  Copie  une  lettre  du  Lieutenant  Général 
^jOmteCormuallis  au  Lord  George  Germaine  ^ 
latée  de  New-York  le  6 Septembre  1778,  ^ 

' Sur  la  nouvelle  que  , malgré  le  départ 
la  flotte  françoife  , les  Rebelles  conti- 
ient  toujours  l’attaque  de  Rhode  Ifland,’ 
Chevalier  Henri  Clinton  s’efl:  embarqué 
perfonne  avec  le  premier  bataillon  de 
tanterie  légère  ; le  premier  bataillon  .de. 
ïnadiers  3c  les  troifiéme  & quatrième 
^ades  aux  ordres  du  Major  Général  Grey» 

1 a palTé  par  le  Sound  pour  aller  au  fe- 
rs de  cette  place.  J’ai  reçu  une  lettre  de 
Excellence  , datée  du  premier  de^iCe  mois 
ant  RhodeTfland  , par  laquelle  il  m’in- 
ne  que  l’ennemi  a évacué  i’Ifle  la  veille 
foir*.«^  , 
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, Article  du  Cafetier. 

■ Nous  apprenons  par  le  Capitaine  Wdfon 
que  le  Lord  Hoive  & le  Comte  d'Efiaing  on 
été  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains  le  i 
Août , & qu’ils  ont  été  féparés  par  une  tem 
pete:  que  le  Lord  Howe  avoir  été  joint  pa 
le  Monmoutk  de  6^  canons  de  l’Elcadre  d 
l’Amiral  Byron  : que  le  Comte  d’Eftain; 
étoit  dans  la  rade  de  Nantasket  le  25^  : qu 
le  Lord  Howe  étoit  à l’ancre  en  face  d 
lui  : qu’il  eft  arrivé  à New- York  deux  flotte 
de  bâtimens  vivriers,  l’une  le  30  Août,  2 
l’autre  le  premier  Septembre  que  le  vailTea' 
munitionnaire  le  Lionejf  faifoit  partie  de  cett 
derniere:  que  le  Contre-Amiral  Parker  étoi 
auflî  arrivé  à New-Y  ork  le  ap  Août  avec  li: 
vailfeaux  de  ligne  de  l’Efcadre  de  l’Amira 
Byron  ; & que  le  Capitaine  TPilfin  a vu  arri 
ver  les  recrues  de  Heffe  & d’Anfpach  dan 

la  riviere  de  New-York  le  6 Septembre. 

; - » 

% 

Bureau  de  Amirauté  * le  15  OBobn 

\ *778--  ■ • 

‘ Le  Lieutenant  Dod,  commandant  le  bri»- 
gantin  armé  de  Sa  Majefté  le  Cabota  efl:  ar- 
rivé à ce  Bureau  le  Mardi  , venant  d’Ha- 
lifax avec  des  Dépêches  de  l’Honorable  Vice 
'Amiral  Byron  , & du  Chevalier  George  Cob 
lier,  adrelTeesà  M.  Stephens.  Voici  des  Ex:' 
traits  de  ces  Dépêches.. 
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fait  d’une  lettre  de  l’ Honorable  Vice-  Amiral 
'yron  , datée  à bord  de  la  Princefl'e  F oyale , 
w port  d'Halifax  , le  27  ^Jout 

Conformément  aux  ordres  de  leurs  Sei- 
jries , en  date  du  y Juin,  j’appareillai 
î la  matinée  du  p du  Sund  de  Flymouth 
: l’efcadre  fous  mes  ordres.  Je  fus  obligé 
hicanner  un  vent  frais  du  Sud  Oueft  pour 
r de  la  Manche.  Il  ne  fe  palTa  rien  d'in- 
lant  jufcju  au  5 de  Juillet.  Ce  jour- là» 
c par  la  latitude  4p  degrés  4 minutes 
1 , longitude  26  degrés  48  minutes  oueft , 
-lézard , 1 efcadre  fut  difperfée  par  un 
) de  vent  impétueux  du  nord,  accompa* 
d’une  pluie  exceffive.  Le  lendemain  4,  à 
heures  du  foir,  l’orage  diminua,  & il 
eftoit  de  1 Efcadre  que  la  Princejfe  Royale^ 
'incible , le  Culloden  & la  frégate  la  Guade- 
. Le  d , le  Culloden  reçut  ordre  de  vigier 
la  partie  du  nord-eft . la  Guadeloupe 
celle  du  fud-ouell.  La  Guadeloupe  nous 
pit  le  lendemain  après  midi,  & ellemar- 
jufqu’au  21 , qu’elle  fe  fépara 
Eicape,  ainfi  que  l’invincible  j dans  une 
le  très  épailTe  , fur  le  banc  de  Xerre- 
e.  x-,e  5 Août , nous  rencontrâmes  le 
den  , qui  faifoit  route  fans  nous  déjà  de- 
un  npis;  mais  il  perdit  de  nouveau  la 
erve  dans  la  nuit  du  1 1 Août,  La  Princelfe 
de  le  trouvant  ainfi  toute  feule  . je  con- 
U de  faire  tous  mes  efforts  pour  gagner 
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Saniy-Hook  ; mais  les  -vents  régnant  de  1 
patrie  du  fad-oued:  vers  l’oueft  ; nous  n’avar 
cames  que  lencenaenr.  Le  1 8 Août  , à cin 
heures  du  matin , nous,  découvrîmes  doa2 
vaifTeaux  mouillés  fous  le  vent  à nous , à ! 
idiltance  environ  de  neuf  ou  dix  milles  ; Sai 
dy*Hook  reftant  alors. nord  4 dégrés  , oue 
approchant  à vingt-huit  lieues.  Nous  porti 
mes  auffitôt  fur  eux  ; mais  à lix  heures  , noi 
leconnûmes  que  c’étoient  de  gros  vaiffeau 
Plufieurs  d’entr’eux  mirent  à la  voile  , & 
firent  réciproquement  des  fignaux  que  noi 
n’entendîmes  point;  en  conféquence,  noi 
ferrâmes  le  vent  à l’oueft , afin  de  nettoy' 
le  vaifteau.  A fept  heures  & demie  , le  vai 
feau  étant  en  état , nous  virâmes  & primi 
le  premier  ris  du  Hunier,  nous  mîmes  d 
fufpenfes  aux  vergues , & nous  difposâmes 
tous  égards  le  vaiffeau  au  combat.  A ne 
heures , nous  virâmes  en  portant  à l’oue: 
Deux  vaifleaux  de  ligne  qui  s’étoient  dét 
chés  de  l’efcadre , nous  donnoient  la  chaff 
& Tun  d’eux , qui  paroifToic  être  le  plus  peti 
avançoit  au  grand  pas  fur  nous.  A dix  he 
, res  , nous  fimes  le  fignai  particulier  dont  ( 
étoit  convenu  pour  l’Efcadre  Américain! 
on  n’y  répondit  point;  avant  ce  moment-1 
nous  avions  perdu  de  vue  la  flotte , &•  u 
demie-heure  après , celui  des  vaifleaux  do 
nant  la  chaflé , qui  étoit  de  la  tête  & le  pl 
petit,  mit  fon  perroquej: ^ de  fougue  fur 
mât,  afin  que  le  vaifleau  de  la  queue  qui  étc 
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îlus  grand ( il  paroifToit  être  de  ou 
canons,  ) eût  le  tems  de  !e  joindre  ; aulfi- 
qu’il  l’eût  atteint,  ils  firent  quelques  fi- 
lux,  & portèrent  vers  leur  flotte;  ce  qui 
JS  caufa  beaucoup  de  furprife , car  ils  ii’é- 
înt  pas  à plus  de  trois  mille  de  diftance, 
Is  avoient  tellement  l’avantage  de  la  mar- 
qu’ils  auroient  pu  nous  atteindre  en 
ins  de  deux  heures,  s’ils  eulTent  continué 
donner  la  cha^^e^ 

Le temsétoit  très-brumeux,  lorfque'nous 
)ns  au  point  le  plus  proche  de  la  flotte; 
is  remarquâmes  qu’un  des  vaifleaux  avoic 
du  fon  beaupré  , & qu’un  autre  avoit  mis 
mâts  de  hune  de  rechange  ; un  d’eux 
toit  un  pavillon  à la  tête  du  grand  mât 
perroquet  & un  autre  en  portoit  un  à 
eMu  petit  mât  de  perroquet.  Ces  cir- 
ftances  ajoutées  au  fignal  qu’ils  fe  firent 
proquement  , ainfi  que  toute  leur  con- 
te , ne  nous  laiflerent  plus  de  doute  que 
oit  l’efcadre  Françoife  aux  ordres  du 
mte  d’Eftafng,  Je  me  flatte  que  fi  l’ef- 
re  que  l’on  m’avoit  confiée  , n’eût  pas 
difperfée  , j'aurois  rempli  entièrement  les 
intions  de  Sa  Majefté  & les  ordres  de  leurs 
jneuries  ; mais  malheureufement  je  n’avois 
Jt  de  vaifleaux  avec  moi.  Je  ne  crus  pas 
1 fût  fage  de  tenter , avec  la  Princeffi 
'ale  toute  feulev,  de  gagner  Sandy-Hook; 
e ponvois  pas  efpérer  non  plus  d’arriver 
.hode-Ifland,  parce  que  l’elçadre  enne- 
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mie  fe  trouvolt  diredemenr  entre  nous  8 
ces  deux  places.  Je  rélolus  donc  de  gagne 
Halifax,  &j’y  fuis  arrivé  hier  au  foir.  Je  n] 
ai  point  trouvé  de  Vaifleaux  de  force  à Tex 
cepiion  du  Culloden , donc  le  Commandan 
avoit  jugé  à propos  de  gagner  ce  porc  oi 
il  étoit  arrivé  le  i5.  « 

»je  vais,  fans  perdre  un  moment,  tra 
vailler  à réparer  les  avaries  qu’à  elTuyées  1 
PrinceJJe  Royale  , afin  qu’elle  pulfle  mettr 
en  mer.  Je  compte  appareiller  en  compa 
gnie  du  Culloden  ^ pour  me  joindre  avec  l 
Lord  Howe , à qui  j’ai  fait  enforte  d’e 
donner  avis  par  un  floop  du  chantier  dLL 
lifax  que  le  Commiffaire  Hughes  m’a  prêt 
pour  cet  effet,  ce 

• ^ 

Extrait  d^une  lettre  du  Vice  « Amiral  Byro 
. datée  à bor‘d  de  la  PrincefTe  Royale  dar 
le  port  d'Halifax  le  3 Septembre  1778. 

s 

» La  PrinceJJe  Royale  ayant  pris  ce  qu’ 
lui  falloir  d’eau  & de  provifiojis , 8c  fon  mi 
de  mifaine  ayant  été  affuré  du  mieux  qu’ 
a été  poffible  relativement  aux  circonftanceî 
je  me  propofe  de  mettre  demain  à la  voi 
fur  ce  vaifieau  avec  le  Culloden  ^ la  fregai 
le  Diamond  8c  le  floop  le  DiJpatcL  Je  prenc 
avec  moi  ces  deux  derniers  bâtimens  par( 
qu’ils  font  fraîchement  carénés,  8c  que  leü 
Commandans  font  parfaitement  inftruits  < 
la  navigation  de  la  Côte , ce  qui  me  fait  e 
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'rer  ou’ils  feront  de  la  plus  grande  utilité» 
e Capitaine  Fielding  avoii  le  Commantie- 
lent  des  vaiiïeaux  du  Roi  employe's  fur  la 
Ote  de  la  Nouvelle  - EcolTe  ; mais  comme 
ai  jugé  à propos  de  le  prendre  avec  rnôi  , 

; Chevalier  George  Collier  a ordre  de  rem- 
lacer  le  Capitaine  Fielding  dans  ce  Corr»- 
landement.  « 

Extrait  d’une  lettré  du  Chevalier  GeOrge  Co'Jier^ 
à bord  du  Rainbow  dans  le  port  d'Hali- 
fax le  8 Séptembre  1778. 

J’ai  1’  honneur  d’informer  leurs  Seigneh" 
■les,  que  le  Vice- Amiral  Byron  a appareillé 
l’ici  le  y de  ce  mois , avec  les  vaiffeaux  de 
ia  Majefté  la  PrincejJ'e  Royale  , le  Culloden  , le 
Oiamond  > les  floops  le  Dijpatch  ot  le  ffo- 
;e , pour  aller  joindre  i’Efcadre  aux  ordres 
du  Vicomte  Uowe.  « 

» Un  Vaiffeau  François  de  74  cations, 
appellé  le  Céfar  ^ eft  arrivé  à Bôfton  , ily  a 
environ  18  jours,  en  très-mauvais  état.  Il 
avoir  eu  une  aâion  très-vive  avec  Vîfis , qui 
lui  a tué  & blefie  50  hommes.  Du  nombre 
des  derniers  eft  fon  Capitaine  M.  de  Bou- 
gainville , qui  a eu  le  bras  droit  emporté  dans 
le  combat.  « 

» Les  autres  vaKTeaux  de  l’Efcàdre  fran- 
çoife  aux  ordres  du  Comte  d’Etlaing  , après 
avoir  été  difperfés  par  un  grand  coup  rie 
vent , qui  a démâté  deux  des,  principaux  j 
Tome  XII.  h 
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font  arrivés  les  uns  après  les  autres  à Bofton 

où  ils  font  afluellement  occupés  à fe  répa- 
rer. ce  ^ 

i 

” J’ai  la  farisfaéfion  d’informer  vos  Sei- 
gneuries, que  les  troupes  qui  compofent  cette 
garnifon  , jouiflent  de  la  plus  parfaite  fanté , 
^ quelles  font  pleines  d’ardeur.  Les  fortifi- 
cations de  cette  place  ont  été  augmentées , 
& on  y a élevé  de  nouvelles  batteries . ce 
qui  donne  tout  lieu  de  croire,  que  nous  n’a- 
vons rien  à craindre  des  elForts  que  l’enne- 
mi pourroit  faire  pour  s’en  emparer,  ce 

33  J’envoye  ces  dépêches  par  le  Brigantin 
de  Sa  Majefte  le  Cabota  a qui  j’ai  donné  or- 
dre dé  fe  rendre  en  Angleterre  avec  la  plus 
grande  diligence,  a 

N.  B.  Le  Lieutenant  Dod , dans  fa  tra- 
verfée , a rencontré  près  des  bancs  de  Terre- 
neuve,  le  floop  le  Hinchinbrook  de  l’Efcadre 
de  l’Amiral  Montagu.  Le  Commandant  de  ce 
floop  1 a informe  que  le  Commodore  Evans 
montant  VInvincibk , avoir  relâché  à Saint- 
Jean  dans  cette  Ifle  , & qu’aprèsy  avoir  ré- 
paré fes  avaries,  il  avoit  remis  à la  mer. 


Extraits  de  trois  Galettes  de  Bojlon  des  21, 
27  Août  Qr  3 Septembre, 

Le  Comte  d’Eftaiog  eft  entré  le  8 Août 
dans  le  port  de  New- port  avec  douze  vaif- 
feaux  de  ligne  pour  agir  de  concert  avec 
notre  armée  deftinée  à effeâuer  la  réduâion 
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! Rhode  Ifland.  La  flotte  Françoife  a e'té 
ventent  canonée  en  pafîant  devant  les  inat- 
ries  ennemies , dont  cependant  elle  a e'té 
ès-peu  endommagée.  Elle  y a répondu  avec 
loueur , ayant  tué  plufieurs  hommes  à la 
atterie  du  Nord  , fuivant  ce  que  nous  avons 
apris  depuis  par  un  deierteur. 

Le  P , une  flotte  Angloil'e  , qu’on  croit 
:re  celle  du  Lord  Howe  , compofée  d’en- 
iron  trente  voiles , eft  arrivée  à la  hau- 
Hir  de  Point-Judith  , dans  le  delTein,  a ce 
u’on  préfume  , de  jetter  du  fecours  dans 
.hode- Ifland.  Le  vent  étant  au  Sud  , la 
otte  de  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  n’a  pû 
artir  du  port  que  le  lenidemain  matin  , lorf- 
ue  le  brave  Comte  d’Eftaing . par  un  vent 
rais  du  Nord  , a mis  à la  voile  avec  les 
ufdits  douze  vaifleaux  qui  ont  encore  effuyé 
in  feu  violent  des  batteries  ennemies , à qui 
is  l’ont  rendu  avec  la  plus  grande  vivacité. 
l,es  Anglois  voyant  venir  les  vaiflTeaux  Franr 
:ois  pour  engager  le  combat  , ont  levé  auf- 
itôt  & ont  fait  force  de  voiles  au  Sud-Eft. 
\ deux  heures  après  midi  ceux  des  vaif- 
feaux  François  qui  étoient  le  plus  au  Sud  , 
îtoient  eftimés  fe  trouver  à quatre  milles 
des  vaifleaux  Anglois.  Nous  efpérons  pou- 
voir en  rendre  bon  compte  dans  notre  pro- 
chaine feuille. 

Un  Particulier  de  Ne'sv-London  ’ nous  in- 
forme qu’il  y étoit  arrivé  une  barque  de 
pêcheur  dont  le  Maître  a rapporté , que  le  i o 
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étant  entre  Block-Ifland  & Montock  , î 
avoit  vû  fur  le  foir  quelques  vaifleaux  Fran- 
çois qui  s’approchoient  d'une  partie  de  la  flotte 
Angloife  & qu’ii  avoit  entendu  aufli-rôt  une 
forte  canonnade  j mais  qu^il  ignoroit  quelle 
en  avoit  été  Tillue. 

La  tempête  ou  12  & du  a fait  échouer 
un  floop , un  fenaut  & plufieurs  chaloupes 
près  de  South-Ferry  (bac  du  Sud). 

^ Le  P & le  10 , le  Général  Sulivan  , avec 
1 arjDec  cju  il  conuTiEnde  , avoit  débarqué  à 
Rhode  Illand  laiis  oppofitioti.  Les  ennemis 
ont  abandonné  tous  leurs  ouvrages  & ba- 
raques du  côté  du  Nord  , les  laiflant  en  bon 
état  & fe  font  retires  dans  leurs  lignes  à en- 
viron trois  quarts  de  milles  de  la  ville  de 
Ke^v  port.  Nos  troupes  font  en  pofieiiion 
des  hauteurs  de  Quaker  - Wml  Mill  â;  de  Burts , 
ayant  en  avant  un  fort  détachement  à'  un 
mille  & demi  des  lignes  des  ennemis,  dans 
les  environs  defquelles  les  ennemis  ont  bruîé 
le  8 plufieurs  maifons. 

Notre  armée  confifte  dans  environ  l2,oôO 
hommesqui  font  pleins  de  courage.,L’ Avant- 
garde  eft  compofée  de  troupes  légères  , de 
compagnies  de  volontaires  & de  cinquante 
hommes  de  chaque  brigade,  fous  les  ordres 
du  Colonel  Livingfton.  L’aîie  droite  efi  com- 
mandée par  le  Général  Gieen  , Taîle  gauche 
par  le  Marquis  de  la' Fayette,  la  fécondé 
ligne  par  le  Général,  Flancock  &'  le  'coips  de 
réfetve  par  le  Colonel  ’'w''eft. 
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^uaranie-fept  déferteurs  foru^  venus  join- 
' notre  armée  depuis  ion  débarquemenc 
is  Rhode  Ifland. 

Le  12  le  î3  kHOus  avons  eu  un  ven 
temnéce  & une  pluie  confidérable  qui 
I empêché'le  retour  du  Comte  d'Eftaing, 

trait  de  la  Lettre  d'un  Officier  de  difdaBion, 
datée  de  Rhode-'lfiancl. 

«Nous regardons  comme  très-malheureux 
ur  nous  que  la  Flotte  Françolfe  foit  fqr- 
; mais  cela  étoit  inévitable*.  Le  LordHo  ^ve 
ait  à bord  trois  mille  hommes  avec  des. 
mitions  de  toiite  efpece  qu’il  auroît  débar- 
és,  s’il  n^avoit  pas  été  prévenu  à rems. 

’ mercredi  12,  après  que  le  Comte.  d’Ef- 
ng  fut  fort!,  il  porta  fur  la  Flotte  Angloiie»^ 
iis  la  tempête  empêcha  le  combat.  - — ► Le 
nguedoc  perdit  un  de  fes  mats  de  Hunes; 
vaifTeau  de  7q  canons  en  perdit  atulî  ^ mais 
ne  fais  pas  quels  mats,  Les  François 
it  à préfent  à la  haure-ur  de  Point- Judith,  j;' 
ils  ont  amené  le  Sénégal  de  une  galiote  à 

C-? 

imbe  quhls  ont  pris,  — ^ Nous  avons  aa- 
ird’hui  deux  batteries  de  huit  canons  qui 
ent  fur  l^'ennemi  ; demam  22  nous 
ns  encore  quatorze  canons  de  plus  , & deux 
. trois  mortiers  qui  cammenceront  à jouer 
nain.matin^  On  nous  a,  tiré  près  de  deux 
rtle  emps  qui  ont  tué  un  îlornine  & en  oat 
eifé  trois  on  quatre»  11%  ont  auffi  détruit  7 
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armes  a feu.  Cependant  on  dit  qu’ils  pointr^ot 
tres-bien  leurs  canons. 

Extrait  £une  autre  Lettre* 

La  nuit  du  ip  , notre  armée  éleva  une 
autre  batterie  avancée  a ou  j o verges  en 
ront  de  celles  cjui  avoient  été  d^abord  conf- 
truites  fur  les  hauteurs  dont  on  a déjà  parlé. 
Non-feulement. cette  batterie eft  plus  proche, 
lïîais  auffi  elle  eft  mieux  fituée  pour  incom- 
moder 1 enemi.  ie  20 , nous  ouvrîmes  une 
batterie  5 ce  c^ui  nous  attira  une  vive  cano- 
nade  de  la  part  de  l’ennemi.  Nous  eûmes  un 
homme  tué  & deux  bleffés.  — On  ne  fait 
point  encore  le  dommage  qu’a  effuyé  l’enne- 
~~  Le  20  apres  midi , le  Comte  d^Eftaing 
a reparu  avec  fon  efeadre,  ayant  pris  une 
Frégate  Angloife  de  28  canons,  & une  ga- 
liote  à bombe.  Deux  des  Vaifleaux  François 
ont  eu  leurs  mats  endommagés  dans  la  der- 
nière tempete.  — — L’efpritde  défertion  régné 
chez  1 ennemi.  Il  palîe  de  leur  armée  à la 
nôtre  environ  huit  foldats  par  jour. 

^utre  Extrait, 

Nous  favons  de  bonne  part  que  la  Flotte 
du  Lord  Howe  a beaucoup  fouffert  de  la 

tempête Quatre  de  fes  frégates  font 

revenues  a Sandy-Hook  très  - maltraitées. 
Deux  ou  trois,  étoient  démâtées.  Une  ga- 
liote  a échoué  fur  la  côte  de  Jerfey;  & on 
efaignoit  à New-York  que  toutes  les  autres 
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iotes  Si  petits  bâtimens  que  le  Lord  Howe 
3it  pris  avec  lui , n’eulTent  péri , aucun 
■ux  n’ayant  donné  de  fes  nouvelles  jufqu’au 
’ quoiqu’ils  euflTent  ordre  de  revenir  le 
atrieme  jour  après  qu’ils  auroient  quitté 
ndy-Hook. 

arait  d’une  Lettre  d’un  Volontaire  ^ datée  de. 

Rhode-Ijland^ 

» Nous  lonrnies  aéèuellement , 21  Août  > 
s à-vis  de  Ta,nmany-Hill , & nous  voyons 
plein  les  travaux  de  l’ennemi,  ce 
>»  Nous  avons  deux  batteries  de  quatre  ca” 
)ns  de  18  livres  de  balle . & nous  comptons 
’oir  dans  peu  de  jours  quatorze  mortiers  qui 
reront  far  leur  grande  batterie  ; fi  cela  a 
^ l’cTpere  que  ma  prochaine  lettre  fera 
itéè  de  la  Ville  de  Newport.  «« 

Autres  détails. 

Suivant  toutes  les  nouvelles  de  Rhode* 
land  , notre  armée  y eft  en  très-bonne  dil- 
ofition , & elle  eft  bien  fournie  en  tout  gen- 
; , Ôi  furtout  en  pain.  Le  Confeil  de  notre 
rovince  8c  le  (jeneral  Heath  avoient  donne 
L plus  grande  attention  a cette  partie  fi  ellen- 
elle  du  fervice.  Le  Général  Sullivan  eft 
ien  heureux  d’avoir  réufli  en  fi  peu  de  tems 
fournir  une  aulli  grande  armée  de  tant  de 
hofes  nécefTaircs.  Ls.  célérité  cjue  nous  avons 
life  à ce  fervice  , & l’ordre  avec  lequel  il  s eft 
ait,  malgré  la  terrible  tempête  que  nous  avons 
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çue  , & l’abfence  de  la  FJotte  & des  Troupes 
4iançoiles,  font  beaucoup  d’honneur  au 
Commandant  en  chef,  & prouvent  en, même 
tems  la  bonne  conduite  & le  courage  de  nos 
Çfficiers  & de  nos  Soldats.  L’arrivée  d« 
General  Hancock  dans  l’ifle  , & à l’armée  . 
a fort  encouragé  nos  troupes,  & particuliere- 
iîient  celles  de  MalTachulett.  Malgré  le  mau- 
vais état  où  étoit  fa  fanté.  lorfqu’il  nous  a 
quittes  pour  cette  importante  entreprife 
nous  apprenons  qu’il  a été  conftamm.ent  em-! 

ployé  , &.  qu’il  a toujours  été  des  premiers  à' 
1 Couvre,  ■ 

. L E 22  Août  après  midi , le  Céfar  , Vaif- 
feau  Françons  de  yq  canons  , eft  arrivé  dans 

T Boaon.  C’eft  un  des  VailTeaux 

de  la  r lotte  du  Comte  d’Eftaing;  il  elj 
commandé  par  M.  de  Bougainville.  Il  étoit 
parti  de  KhodeJfland  avec  la  Flotte;  mais 
il  en  a été  fépaié  par  une  violente  tempête. 
Ayant  depuis  rencontré  un  VaifTeau  Anglois 
de  dq.  canons , il  y a eu  un  combat  très  vif 
entie  eux.  Le  Capitaine  François  y a perdu 
le  bras  droit,  & a été  hleFé  à la  jambe.  Il  a 
eu  treize  hommes  de  tués  & vingt-neuf  blef- 
fés.  Le  Vai/Teau  Anglois  avoir  déjà  amené 
& auroit  été  conduit  dans  le  port,  s’il  n’avoic 
pas  paru  deux  autres  VaiiTeaux  Angîois  j 
comme  le  Céfar  étoit  fort  maltraité,  11  a été 
obligé  d’abandonner  fa  prife.  Pendant  le 
combat , on  a vu  jetter  du  VailTeau  Anglois; 
dans  la  mer  dix  neuf  hommes,  ' 
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ares  nouvelles  de  notre  armée  à Rhode  lflani 
apportées  à Bojlon  par  des  Exprès  du  22 
1 èr  du  2 

33  On  travail^  avec  beaucoup  d’aâivké  à 
sttre  nos  batteries  en  état.  Le  22  , Tennç* 
L a jetté  2 -ou  300  bombes  , qui  n’ont  ce* 
ndant  pas  fait  grand  effet , n’ayant  bleffé 
e 2 ou  3 hommes.  Notre  armée  efl  pleine 
courage  , & les  hommes  en  bonne  fanté, 

■ Nos  batteries  faifoient  un  feu  très-vif  fur 
travaux  de  l’ennemi  J lorfque  l’Exprès  a 
itté  l’Ifle  , hier  matin  23. 

La  Flotte  Françoiie  n’étoit  pas  venue  plus 
^s  de  Ne'x^port  , ..que  Light  houfe  poinç 
ointe  du  Fanal).  Son  Vaiffeau  Amiral  a 
f démâté  dans  la  derniere  tempête  , & un 
fes  vaiffeaux  de  74  a perdu  îon^  mât  de 
faine.  Il  efl:  à.  préfumer  que  la  Flotte  du 
rd  Ho  WQ  a - beaucoup  ioufferc  auflî  de 
:te  même  tempête  ^ qui  a été  très-longue. 

1 vaiffeau  français  ^ de  74  canons  , n’avoit 
int  paru  depuis,  de  on  n’en  favqit  point 
nouvelles.  Ce  vaiffeau  eft  arrivé  à Bollon  , 
Samedi  22..C’eft  le  Cé/ar  de-74  canons, 
int  bon  voilier , 'il  avoir  toujours  été  ea 
nt , à la  pourfuite  de  la  Flotte  angloife, 
fqu’elle  avoir  paru  à la  hauteur  de  Ne^V- 
•t.  Après  que  la  violence  de  la  tempête  eut 
un  peu  appailée  , le  Céfar  fe  trouva  à dix 
1res  du  foir , vis'à  vis  d'un  vaiffeau  de 
irre  anglais  de  64  canons  : Iç  combat 
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commença  à trois  heures  du  marin  : il  fut 
très  vif , & dura  trois  heures.  On  dit  que  le 
vaifleau  anglois  avoit  amené , lorfque  deux  au- 
tres vaiiTeaux  anglois  paroiffanc , le  Cefar 
quitta  r Anglois,  Dans  ce  combat , il  a eu  13 
hommes  tués  & 28  blefles. 

Le  22  après  midi , M.  de  Bougainville, 
Capitaine  du  Céfar , a été  tranfporté  de 
Nantasket  ici.  Son  bras  droit  a etc  tellement 
fracalTé  dans  le  combat , que  le  Chirurgien  a 
été  obligé  de  lui  couper  un  peu  au-delTus  du 
coude  5 on  compte  fur  fon  prompt  retablilTe* 
ment.  AuOi-tôc  que  le  Ce/ar  eft  arrivé  ici , le 
Général  Heath  a envoyé  un  Exprès,  pour  en 
informer  le  Comte  d^Eftaing. 

Le  28,  la  flotte  Françoife,  commandée 
par  M.  le  Comte  d’Eftaing , eft  arrivée  heu- 
reufement  dans  la  rade  de  N^ntasket.  Le 
lendemain  29  , Son  Excellence  & une  par- 
tie de  la  flotte  font  entrées  dans  le  port  de 
Bofton.  Il  a été  falué  par  le  canon  des 

vailfeaux  & des  ports. 

I 

O N apprend  par  un  Habitant  de 
field  qu’environ  lOO  bâtimens  de  New- 
York  en  font  fortis  le  par  HeU-gate. 

Le  20  & le  3 I . on  a vu  a la  hauteui 

de  Rhode-inand  une  flotte  de  7° 
du’on  croit  dertinée  pour  New-Port. 

On  difoit  hier  ( 2 Septembre  ) que  cette 
flotte-  étoit  arrivée  à New-Port  avec  un  ren- 
fort. 
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truit  d-une  lettre  d’un  Ojjicier  de^  dijlinc- 
-ion,  datée  du  camp  à l’extrémité  fepten- 
‘.rionale  de  Rhode  IJland  a le  Samedi  au  foir 
zp  Août  1778* 

9 Ce  que  je  vous  ai  mandé  dans  ma  lettre 
ce  matin  eft  arrivé  comme  je  l’avois 
“VU,  quelques  minutes  après  que  la  pofte 
partie.  L’ennemi  s’étant  imaginé  que 
:re  intention  étoit  d’évacuer  entièrement 
le  , nous  a pourfuivis  d’afléz  près  pour 
trouver  en  état  d’attaquer  à fept  heures 
matin  noire  arriéré  garde , qui  étoit  pof- 
fur  une  hauteur  appellée  ïVindmill'HilL 
e foutint  Tattaque  avec  affez  de  courage 
ar  repoufler  jufqu’à  trois  fois  une  très- 
te  colonne  ennemie;  mais  ayant  été  ren- 
cée  à différentes  fois  > elle  nous  obligea 
în  de  nous  replier  fur  le  gros  de  l’ar- 
e.  Si  vous  demandez  pourquoi  notre 
:achemenc  n’a  pas  été  pareillement  ren- 
cé , c’eft  que  notre  Général  lui  avoit 
ionné  de  fe  retirer  devant  l’ennemi  avec 
slque  apparence  de  défordre , pour  Tat- 
îr  lur  fon  propre  terrein.&  lui  livrer  un 
nbat  général,  Lorfque  l’ennemi  parut  fur 
aker-Hilli  le  Général  ^ pour  le  confirmer 
is  ridée  que  notre  intention  étoit  de 
tter  l’Ifle  , fit  avancer  en  fa  préfence 
s le  bac  tous  les  bagages  & les  chariots» 
tte  manœuvre  produifit  l’effet  defiré. 
nnemï  fit  filer  fon  aîle^  gauche  vers  la 
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droite  ; ^ agiffant  fous  le  feu  de  fes  vaif- 
féaux,  il  le  porta  avec  la  plus  grande  ar- 
deur vers  une  de  nos  redoutes,  pour  l’em- 
porter ôc  tourner  ainfi  notre  flanc  droit  ; 
mais  ce  pofte  fut  défendu  C vaillamment , 
& renforcé  fi  à propos , qu’après  un  com- 
bat d’une  heure  & demie  l’ennemi  fe  re^ 
rira , nous  laiflant  maîtres  du  champ  de 
bataille.  L’ennemi  forma  fa  droite  pour 
attaquer  notre  gauche  ; mais  notre  artille- 
rie fut  fervie  fi  chaudement  qu’il  ne  revint 
pas  à la, charge.  La  nuit  étant  fürvenue  > 
elle  mit  fin  à faâion.  Les  deux  armées 
font  aduellemenc  à la  portée  du  canon.  Il 
ix’y  a point  de  doute  que  demain  à la  pointe^ 
du  jour  il  ne  s’ouvre  une  nouvelle  fcène 
de  carnage , ou  je  me  flatte  que  nous  au- 
rons certainement  l’avantage.  Peadaat  toute 
cette  journée  nos  Officiers  & nos  Soldats 
fe  tont  conduits  comme  des  Vétérans.  C’elt 
avec  le  plus  grand  plaifir  que  je  vous  in- 
forme que  le  régirneoc  du  Coion.eî  Jackfon 
s’eft:  trouvé  aux  deux  addons , de  que  lui 
ainfi  que  fes  Officiers,  fe.  font  comportés  en 
héros.  Dans  la  derniere , ils  ont  chargé  la 
bayonnette  au  bout  du  fûfil,  de  ont  fondu 
fur  l’ennemi  avec  un  tel  acharnement  qu’ila 
ont  fait  fur  le  champ  pancher  la  balance 
4e  la  viéloire  du  côté  des  Américains.  Le 
brave  Colonel  Henri  B.  Livingfton  cdm- 
mandoit  le  détachement.  On  ne  fait  pas. 
c^ncore  au  jufte  quelle  eft  la  perce  que  nous 
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3ns  faite  ; mais  on  Févalue  à environ  70 
mmes  tués  & 200  blelfés.  Celle  de  Ten- 
aii  eft  beaucoup  plus  confidérable.  Le 
ijor  Samuel  Shelburn,  de  Porrsmoufli , 
de- de- Camp  du  Général  ’V^hipple  , eft 
iJé , 3c  on  lui  a coupé  la  jambe.  Le  Co- 
lel  William  Livinglfon  a eu  deux  légères 
ITures.  Le  Lieutenant  LoweiL  du  régi- 
nt  de  Jackfon,  eft  tué.  Le  Lieutenant 
Iker , de  Bofton , bleffe  morcellement, 
ndley  a reçu  une  légère  blefTure.  Uti 
icier  François  , de  la  fuite  du  Marquis 
la  Fayette,  eft  blefte.  Voilà  tout  ce  que 
fais  jufqu  a prefent.  Nous  avons  taie  en- 
)n  20  prifonniers , du  nombre  delquels 
un  Officier  nommé  Swaney  ; il  nous  a 
ii^s  que  les  vaifïeaux  arrivés  en  dernier 
à New-Port  étoient. remplis  de  troupes, 
|ue  lorfque  l’elcadre  Françoife  a paru  ia 
mde  fois,  la  garnifon  ne  parloir  que  de 
ciîlation.  Son  dépare  a ranimé  le  courage 
Anglois.  La  Milice  de  MaÜàchuiett  s’eïè 
dake  admirablement  bien.  ' 

^ ,~P  -^oût,  le  Général  Sullivan  a com- 
cé  à_  le  retirer  de  Rhode-lOand  , avec 
née  fous^  Tes  ordres,  & la  retraite  totale 
effectuée  le  lendemain  , fans  qu’il  ait 
lu  uii  feu!  homme. 

»N  a vu  tous  ces  jours-ci , à la  hauteur 
e portée  de  Bofton)  une  Flotte  de  vaif- 
X , qu’on  fuppofe  être  celle  du  Lord 


clvnj  Affaires, DE  l’Angl ETERKE 
ÏÎ0W6  1 vôncint  dô  Sandy  tîook  5 tnais  cils  s 

difparu  aujourd’hui  ( 3 Septembre  ).  On  It 

dit  compoTee  de  20  vaifïeaux,  dont  pluGeur* 
font  des  vaiffeaux  de  force.  ' 


Fin  des  Cadettes  Américaines. 


\ 

I L VOUS  aura  été  facile  de  remarquer 
Monfieur , que  quoique  la  Gazette  de  i< 
Cour , parle  de  nouvelles  données  par  1 
Général  Clinton  , le  premier  Septembre  , : 
fon  arrivée  devant  Rhode-lfland  , elle  ne  fai 
aucune  mention  de  ce  qui  s’eft  paffé^  dan 
cette  Ille  pendant  vin'pdeux  jours  qu  y el 
reftée  l’armée  américaine.  Tout  ce  qu  on  ei 
apprend  par  la  lettre  du  Général  Clinton  a 
Comte  Cornwallis  , c’ell;  que  les  Américain 
s^étoient  rembarqués  le  3 i Août  au  foir.  L 
deîniere  des  letLs  du  Chevalier  Pigot  qt 
commande  dans  l’ifle  , eft  datée  du  3 Aom 
Eft'il  croyable  f[ue  le  Gouvernement  na 
• reçu  aucune  lettre  de  ce  Général  d’une  dat 
plus  récente.  Sa  réticence  lur  tout  ce  qui  e 
arrivé  dans  l’Ifle  pendant  le  cours  du  mo 
d’ Août,  vous  donnera  fûrement  la  plus  grar 
de  idée  de  la  belle  conduite  que  les  Amerj 
cains  y ont  tenue  , & jufliGera  tous  les  detai 
qui  en  font  rapportés  par  les  Gazettes  Ami 
ricaines.  La  lettre  du  Comte  Cornwallis  lei 
fait  fuivant  moi , inhniment  d honneui 


lait  % 

puifque  la  vivacité  de  leurs  attaques  , ma 

gréfabfence  de  l’Efcadre  françoife^.^ 


^erfévérance  dans  leur  entreprife , ont  décic 
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Général  Clinton  à y conduire  lui-même 
puifiant  renfort.  Après  des  preuves  fi  écla- 
ites  de  leur  confiance  & de  leur  bravou- 
, pendant  les  vingt- deux  jours  qu’ils  ont 
ufle  leurs  attaques  fur  Newpprt,  leurs  Gé- 
raux  ont  fignalé  leur  fageOe  & leur  habi- 
é,  en  fe  retirant  avant  l’arrivée  du  ren- 
t de  Clinton.  Les  fuites  du  malheureux 
jp  de  vent  du  12  , obligeant  l’Efcadre 
nçoife  à aller  fe  réparer  dans  le  port  de 
fton  , l’attaque  combinée  de  terre  & de 
r ne  pouvoir  plus  avoir  lieu  ; & par  con- 
uent  il  ne  refioit  rien  de  mieux  à faire  aux 
léricains  , que  de  fe  remettre  dans  l’état 
ils  croient  avant  leur  defcente  dans  l’Ifle. 
ifi  ce  qu’ils  ont  eu  le  bonheur  d’efteéiuer 
s perdre  un  feul  homme , & après  avoir 
té  un  coup  très-rude  à l’ennemi  dans  l’af- 
e du  29  Août,  calculée  pour  mafquer 
r deflein.  Il  efi  très-heureux  pour  l’inté- 
de  la  caufe , qu’on  foit  affuré  que  de  fi 
is  Généraux , & une  aufiî  valeureufe  ar- 
3 , fe  retrouveront  pour  une  autre  occa- 

i. 

I 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 


f 
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le  T T R e 


'un  Banquier  de  Londres , à M.*** 

à Anvers. 

De  Londres  le  i6  Odobre  1778. 

^ S T R U I T , Monfieur , du  plaifir  que  vous 
fait  la  querelle  politique  à^Aratus  de  du 
hig  conjequent  ^ je  juge  que  vous  ferez  fâçhé  ^ 
ipprendre  qu’elle  va  fe  terminer*  C’eft  Ara- 
qui  quitte  la  partie  : non  en'  s’avouant, 
incu  , mais  parce  qu’il  défefpcre  de  trlom- 
er  de  TobAination  de  fon  Antagonifte* 
ne  prétends  point  adjuger  la  palme  entre 
x:  mon  objet  a été  uniquement  de  met^ 

: fous  vos  yeux  un  développement  lumi- 
ux  des  principes  du  Toryfme  de  du  tViggif- 
que  ceS  deux  Ecrivains  m’ont  paru  dif- 
ter  d’une  maniéré  très- neuve  de  fur-tout 
téreflante  dans  le  moment  aétuel  pour  la 
•ance.  Prétendant  également  aux  fentimens 
mme.  au  nom  de  Whigs , ils  s’aceufent 
jtuellement  d’incliner  vers  le  Torifme  :Ÿuïï 
ce  qu’il  inlîfte  pour  la  paix,  qui  a tou-^ 
ars  été  recherchée  deeTorys  , occupés  par» 
ifustout  de  i’établiiîemenc  du  defpotifmei 
utipe  parce  qu’une  guerre  'afFermiroïc  dans/ 
ars  placées  les  Miniftres  aéluels  réputés  tous 
Tome  X IL  " • : 1 
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Torys,  qui  ont  perdu  rAmérique  pouravoli 
voulu  lui  enlever  fes  libertés.  Suivant  le 
Aratus , il  faut  que  les  Miniftres  aétuels  foient 
chafles  6c  que  la  marine  de  France  foit  ex- 
terminée , pour  qu’on  puilTe  traiter  plus 
avantageufement  avec  les  Américains.  Suivant 
le  IVhig  conféquent  une,gutïïQ  avec  la  France 
eft  fatale  à l’Angleterre , en  ce  qu’elle  con- 
foJide  l’union  de  la  France  & de  l’Amérique; 
& on  a befoin  de.  la  paix  pour  anéantir  cette 
union  par  un  Traité  avec  l’Amérique  qui 
fafle  congédier  les  Miniftres.  D’une  parc 
comme  de  l’autre  on  fait  jouer  à la  France 
dans  cette  conteflation , un  rôle  fi  intéref- 
fant  : elle  la  touche  par  ,des  endroits  fi 
fènfibles  , que  je  me  ferois  reproché  une  né- 
gligence impardonnable,  li  je  vous  avdis 
laiflé  ignorer  le  combat  de  ces  deux  cham- 
pions, 6c  fi  j’eûfle  manqué  de  retirer  leurs 
écrits  de  ce  torrent  foporifique  de  papiers 
que  vomit  fans  interruption  la  prefle  Bri- 
tannique. 

Derniere  Lettre  ÔlA  r at  v s* 

Je  ne  me  fouviens  point  d’avoir  janiais  vu 
autant  de  faux  raifonnemens , autant  d’in- 
conféquences  6c  de  mauvaife  foi  que  dans 
les  écrits  de  votre  correfpondant  , qui  fe 
qualifie  fi  improprement  de  Whig  confèqumu 
Comme  c’eft  la  derniere  fois  que  je  veux 
bien  prendre  la  peine  de  lui  répondre , je 
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lis  faire  ici  quelques  ôbfervatidns  fur  le  faux 
ur  fous  lequel  il  préfente  mes  raifons  , ainfi 
le  furies  menfonges  de  les  abfurdités  donc 
s lettres  fourmillent  ; & déformais  je  laiffb 
d’autres  le  foin  de  les  commenter. 

Dans  la  derniere  lettre  de  votre  Corref- 
Dndant , il  dit  qù’i!  avance  feulement  que 
)mme  la  guerre  eft  un  effort  violent  d’ua 
irti  (les  lorys)  qui  a des  principes  incom- 
itibles  avec  la  liberté  j & que  cette  guerre 
taquantla  conftitutibn  autant  que  le  Royauf 
e , les  amis  de  la  liberté  & de  f Angleterré 
î peuvent  y prendre  part  fans  comprorïiet- 
e leur  honneur  ou  leur  judiciaire  «/  Sur 
îla  j’obferverai , en  palTant,, que  cette  nia-* 
ere  de  raifonner  porte  fur  un  faux  prin- 
pe,  car  la  guerre  avec  la  Franoe , comme 
^ec  l’Amérique  fon  alliée,  n’attaque  ni  la 
onftitution  ni  le  Royaume.  Elle  fe  fait  au 
intraire  pour  la  défenfe  & du  Royaume  dt 
! la  Conftitution  ; de  ainfi  j’ai  eu  raifnn 
avancer  que  les  amis  de  l'a  liberté  de  de 
^ngîeterré  dévoient  y -prendrè  part,  & 
l’ils  ne  pouvoient  point' s’y  bppofelv  fans 
►mpromettre  leur  honneur^ iedr  iüdi^ 

îire'».  ■ ■ V" 

• • 

Le  Wkig  confécjuent  pourfuic  : ' - 

Quoique  les  Minières  aient  etKierement 
leur  drfpofitiqn  les  voix  du  Parlement , 
par  conféquent  la  bourfe  des  Peuples , 
rdtüs  prétend  qu’ils  manqueront  des 
oyens  de  lever  de  l’argent;  Et  quoiqu’il  né 

lij 
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puifle  nier  que  la  paix  doit  infailliblemém 
Us  affermir  dans  leurs  places , il  le  natte  qu  ils 
feront  aflez  fots  pour  fe  laiffer  perluadei 
de  faire  la  guerre  pour  rintérêt  de  leurs  en- 
nemis (les  Whigs)  Ce  font  là  des  articles 
de  foi  un  peu  trop  myftérieux  pour  mon 
intelligence , quelques  clairs  qu’ils  puilTent 
paroîcre  à Aratus  A ce  mauvais  raifonne- 
ment  voici  ce  que  j’ai  à répondre. —Il  n’y 
a point  de  pires  fourdsque  ceux  qui  ne  veulent 
point  entendre.  Le  Parlement  peut  mettre 
tout  autant  d’impôts  qu’il  voudra:  ce  ne 
font  point  les  impôts  qui  fourniflent  l’argent 
pour  le  befoin  préfent.  Ce  n’efl:  point  le  pro- 
duit d’une  taxe  nouvelle  qui  dans  l’année  même 
où  elle  eft  impofée  fournit'leprêt  des  troupes  , 
paye  les  ^ranfports  , &g.  ce  font  les  ca- 
pitaux empruntés  fur  le  produit  attendu  de 
cette  taxe  , lequel  eft  affeéié  au  paiement  de 
leurs  intérêts.  Lorfque  les  befoins  de  la 
guerre  exigent-des  millions  » il  faut  que  quel- 
qu'un les  trouve^  êc  ce  quelqu  un  ceft  L 
Miniftre  des  finances  , qui  ne  les  peut  trou- 
ver qu’autant  qu’il  jouit  de  la  confiance  des 
peuples.  Aujourd’hui  la  nation  eft  endormie, 
Une  guerre  avec  la  France  la  réveillera.  Dès 
que  les  propriétés  particulières  feront  mena- 
cées dans  toutes  nos  pofieflions , ce  même 
intérêt  particulier  qui  avoitxorrompu  ôc  lei 
cleaeurs  & les  élus,  lorfque  le  danger  étol 
éloigné  y pouffera  les  peuples  a demander  de 
meilleurs  çoniudQmMfqu'ils  verrontk  dan: 


s 
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r à leurs  portes.  Je  le  répété,  c’efl:  unique- 
ent  par  l’ébranlement  que  doit  caufer  une 
lerre  dans  l’édifice  du  crédit  national,  qu’il 
fera  un  paflage  à la  lun^iere  pour  péné- 
er  dans  notre  Confeil.  Il  n’eft  donc  pas 
•ai  que  je  me  fois  jamais  flatté  que  les  Mi- 
ftres  feroient  aflez  fors  pour  fe  laifler  per- 
ader  à faire  la  guerre  pour  l’intérêt  des 
'higs  leurs  ennemis.  Je  n’ai  cefle  de  fou- 
nir  le  contraire.  Je  connois  trop  bien  les 
(Torts  qui  font  agir  un  Tory.  Un  Tory 
t auflî  fidele  à fes  principes  lorfqu’il  ram- 
î aux  pieds  de  l’Efpagne  ou  de  la  France 
le  lorfqu’il  exerce  fur  des  fujets  une  odieufe 
rannie.  Je  fais  que  lorfqu’il  s’agit  d’ache- 
r une  paix,  un  Miniftre  Tory  (pourvu 
l’il  foit  fur  de  l’impunité  ) n’eft  nullement 
fficile  fur  les  moyens , quelque  ruineux , 
lelque  déshonorants  qu’ils  puiflent  être. 
)uvons  - nous  avoir  oublié  ce  qui  fe  pafla 
l’occafion  des  Ifles  Malouines.  Il  n’y  a 
leres  plus  de  fep.t  ans  que  cette  farce  fut 
uée.  Je  fais  qu’aujourd’hui  ils  fe  flattent 
le  l’Oppofition  leur  fournira  un  prétexte 
iflî  fpécieux  pour  plâtrer  une  paix,  qu’elle 
fit  au  mois  de  Mars  dernier  pour  empêcher 
le  déclaration  de  guerre.  Ils  portèrent  au 
irlement  des  projets  d’adrefles  qui  ne  ref- 
roîent  que  la  guerre.  L’Oppoficion  donna 
ms  le  piege  & y fût  prife.  Le  Duc  de  ( ) 

— — I I —.IT..  ■II.  I -I.  IIWI^  ■ I — ■ . 1,1 

{a)  Ce  fût  dans  ce  tems  là  que  Mauduh , payé 

hi} 
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Richmond  fe  déclara  contre  la  guerre;  & 
les  Miniftres  furent  rrès-aifes  d’avoir  fa  fahc- 
tion  pour  reculer  ce  moment  terrible»  Au- 
jourd’hui  ils  efperent  que  TOppofition  exa-^ 
gerera  les  forces  de  la  France  & de  TEfr 
pagne  : quelle  ravalera  îes  nôtres:  que  par 
la  elle  fera  goûter  aux  Peuples,  une  paix 
pour  laquelle  ils  feroient  les  plus  grands) 
îacrifices  ; & que  par  çonféquent  il  fera  im- 
poflîble  par  la  fuite  à Toppofition  de  défapr 
prouver  une  conduite  cjont  elle  aura  démon- 
tré précédemment  la  néceflité.  Or,  ce  que  je 
cherche  à perfuader  à l’Oppofîtion  , dans 
cet  état  des  chofes , c’eft  de  fe  tenir  (ur  fes 
gardes,  attendu  que  quelque  effort  que  faf- 
fent  les  Miniftres  pour  éviter  la  guerre»  la 
Nation  aura  aftez  de  bon  fens  & de  fermeté 
pour  les  y forcer*  Oeft  de  cette  guerre  que 
dépend  notre  exiftence  parmi  les  principales 
Nations  de  l’Europe* 

Votre  Correfpondant  demande  fi  on  peut 
lui  reprocher  avec  fondement  d’avoir  plaidé 
pour  la  paix  av.ec  la  France , de  favorifer 
les  vues  de  l’adminiftration , ôc  de  vouloir- 
facrifier  l’Angleterre  à la  France  pour  que 
les  Miniftres  puifTent  être  livrés  au  glaive 
de  la  Juftice.  Il  eft  étonné  qu’on  l’accufe 


par  les  Miniftres , publia  des  réflexions , que  TÉditeur 
de  ce  Recueil  attribua  d’abord  au  Duc  de  Richrûond  » 
tant  l’Auteur  avoit  bien  fû  s’appropriet  lès  fèntimens 
dans  lefquels  s’étoit  montré  ce  Seigneur. 
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defirer  la  paix , fur  ce  qu’il  voudroit 
(Ter  la  fadion  des  Ecoflbis  àc  des  Torys 
:ider  feule  une  querelle  qui  n’intéieiTe 
e cette  fadion , & dont  les  fuites  doivent 
celTairement  la  faire  fuccomber  fous  le 
ids  d’uti  opprobre  bien  mérité. 

Mais  il  ne  confidere  pas  que  fi  on  laiffe 
ir  cette*  fadion  , elle  n’aura  aucune  que- 
le  à décider  J puifqu’il  n’y  a rien  qu’elie 

facrifiât  pour  avoir  la  paix;  & votre 
)rrefpondant  ( s’il  efi:  conféquent  relative- 
!nt  à une  de  fes  dernieres  lettres  ) ne 
urra  fe  difpenfer  de  défendre  leur  con- 
ite , parce  que  la  juftice,  d’après  lui- 
îme,  doit  l’emporter  fur  toutes  les  confi- 
rations  particulières. 

Il  foutient  que  ceux  qui  font  des  vœux 
ur  la  liberté  Américaine,  ne  peuvent  avec 
nneur , ou  avec  décence , prendre  parti 
ntre  les  défenfeurs  de  cette  liberté,  tant 
’elle  n’eft  pas  ajjurée  & que  nos  Torys 
îployent  encore  des  forces  redoutables 


lUt  la  combattre. 

Dans  cette  courte  phrafe,  je  ne  vois  pas 
oins  de  trois  faulTetés. 

La  première,  eft  relative  aux  François  en  ce 
l’ils  ne  fe  font  pas  déclarés  quand  ils  Tauroienc 
i,  pour  mériter  le  nom  de  défenfeurs  del’ A mé- 
jue,  puifqu’ils  ne  font  fait  que  lorfqu’ils 
it  été  certains  que  l’Amérique  étoit  en 
it  de  fé  défendre  elle -même.  Ce  fut  là  prife 
Varmée  de  Burgoyne  qui  les  décida  à em- 

l lŸ 
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brajjer  la  caufe  de  V Amérique.  Ils  virent  que 
cette  cataftrophe  alloit  ouvrir  les  yeux  de 
l’Angleterre,  &:  qu’il  étoit  tems  de  fe  Jettei 
entre  elle  & l’Amérique  pour  empêcher  une 
réconciliation  qui  auroit  cimenté  notre  puif- 
fance  & notre  bonheur.  S’ils  euïTent  été  dé- 
terminés par  quelque  fentiment  d’amitié  pour 
l’Amérique,  ils  fe  feroient déclarés  deux  ans 
plutôt.  Ainfi.,  comme  ils  ont  attendu  que 
l’Amérique  eût  afluré  fon  indépendance  par 
fes  propres  forces , & qu’ils  ne  fe  font  mê- 
lés de  la  querelle  que  pour  leur  avantage 

notre  détriment,  il  y a flm  que  de  la  folie 
à les  appeller  les  défenfeurs  de  l’Amérique. 

Secondement,  on  ne  peut  pas  dire  au- 
jourd’hui que  la  liberté  de  l’Amérique  ne 
foit  point  ajfurée.  Elle  çft  établie  auflî  ferme- 
ment que  les  Américains  le  peuvent  defirer. 

Enfin,  il  n’y  a point  forces  confîdérables 
qui  agijfent  aÜüéilement  contre  cette  libertés 
Nous  avons  en  Amérique  des  forces  qui 
feroient  confidérables  ft  on  les  employoit  con* 
venablement  contre  des  Ifles  Françoifes  ; mais 
claquemurées  comme  elles  le  font  dans  ce 
moment-ci,  on  ne  peut  pas  les  qualifier  de 
confidérables.  Il  leur  feroit  tout  auffi  difficile 
de  pénétrer  dans  le  pays  que  de  monter 
dans  la  Lune.  Elles  feront  trop  heureufes  fi 
elles  fe  trouvent  aflez  fortes  pour  fe  défendre 
elles-mêmes.  Il  leur  eft  fûrement  impoffible 
d’agir  efficacemenr  contre  la  liberté  Améri^ 


/ 
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Voici  ce  que  m’impute  encore  le  IVhig 
mféquent. 

33  De  fon  côté  , jurants  perfifte  à foutenîr 
u’unc  guerre  conduite  par  les  Miniftres 
fiuels  opérera  leur  ruine , fur-tout  fi  les 
[Forts  des  Wigs  fe  réuniffent  pour  accréditée 
: faire  réuflîr  les  opérations  de  cette  guerre, 
ufqu’ici j’avois  toujours  cru  qu’en  divifant 
s forces  d’un  ennemi,  on  les  afFoiblilToit , 
que  c’étoit  tourner  fes  armes  contre  foi- 
ême  que  de  les  prendre  pour  un  ennemi, 
lais  Aratus  a découvert  une  nouvelle  ma- 
ere  de  perdre  les  Miniftres  en  leur  prê- 
nt  de  'l’appui , de  combler  les  gens  de 
oire  en  les  couvrant  d’infamie.  Aratus  > 
îrfuadé  qu’ils  fe  jugeront'  incapables  de 
)nduire  la  guerre,  fuppofe  qu’ils  voudront 
paix  parce  qu’il  n’y  a certainement 
le  la  paix  qui  puifTe  les  maintenir  dans 
urs  places;  & cependant  il  infinue  que 
sft  le  moyen  le  plus  probable  de  leur  faire 
uter  la  tête 

Ici , le  Whig  conféquent  a fait  de  vains 
forts  pour  me  tourner  en  ridicule.  Quand 
en  même  les  Whigs  fe  réuniroient  autant 
l’il  feroit  poflible  aux  Miniftres  pour  leur 
)nner  des  moyens  contre  la  France,  ces 
rbrts  réunis  n’aboutiront  jamais  à rien , 
nt  qu^ils  feront  mal  dirigés*  Eft-il  raifonnable 
attendre  de  bons  plans,  ou  d’attaque,  ou 
î défenfe , de  la  part  de  gens  qui  ont 
efqu  abandonné  toutes  les  pofleflîons  de 
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l’Angleterre  à la  merci  du  Comte  d’Eftaing, 
Si  le  Lord  Howe  & tous  nos  bâtimens  de 
tr^nfpoft  eûffent  demeuré  deux  jours  de  plui 
dans  la  Delaware^  ou  fi  Dejlaing  fût  arrïve 
deux  jours  plutôt  pour  ^esy  bloquer  y le  coup 
qu  il -auroit  pu  nous  porter' de  ce  côté-là 
eut  été  terrible.  Avec  des  Miniftres  auffi 
ineptes,  n a-t-on  pas  lieu  de  croire  que  dans 
le  cours  d’une  guerre  contre  la  France,  il 
furviendra  mille  événemens  que  leur  imbéciL 
lité  n’aura  pas  pu  prévoir.  Lorfque  toute 
négociation  lera  rompue  , ils  s’éloigneront 
du  précipice , ils  fuiront  l’éclat  de  leurs  pla- 
ces , & chercheront  leur  falut  dans  l’obfcu- 
rité.  Ainfi,  bien  loin  de  leur  donner  de  Vap-^ 
put  a }’ai  donc  parlé  contre  eux  : j’ai  fouhaité 
de  les  voir  dans  une  fituation  qui , au  lieu 
de  les  combler  de  gloire  ^ doit  les  couvrir  d^ in- 
famie, Je  n’ai  jamais  infinué  que  ils  font  la 
paix , ce  fera  le  moyen  le  plus  probable  de  leur 
faire  perdre  la  tête.  J’ai  dit  formellement  le 
contraire.  Si  prendre  les  armes  pour  un  enne^ 
mi  J c^.ejl  (comme  cela  l’efl:  réellement)  pren- 
dre les  armes  contre  nous-mêmes  y votre  Cor- 
refpondant  n’eft-il  pas  coupable  lui-même 
de  cette  imprudence , puifqu’il  les  a prifes 
doublement  pour  nos  ennemis  f D’abord 
pour  le  Minijlere , en  s’élevant  contre  une 
guerre;  & enfuite  pour  la  France  y en  infif- 
rant  pour  une  paix  qui  pour  toujours  lui 
attacheroit  l’Amérique,  & mettroit  à cou-^ 
vert  de  tout  danger  la  Marine  de  France, 
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, en  dix  années  de  paix , deviendra  du 
ible  plus  forte  que  la  nôtre.  Si  aôîwei/e- 
t nous  ne  faifons  pas  un  effort  pour 
ruire  cette  marine , dans  dix  ans  d’ici 
effort  ne  fera  plus  à notre  portée  S’il 
: à-prêfent  nous  réfoudre  à convenir  de 
re  infériorité,  même  avant  que  la  France 
afliftée  de  l’Efpagne,  f Angleterre 
ix  tout  dt  fuite,  d^endurer  que  le  nômhre  de 
uaijfeaux  fat  limité  de  réclamer  la  pro^ 
on  de  la  France  comme  étant  devenue  une 
h provinces. 

lettons  donc  en  ufage  tout  ce  qui  nous 
e de  force , tandis  que  nous  avons  une 
e qui  fe  fouvient  de  la  derniere  guerre  ; & 
! ceux  qui  parleront  de  paix  foiènt  répu* 
des  traîtres. 

Quoique  votre  Correfpondant  ofe  nier 

I ait  déclamé  contre  la  guerre , il  fuffic 
lire  fes  lettres  pour  le  convaincre  d’im- 
ture.  Dans  une  de  mes  dernieres,  j’ai  dit 

II  n’y  avoir  point  de  confidératlon  qj|ji 
nous  faire  héfiter  un  moment  à nous 

ider  pour  la  guerre.  Cette  aflertion  l’a 
infé;  6c  depuis  ce  moment,  il  efl:  devenu 
n anragonifte.  Il  a dit  auffi*tac  : Si  l’on 
lande  à Aratus  fous  quelle  apparence  de 
ices  il  répondra  que  c’eft  pour  punir  la 
nce  & l’Amérique  ; la  France  , de  ce 
^île  a fuivi  les  confeils  de  la  politique , 
cédant  aux  mouvemens  de  fa  généro- 
5 l’Amérique,  de  ce  qu’elle  s’eft  montrée 
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reconnoifTante  & jufte.  « Votre  Correfpoi 
dant  a dit  encore  : » Nous  avons  perdu  p 
le  droit  des  gens  & des  armes , toute  efpec 
de  titre  au  commerce  de  l’Amérique  ; & f 
cela  nous  fondons  la  prétention  de  ne  poil 
fouffrir  qu’elle  le  partage  avec  qui  que  < 
foit.  Il  nous  a été  impoflible  > même  en  d 
- ployant  toutes  nos  forces , de  réduire  n\ 
Colonies  dans  un  tems  où  elles  n’avoiei 
pour  défenfeurs  que  des  milices  mal  agu< 
ries  & fans  difcipline , dans  un  tems  ( 
elles  étoient  elles-mêmes  en  proie  à la  déf 
nion  & à tous  les  befoins  : c’eft  cependa 
une  raifon  , aujourd’hui  que  nous  fornm 
épuifés  tandis  qu’au  contraire  les  fore 
des  Américains  font  parvenues  à leur  pli 
haut  point  de  vigueur.  & qu’ils  favent  1 
moyens  de  les  mettre  en  œuvre  : c’eft  ui 
raifon  ,)  dis-je  , de  combattre  l’Amérique  i 
la  France  réunies.  « Le  fVhig  conféqueni 
quoique  fertile  en  faufletés , eft  malheurei 
lUrfqu’il  fe  livre  à la  plaifanterie.  Il  eft  in 
poffible  de  réduire  les  Colonies,  mais  trèj 
poftîble  de  fe  mettre  en  garde  contre  leu: 
attaques  fur  V Océan*  Sa  maniéré  de  raifonnt 
eft  donc  aulïî  ridicule  que  faufle.  Il  poui 
fuit  ; » Tel  étoit  le  fentiment,  ou  plutôt  I 
radotage  du  Lord  Chatham  , depuis  qu’ 
avoit  perdu  la  tête.  Quoique  la  judiciaii 
de  ce  grand  homme  fe  fût  affoiblie,  il  mon 
troit  toujours  une  confiance  proportionné 
à l’élévation  de  fon  courage/ Accoutumé 
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duire  fon  pays  aux  conquêtes  & à la 
ire  , la  baffelTe  du  gouvernement  envers 
Puiflances  étrangères  & fa  tyrannie  en- 
5 fes  fujets,  étoient  deux  chofes  qui  lui 
ugnoient  également.  « ( faites  attention  je 
is  prie  à la  raifon  qu’aporte  votre  Cor- 
jondant  pour  prouver  que  le  Lord  Cha- 
in avoit  perdu  la  tête  : Ü nepouvoit  fouf- 
Idi  b ajjejje  du  gouvernement  qui  devoir  né- 
aire'mentle  porter  à plier  fous  la  France.) 
tre  Correfpondant  , dans  fa  lettre  du  y 
>tembre , s’explique  ainfi  : » Aratus  ne  dif- 
;ue  pas  affez  le  caraâere  & les  devoirs 
n Anglois  d’avec  ceux  d’un  Whig.  D’après 
rivalité  natùrelle  de  la  France  &*!’ An- 
terre  , d’après  l’oppofition  qui  fe  trouve 
is  leurs  intérêts  & leurs  gouvernemens , 
t Anglois , politiquement  parlant , eft  de 
t être  l’ennemi  de  la  France.  Mais  lorf- 
î la  France  s’attire  l’inimicié  d’un  gou- 
nement  Tory  pour  avoir  été  l’amie  & la 
Keârice  (a)  de  nos  freres  3c  des  privi- 
es  de  nos  compatriotes  , ce  rapport  fait 
tre  d’autres  obligations,  (eft  ce  ainfi  que 
:1e  un  homme  qui  feroit  fâché  qu’on  le 
it  partifan  de  la  paix  ? ) & il  fieroit  mal 
i Whigs  de  chercher  querelle  à la 'France 


a)  J’aî  fait  voir  plus  haut  que  la  France  n’a  voit 
nt  été  la  proteélrice  de  l’Amérique.  Tous  les  rai- 
nçmens  du  Whig  coiiféquent  font  faux. 
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fur  ce  quelle  aime  & qu’elle  protégé  1 

Whigs  ce, 

Ainfi  , pour  être  Whig  conféquent  il  fa 
que  j’oublie  que  je  fuis  Anglois.  H faut  qi 
j’oublie  que  les  intérêts  de  l’Angleterre 
de  la^  France  font  incompatibles.  Il  fa 
q[ue  i oublie  que  fi  la  France  augmente  fc 
commerce  3c  fortifie  fa  marine  en  raifon  ( 
ce  que  notre  commerce  & notre  marir 
décroîtront  & s’aftbibliront , il  doit  s’enfu 
vre  infailliblement  que  nous  nous  foume 
dons  à fon  joug  altier.  Et  pourquoi  faut- 
quej  oublie  tout  cela}  par  reconnoijfance.l 
pour  quel  bienfait  ? Uniquement  parce^qi 
les  François  ont  fagement  confulté  leurs  hi 
terêts  particuliers  en  fe  mettant  entre  noi 
& l’Amérique  dans  un  moment  *où,  s’ils  r 
fe  fulTent  pas  montrés , nous  pouvions  pai 
venir  à une  réconciliation  au  moyen  d’u 
Traité  d’alliance  comme  Etats  difiinds.  Voi: 
une  obligation,  bien  nouvelle  en  effet,  qc 
nous  avons  à la  France  Sc  d’une  nature  bié 
extraordinaire.  ^ ^ 

Il  n’y  a point  d’ Anglois  qui  puiffe  fe  que 
lifier  de  Whig  dès  quSl  y~a  des>  confidéra 
dons  qui  peuvent  lui  faire*  oublier  les  inte 
rets  de  fon  pays.  Après  Dieu  , fon  pays  e 
, ce  qui  doit  fintéreflêr  le  plus  fur  la  tern 
Tout  doit  céder  à cet  intérêt  puifque  c 
qui  nous  attache  le  plus  à la  vie  ne  fauroi 
nous  rendre  long  teins  heureux,  fi  notr 
liberté  eft  détruite , foit  par  une  tyrannf 
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irieure , foit  par  un  accroifTement  du  pou- 
r de  la  France.  Réprouvons  donc  ces 
inélions  déplacées  qui  n’ont  pour  but 
î de  procurer  la  paix  à l’Amérique  au 
X de  notre  ruine.  Si  nous  avons  montré 
cde  fenfibilité-pour  le  fang  Anglois  verfé 
Amérique  , en  montrerons-nous  moins 
ir  les  rifques  dont  ce  même  fang  feroit 
lacé  en  Angleterre  ? 

]elui  qui  par  trop  d’attachement  pour 
mérique  épouferoit  la  caufe  de  la  France» 
moment  où  nous  ne  pouvons  ^exifter* 
ime  nation  ’ qu’autant  que  nous  détrui- 
î la  marine  Francoife  , eft  ennemi  de  TAn-, 
:erre.  Sous  ce  point  de  vue  , les  Amét-; 
lins  font  aujourd'hui  nos  ennemis  de  l’ef- 
e la  plus  dangereufe,  en  ce  que  beau-, 
p d’entr’eux  vivent  au  milieu  de  nous  , 
îs  connoilfent  notre  intérieur , & que  fous 
nafque  de  l’amitié  ils  répandent  des  opi- 
as  & prêchent  des  mefures  contraires  à 
intérêts  , & qui , fi  elles  étoient  adoptées^ 
reroient  infailliblement  notre  deftruéiion. 
n’eft  pas  là  le  moindre  de  tous  les  maux 
dévoient  réfulrer  de  nos  afïréufes  que- 
2S  avec  l’Amérique,  & il  y a long-tems; 
j’en  ai  fait  la  prédiâion.  Pour  arrêter- 
progrès  de  ce  mal  ^ qu’il  me  foit  donc 
nis  de  recommander  à tous  ceux  qui  aiment 
patrie  d’examiner  le  but  des  raifonne-; 
is  avancés  par  des  gens  qui  fe  donnent 
r Whigs  & qui  cependant  déçelent  leut- 
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attachement  pour  la  France  , ce  qui  eft  auf 
incompatible  avec  le  Whigifme  qu’avec  k 
intérêts  & le  caraâere  national  de  tout  An 
glois. 

Réponfe  du  Whig  conféquenu 

Je  penfe  trop  bien  à’Aratus  pourm’ofFenfe 
de  fa  pétulance  dans  fes  écrits  contre  mo 
Les  chevaux  fougueux  ruent  à chaque  pieri 
qu’ils  rencontrent  : de  même  les  homme 
d’une  humeur  violente  traitent  d’impoftui 
tout  ce  qui  blelTe  leurs  préjugés  ; & il  lei 
arrive  fans  celle  d’argumenter  fur  des  pr< 
fomptions  qu’ils  donnent  comme  des  prc 
pofitions  évidentes.  Je  ne  taxerai  point  An 
tus  d’ioconféquence.  Tous  fes  raifonnemer 
font  des  pétitions  de  principe  i & il  ne  lail 
pas  d’en  tirer  fes  conclufions  avec  autat 
de  confiance  que  fi  fes  hyppothèfes  qi 
perfonne.  n’admet . étoient  généralemei 
reçues. 

Dabord  il  fuppofe,  œmme  principe  coi 
venu  , que  l’Angleterre  a un  droit  abfolu  > 
judeftrudiblè  à la  fouveraineté  de  la  mer  i 
à l’empire  du  commerce.  Ce  préjugé  nation 
lui  paroit  fi  facré,  qu’il  veut  en  faire  la  ba 
d’une  guerre  avec  la  France.  Telle  ell:  l’équi 
de  fon  premier  principe;^»  Il  faut , ( dit  c 
ami  des  loix  &'de  la  liberté)  que  i’Angl 
terre  détruife  la  marine  de  France  , n impôt 
que  la  chojé  foit  jufie  .ou  injujîe , fans  qu 
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[le  ne  peut  plus  exifter  comme  nation 
lé  bien  .répondrai  je  , que  l’Angleterre refte 
îîitz  nation,  comme  Dieu  l’a  faite,  avec 
îoins  d’opulence , mais  avec  plus  de  vertu 
t de  contentement,  s’il  faut  qu’elle  acheté 
J grandeur  au  prix  de  la  tyrannie  & de  Tin- 
iftice.  Dans  l’extravagant  ufage  qu’elle  a 
lit  de  fon  pouvoir  & de  fon  defpotilme  , 
le  s’eft  fait  un  jeu  d’irriter  fes  Colonies 
ifqu’àce  qu’elle  les  eût  perdues.  Loin  qu’une 
:11e  leçon  l’ait  rendue  plus  modefte , elle 
eut  aujourd’hui  chercher  querelle  à la  France 
e ce  que  cette  Puiflance  a une  marine,  quoi- 
ue  d’après  la  fuppofition  <ÏAraim[u\  meme, 
ous  foyons  allez  Çjpérieurs  pour  pou- 
oir  détruire  cette  marine.  bJne  autre  pé* 
tion  de  principes  qu’il  faut  encore  paÛerà 
Varur , c’eft  que  fi  on  ne  détruit  pas  la  ma- 
neFrançoife  il  s’enfuivra  néceflairement  & 
m accroilTement  & la  ruine  de  la  nôtre, 
ânfi  ^nous  devons  accorder  a Àratus  tout 
; qu’il  met  en  fuppofition  , fans  quoi  fes 
anféquences  tomberont  à terre. 

Il  feroit  interellant  pour  la  nation  de  faire 
ie  autre  fuppofition  bien  naturelle  . quoi- 
r Aratus  foit  alïèz  prudent  pour  la  oalïer 
lUS  filence.  Si  l’Angleterre  échouoit^dans 
in  entreprife  arbitraire  fur  fes  voifins,  ne 
îviendroit'-elle  pas  plus  petite  & plusmé- 
rifable  , .après  avoir  éprouvé  la  jufte  ven- 
eance  de  la  maifon  de  Bourbon  , qu’elle 
e 1 auroit  ete  en  le  contentant  d’une  pof-* 
Tome  X / J.  m ^ ' 
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tion  égale  & raifonnable  du  commérce  & des  ri- 
cheffes  du  globe  f Si  les  ports  que  la  Providence 
a donnés  à la  France  : fi  l’habilecé  & Tinduf- 
trie  de  fes  Ingénieurs  font  réellement  une 
infraBion  aux  droits  de  Ja  Grande-Bre- 
tagne , pourquoi  à la  paix  de  Paris  n’a- 
vons - nous  pas  infifté  pour  que  tous  les 
ports  François  eûCTent  le  fort  de  celui  de 
Dunkerque  , 6c  que  le  commerce  de  la  France 
fe  fît  fur  des  vailfeaux  Anglois  ou  dans  des 
marchés  Anglois:  ou  plutôt  pourquoi  n’a- 
vons-nous pas  demandé  que  la  France  ne 
confervât  point  de  commerce  du  tout  ? 

. Aratus  fe  trompe  encore  lorfqu’il  donne 
comme  un  principe  accordé  que  l’Angle- 
terre doit  être  grande  , heureufe  6c  floriflante 
en  proportion  de  fes  richeCTes  6c  de  fon  pou- 
voir, L’hiftoire  6c  l’expérience  nous  appren- 
nent que  la  Providence  en  a ordonné  tout 
autrement,  6c  que  tous  ces  avantages,  lorf- 
qu’on  en  abufe,  deviennent  le  fléau  le  plus 
terrible  des  nations.  Il  en  efl:  des  peuples 
comme  des  individus.  Les  plus  grands  & les 
plus  heureux  font  ceux  qui  avec  une  por-^ 
tion  fuffifantedes  biens  de  ce  monde,  favent 
en  jouir  avec  fagefle  6c  modération;  au  lieu 
que  ceux  qui  ne  foupirent  après  ces  biens 
que  pour  (atisfaire  dés  plaifirs  honteux^  ou 
une  ambition  fans  bornes , deviennent  a la 
fin  les  vidimes  ou  les  efclaves  des  tréfors 
qui  excitoient  leur  cupidité. 

Aram  veut  aulfi  qu’on  lui  accorde,  qu  acr 
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uellement  la  nation  eft  endormie.  Je  dirai 
salement  que  fi  cela  eft,  il  faut  que  ce  foie 
'effet  d’une  bien  terrible  yvrefle  , ou  qu’elle 
prouve  cette  efpece  de  le'th'argie  qui  eft 
'indice  muet  d’une  diffolution  prochaine.  Si 
DUS  les  tumultes,  fi  toutes  les  allarmes d’une 
uerre  civile  n’ont  pas  ,pu  la  réveiller  de- 
uis  trois  ans , quel  eft  donc  le  miracle 
ui  lui  ouvrira  les  yeux?  Faut-il  qu’un  trem- 
lement  de  terre  comme  celui  de  Smyrne 
iennebouleverfer  notre  capitale  , ou  que  les 
'rançois  & les  Efpagnols  entrent  dans  le 
lOyaume  ? En  fuppofant  meme  quelques 
rodiges  de  cette  elpece  , opérés  par  ie*Ciel 
our  l’avantage  de  la  Grande-Bretagne  , 
ftrtmr  eft  il  bien  certain  que  la  nation  ft? 
syeilleroit  avec  fon  bon  feus  & qu’elle  fer 
ait  en  état  dediftmguer  fes  amis  d’avec  fes 
nnemis.  Le  fait  eft  que  la  nation  n’eft  point 
ndorrnie  , mais  que  n’ayant  point  de  guides 
i.qui  elle  puiffe  fe  confier  dans  ce  moment 
e crife,  elleeft  devenue  prefque  indifterente 
a fort  qui  l’attend  & s’embaraffe  fort  peu 
’échouer  contre  Carybde  ou  contre  Scylla  , 
e ramper  fous  la  domination  des  Torys 
U fous  celle  des  François. 

^nms  fuppofe  encore  ( mais  en  ceci  il 
lUC  rendie  hommage  a fa  bonne  loi)  » que 
:s.  lyiiniftres' aéiaels  pe  pofl'edent  pas  affez 
i confiance  du  peuple  pour  pouvoir  trou- 
er tout  l’argent  néceffaire  à la  pourltiite 
une  guerre  w.  Je  réponds  a cela  qu’il  -eft 
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împoflîble  de  dire  quelles  pourront  être  les 
opinions  ou  la  confiance  d’un  peupleendormi, 
au  moment  qu’il  plaira  à Dieu  de  le  réveil- 
ler ; cependant  on  ne  peut  pas  fe  difpenfer 
de  convenir  que  fi  ce  peuple  n’a  fait  jufqu’ici 
que  des  rêves  dans  les  fecours  qu’il  a donnés 
au  Gouvernement  , ces  rêves  ont  eu  une 
confiflance  & une  durée  que  les  len- 
timens  éveillés  ne  produifent  pas  toujours. 
Mais  quelqu’endormis  que  nous  foyons  fous 
le  manteau  de  fécurité  qui  nous  enveloppe, 
Araius  allure  hardiment  33  qu’une  guerre  avec 
la  France  eft  le  feul  choc  qui  puilTe  ouvrir 
dans  notre  édifice  politique  un  accès  à la 
lumière  ce.  Et  la  conclufion  qu’il  en  tire  , 
c’eft  que  lorfque  par  cette  fauffe  lueur  le 
peuple  aura  découvert  que  fes  propriétés 
font  par  tout  en  danger , le  même  motif 
qui  Ta  proftitué  au  Gouvernement  dans  des 
tems  de  fûreté , le  rendra  bon  patriote  , lorf- 
qu'il  s’y  verra  forcé  par  fon  intérêt  & par 
la  néceffité. 

Aratiis  me  paroit  participer  à la  léthar- 
gie générale  lorfqu’immédiatement  après  avoir 
fuppofé  la  nation  allbupie,  il  efpere  que 
^3  quelque  chofe  que  faflent  les  Miniftres  pour 
éviter  la  guerre  , l’ardeur  guerriere  & le 
bon  fens  de  la  nation  les  forceront  bien  à 
s’y  déterminer  et.  Qu  eft  - ce  que  l’ardeur  & 
le  bon  fens  d’une  nation  profondément  af- 
foapie  ? 33  C’eft  de  cette  guerre  (dit  Aratus 
par  une  nouvelle  pétition  de  principes  ) que 
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^pend  notre  exiftance  comme  grande  na* 
on*  J en  dernanoepaidon  a Af cttiis  ^ui  paroïc 
voir  plus  de  prétention  que  moi  au  ton  de 
olitique  & au  fecret  des  affaires;  mais 
ivois  toujours  cru  que  cette  grandeur  na- 
onale , lorfqu'eüe  eft  féparée  des  idées  de 
ftice  & d’humanité  convenoic  moins  à la 
rande  - Bretagne  qu’aux  Régences  d’A- 
ique,  qui  ne  connoilTent  d’autre  métier 
le  la  piraterie.  Voudroit'On  rejetter  abfo- 
ment  1 opinion  a laquelle  tenoient  nos  peres , 
le  la  grandeur  d’un  peuple  eft  plus  fon- 
:e  fur  la  vertu  & l’amour  du  bien  public, 
le  fur  fes  richefles  & fur  l’étendue  de  fa 
imination  ? L’énorme  corps  de  l’empire 
itannique  relativement  à fa  petite  tête, 
Angleterre , formoit  dans  le  monde  un  monf- 
î politique , qui  non  feulement  a effrayé 
; voifins  & troublé  leur  imagination  , comme 
feroit  un  mauvais  augure,  mais  même  qui 
roit  avoir  déplu  à la  divine  Providence 
L crée  & dirige  toutes  chofes  avec  mefure 
proportion.  Ce  qu’il  y a de  fâcheux,  c’eft 
3 l’Angleterre^  femblableà  un  géant  privé 
,n  membre,  quoique  l’Amérique  fe  foit 
achée  d’elle,  fe  fie  encore  dans  la  fupé-  ■ 
rité  de  fes  forces , fans  s’appercevoir  qu’elle 
plus  l’inftrament  qui  les  faifoit  agir, 

4ratus  , dans  une  lettre  précédente  , a 
lté  la  fageffe  que  la  France  & l’Amé- 
ont  montrée  en  contraélant  leur  al- 
ice.  Il  avoir  ajouté  même  que  les  Mi- 
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niftres  de  France  auroient  mérité  d’être 
fifflés  s’ils  avoient  laifié  échapper  cette  oc- 
cahon  ; & cependant  c’eft  par  rapport  a 
cette  alliance  même  qu’il  leur  déclare  la 
guerre  , qu’il  ne  voit  point  de  milieu 
entre  la  deftrudion  du  traité  ou  celle  de 
la  nation  Angloife.  Dans  fa  derniere  lettre, 
il  allure  que  le  Roi  de  France  n’eft  pas  le 
défenfeur  de  l’Amérique,  parce  que  la  France 
ne  s’eit  déclarée  qu’après  la  prife  de  l’armée 
de  Burgoyne  & que  lorfque'  l’Amérique  a 
été  libre  & indépendantè  par  fes  feuls 
forts.  Chaque  mot  de  cette  propofition  eft 
une  pétition  de  principe.  Aratus  prétend-il 
que  la  France  n’a  point  fourni  à l’Amérique 
les  principaux  moyens  de  défenfe  avant  la 
déclaration  & failiance ? Or,  pour  un  pays 
qui  a plus  d'hommes  qu'il  ne  lui  en  faut , 
quels  auires  moyens  de  défenfe  pouvoit-on 
lui  donner  que  des  armes,  des  provifions  & 
des  munitions  militaires?  Ce  netdit  donc 
point  en  impoier  que  d’appeller  ces  envois 
des  moyens  de  défenfe  pour  l Amérique» 
Si  cela  n’a  point  eu  lieu  , & que  les  Fran- 
çois n’aient  pas  été  les  définfeurs  àe  nos 
Colonies , c’efl:  encore  une  autre  pétition 
de  principe  de  regarder  cette  alliance  comme 
une  preuve  de  la  fageOe  des  Colonies.  S il 
eft  vrai  qu’elles  fe  loienc  rendues  indépep- 
daines  par  leurs  feuls  efforts , pourquoi  ont- 
elles  recherché  l’alliance  de  la  France  , 
pourquoi  ont”  elles  fait  un  traité  avec  cette 
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^uifTance , & ont-elles  ainfi  pouffe  au  der- 
lier  période  le  reflentiment  de  la  Grande- 
îretagne  lorfqu’elles  fe  fuffifoienc  pour  fe 
éfendre  & n’avoient  aucun  befoin  de  pro- 
îétion  ? Mais  Aratus , qui  a tant  de  faga- 
ité  pour  découvrir  les  faux  argumens  des 
utres , ne  s’apperçoit  pas  de  fes  propres 
ontradidions, 

Aratus  croit -il  ce  qu’il  affirme  fi  har- 
iment,  que  » la  liberté  de  l’Amérique  eft 
jflî  fermement  établie  qu’elle  peut  le  defi- 
ïr;  & après  la  retraite  de  notre  armée  par 
!S  Jerfeys,  qu’il  feroit  auffî  facile  à cette 
:mée  de  s’envoler  dans  la  Lune  que  de  pé- 
ftrer  dans  le  pays  ? « En  ce  cas,  il  eft  plus 
:édule  que  ne  le  font  communément  les 
3ns  éclairés  ; ou  il  prend  moins  d’intérêt  à 
liberté  Américaine  qu’on  ne  devroit  l’at- 
ndre  des  principes  qu’il  affiche. 

On  ne  finiroit  jamais , fi  on  vouloir  re- 
ver toutes  les  faufles  hypothefes  d^Aratus 
icraîné  par  fon  enthoafiafme  patriotique, 
ne  confidere  pas  que  le  caradere  3c  les 
•incipes  Anglois  font  anéantis  fous  un 
ouvernement  tel  que  le  nôtre.  C’eft  le 
•emier  venu  aujourd’hui  qui  fe  qualifie 
Anglois  5 ou  ce  nom  n’appartient  à per- 
nne.  Il  n’exifte  plus  rien  de  certain  & de 
ffini  dans  le  caradere  d’Anglois.  Dans  un 
ms  où  les  Ecoflbis  régnent , les  noms  des 
eilleurs  Anglois  commencent  par  un  mac  ; 
il  n’y  a plus  de  vrais  principes  anglois 
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que  ceux  quiprévaloient  avant  la  Révolution. 
Tels  font  les  hommes , tels  font  les  prin- 
cipes que  foutiennent  les  Whigs , lorfqu’ils 
prêtent  leur  plume  ou  leur  épée  à Padminif- 
tration  actuelle. 

La  définition  qu^Aratus  donne  d’un  Whig 
eft  vraiment  curieufe,  car  elle  va  à tous  les 
partis  Sc  à toutes  les  fedes  du  Royaume, 
queiqu  oppofition  qu’il  y ait  entre  leurs  fen- 
timens.  » Aucun  Anglbis,  dit-il,  ne  peut  être 
un  Whig  dd  moment  qu’il  fouffre  qu’une 
confidération  quelconque  lui  fafle  oublier 
l’intérêt  de  Ton  Pays  Cette  phrafe  fait  un 
bruit  impolant;  mais  au  fond  elle  ne  figni- 
fie  rien , puifque  ce  qu’un  parti  trouve  con- 
venable aux  intérêts  de  la  patrie , eft  aux 
yeux  d’un  autre  çe  qui  lui  porte  le  plus 
grand  préjudice. 

Les  Eçoflbîs  & les  Torys,  qui  nous  gou- 
vernent depuis  long-tems,  font  confiflcr  no- 
tre intérêt,  notre  gloire  & notre  profpérité 
à vivre  fous  un  Prince  abfolu;  tandis  qu’au 
contraire  les  Whigs  n’hèfiteroient  pas  à em- 
ployer le  fer  & le  feu  pour  délivrer  !éur 
patrie  d’un  bonheur  fi  vanté.  C’eft  ainfi  que 
certaines  gens,  tels  par  exemple  qu^ Aratus^ 
imaginent  que  la  Grande-Bretagne  ne  fau- 
roit  mieux  faire,  ainfi  qu’elle  en  a le  droit, 
que  de  fe  gorger  de  richeflés,  de  vices  & 
de  luxe  ; tandis  que  néceftairement  fes  pau- 
vres voifins  manqueront  de  toutes  les  cho- 
fes  de  première  néceflîté.  Mais  d’autres  per- 
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mes  croient  peut-etre  au  contraire  que 
>ins  de  richelTes,  avec  plus  de  vertu  Sc 
bonnes  mœurs,  contribueroient  davan- 
TQ  à fes  véritables  intérêts,  ainfi  qu’à  fa 
oire  & à fa  félicité.  Voilà  l’incohérence 
s raiConnemens  des  hommes,  lorfque  leurs 
[liions  font  exaltées  par  quelque  fyftême 
i’ils  affedionnent  . ou  par  l’efprit  de 
irti. 

Mais  les  argumens  d’Aratus,  pour  nous 
igager  à faire  la  guerre  a la  France  & a 
unir  les  Whigs  & les  Torys  dans  cette 
foute  ^ portent  en  entier  fur  cette  bafe , 
voir,  que  » faute  d’habileté  pour  drelTer  un 
an  d’opérations,  & de  courage  pour  le 
induire,  les  Torys,  effrayés  du  précipice 
ivert  fous  leurs  pas  , déferreront  d’eux- 
êmes  les  portes  élevés  qu’ils  occupent,  & 
lercheront  un  afyle  dans  l’obfcurité  «.  De- 
ll doit  réfulter  que  toute  cette  Vile  ca- 
lüle  de  Torys  fera  balayée  par  la  tem- 
ke,  pour  ne  plus  égarer  le  Souverain  8c 
Nation  par  leurs  pernicieux  confeils. 

Eft  - ce  donc  ainfi  què  doit  raifonner  un 
jmme  fage  , ou  bien  n’ert-ce  pas  plutôt 
délire  d’un  malade  ? En  accordant  que 
s Miniftres  aduels  ne  puiflent  conduire 
le  guerre  avec  la  France  même  aullî-bien 
l’ils  ont  conduit  la  guerre  de  l’Amérique, 
ert-il  pas  plus  probable  qu’on  fera  la  paix 
bur  fauver  les  Minirtres,  que  de  s’attendre 
voir  les  Miniftres  renvoyés  pour  fauver 
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la  Nation  ? Ec  quand  bien  même  ces  man« 
nequins  d’Adminiftrateurs  , ces  automates 
politiques  dont  tous  les  mouvemens  font 
dirigés  par  une  cabale  fecrete,  épouvantés 
des  dangers  qui  les  menacent,  abandonne- 
roienc  leurs  places  dans  ce  moment  critique, 
quel  avantage  leur  retraite  procureroit- elle 
à la  Nation , tant  que  le  talifman  caché  der- 
rière la  toile  ne  feroit  pas  détruit , & que 
toute  cette  race  de  négromanciens  ne  feroit 
pas  livrée  à la  Jüftice? 

Le  Roi  ne  connoit  rien  qui  lui  caufe  au- 
tant d’efïroi  qu’un  Miniftre  Whig«  .La  perte 
de  l’Amérique  n’eft  qu’un  jeu  en  comparai- 
fon  de  la  perte  d’un  North.  Si  ces  malheu- 
reufes  préventions  font  incurables , pour 
quel  objet  les  armes  de  la  Grande-Bretagne 
iront- elles  faire  la  guerre  à des  ennemis 
étrangers , tandis  que  les  plus  dangereux 
font  au  fein  même  de  la  Nation?  Quand 
bien  même  nous  détruirions  la  marine  de 
France , ce  triomphe  rendroit-il  la  Nation 
floriffante  & heureufe  fous  un  gouvernement 
dont  l’ambition  tén'ébreufe  a dévoré  tout  ce 
que  la  derniere  guerre  nous  avoit  donné  de 
puiflance  & de  crédit?  La  Grande-Bretagne 
peut- elle  jamais  efpérer  de  parvemr  de  nou- 
veau à ce  degré  de  grandeur  où  l’avoient 
porté  les  confeils  & les  armes  des  Whigs 
dans  le  dernier  régné  de  la  liberté.  Cette 
leçon  ne  fuffit-elle  pas  pour  apprendre  à 
Avatus  que  tous  les  efforts  imaginables  fe- 
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nt  vains  pour  rendre  une  nation  illuftre 
ioriffante,  lorfque  le  premier  objet  du 
ivernement  eft  de  l’opprimer  & de  1 hu- 
er fous  la  verge  du  defpotilme. 

)ans  de  telles  circonftanc'es , a quoi  bon 
ager  les  Whigs  à faire  de  nouveau  les 
n Quichotes  en  faveur  d’un  Gouverne- 
it  qui  les  a profcrits?  Vèut-il  qu  ils  con- 
tent un  autre  empire , pour  qa  u' 
ore  perdu  par  l’extravagance . ou  réduit 
fervitude  par  la  tyrannie?  Il  peut  etre 
iré  que  leurs  efforts , fous  de  tels  maîtres , 
aient  perdus  pour  la  Nation , & qu  ils  ne 
viroient  qu’à  donner  du  crédit  & de  la 
ce.  à une  confpiration  contr  elle,  o d u y 
loint  affez  de  vertu  & de  courage  dans 
Royaume  pour  fe  débarralfer  fur  le  champ 
me  poignée  de  lâches  coquins  qui  tra- 
fent  l’Angleterre  & qui  font  les  auteurs 
tous  les  maux  qui  nous  accablent  ou  qui 
us  menacent;  c’eft  une  folie  de  vouloir 
; détruire  par  la  voie  détournée  d une 
lerre  avec  la  France.  C eft  a nous  a up 
irter  le  fardeau  Styles  coups.  Us  gardè- 
ient  leurs  places  & parcageroieiit  le  butin.  ^ 

Je  ne  me  dilîimule  pas  les  avantages  qu  a 

r moi  mon  adverfaire , non- feulement  par  ^ 

fupériorité  de  fes  talens.  mais  parce  ^que 
s préjugés  populaires  font  de  fon  cote  ; 
tendu  que  mes  argumens  s’adreflent  à la 
ifon  des  hommes , & non  a leurs  pal  ions. 

Il  faut  convenir, auffi  qu’il  ÿ a dans  cette 
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ernbarralTer  1 efpr.t  le  plus  ner  & le  cœur  U 
plus  droit.  Jefpere  que  le  Ciel  difpofert 
U pour  le  mieux , mais  je  fuis  perfuadé  que 
a paix  m la  guerre  ne  peuvent  opérer  pour 
ous  aucun  avantage  fgnalé , tant  que  l’elprit 

de  noire  conftim, ion  ne  lera  point  rltablidLs 

ton  premier  Inftre.  «nr  que  fer  anciens  en- 
nemis  n auront  point  été  expulfés . finon 
du  Royaume,  au  moins  du  Gouvernement, 
& qu  il  n aura  pas  été  fait  quelques  facrifices 
expiatoires  à la  Juftice  publique. 

Le  conféquent. 

Suites  des  affaires  relatives  à la  commiffion  con- 
ciLiatoire. 


^ Je  n ai  eu  Monfieur,  que  poftérieurement 
a la  Jettre.de  Civir  du  28  Juillet,  adreflee 
aux  CommilTaires  de  la  Grande-Bretagne, 
celle  qu  un  autre  Membre  du  Congrès  , qui 
ligne  un  Américain . a écrite  au  Lord  Car- 
liile.  chef  de  cette  commiffion.  Celle-ci 
^*^*5  P^i^i^i^^nt  antérieure  de  quelques  jours 
puifqu  elle  fe  trouve  dans  une  gazette  de 
Fenfylvanie  du  25  Juillet.  Elle  fervira  ici  de 
préludé  a quelques  autres  pièces  très-intéref- 
lantes  fur  le  même  fujet , lefquelles  ont  été 
occafionnees  tant  par  le  froid  accueil  que  le 
Congrès  a fait  a la  lettre  des  Commiflaires 
du  1 1 Juillet , que  par  fon  arreté  du  p , qui 
a fait  paroître  au  grand  jour  les  efforts  té- 
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lUX  de  M.  George  Johnftone  pour  cot- 
re fes  Membres. 

Au  Comte  de  Carlijïe. 
Milord, 

^ommè  vous  avez  jugé  a propos , de  con- 
avec  vos  Confrères  les  Commiflfaires  , 
ire  une  nouvelle  tentative  de  négocia- 
qui  n’a  pas  mieux  réuflî  que  la  pre- 
! ; qu’il  me  foie  permis  d’adrefler  par 
canal  encore  un  mot  de  féponfe  à la 
cerie.  Il  eft  en  vérité  bien  trifte  pour 
lerfonnages  fi  accomplis  d’avoir  été  h 
îureux  ; mais  c’eft  fur-tout  votre  Sei- 
•ie  qui  eft  à plaindre  d’avoir  été  raife  à 
:e  de  cette  négociation , comme  pour 
pporter  tout  le  ridicule  k. 
e vous  fupplierai  d’abord , au  nom  de 
îrique,  de  pardonner  au  Congrès  l’im~ 
îlTe  qu’il  vous  a faite  en  ne  réportdant 
à votre  lettre.  Vous  devez  vous  rap- 
r que  dans  fa  derniere  réponfe  il  a établi 
ins  termes  pour  préliminaires  d’une  né- 
ition.  La  candeur  & la  loyauté  dont 
faites  profeflion , me  perfuadent  que 
rendez  alTez  de  juftice  aux  Membres 
!Ue  augufte  Aflemblée',  pour  être  bieu 
aincu  qu’ils  ne  font  pas  hommes  à re- 
ler  fur  leurs  pas.  Ajourez  à cela  que 
ne  leur  eft  plus  indifférent  aujourd’hui 
de  Yoii:  votre  Roi  Sc  votre  Parlement 
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reconnoître  ou  non  leur  indépendance,  < 
qu’ils  s’inquiètent  encore  moins  de  ce  qn 
deviendront  vos  flottes  & vos  armées,  « 

33  Vous  êtes  dans  une  étrange  erreur  lor 
que  vous  fuppofez  que  quelqu’un  en  Ame 
rique  puilTe  délirer  de  prolonger  les  calamin 
de  la  guerre.  Non  ^ Milord  , en  bonne  co: 
fcience  nous  en  avons  afléz.  Mais  il  faut  s’e 
prendre  de  cette  prolongation  ou  à vous , o 
à votre  Maître  , ou  à quelqu’uns  des  gei 
qui  l’entourent.  Le  Congrès  publia  l’aéle  d’ii 
dépendance  .aux  oreilles  du  Général  HoW€ 
lorfqu’il  eut  à peine  effeflué  fon  débarque 
ment  fur  l’Ifle  de  Staten,  Les  circonftance 
les  plus  critiques  ne  font  jamais  fait  vârû 
fur  (a  teneur  : chacun  de  fes  Membres  y 
engagé  fa  vie  de  Ion  honneur  même.  A 
nom  du  fens  commun  , comment  ayez  vot 
pu  fuppofer  que  nous  nous  en  déhfterlons  au 
jourd’hiii.  « 

» Je  fuis^entierement  de  votre  avis,/or 
que  %ous  déclarez  ne  vouloir  entrer  en  ai 
cune  difeuflion  avec  le  Congres  relativemer 
ail  fens  du  terme  indépendance*  Cette  affern 
blée  auroit  trop  d’avantage  fur  vous  .p2 
le  raifonnement  ; mais  ce  qu’il  y a de  pji 
"fâcheux  , c’eft  qu’elle  efl:  politiquement  e 
état  de  donner  à cette  expreffion  le  fen 
qu’il  lui  plaira.  Je  dis  plus  , Milord , il  fau 
dra  que  la  Grande-Bretagne  reconnoiff 
éventuellement  felpece  d’indépendance  qu 
le  Congrès  jugera  à propos  ^ car  il  en 
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intenant  la  pleine  pofleflîon  & jouifïance. 
îft-il  pas  ridicule  de  vous  entendre  parler 
ITurer  & d’augmenter  unechofe  qui  n’eft 
! en  votre  pouvoir  & qui  n’eft  pas  fufcep- 
le  d’accroiflement  ? “ , 

» Vous  donnez  deux  raifons  pour  ne  point 
irer  vos  flottes  & vos  armées.  La  première  , 
ift  que  vous  les  tenez  ici  par  précaution 
ntre  vos  anciens  ennemis.  En  honneur, 
lord  , i’ai  été  quelque  tems  à fentir  la  force 
ce  raifonnement , ou  fi  vous  l’aimez  mieux , 
deviner  comment  une  armée  & une  grande 
tte  en  Amérique  peuvent  garantir  i’An- 
iterre  d’une  invafion  de  la  France.  Peut- 
e même  n’aurai-je  pas  encore  mieux  le 
is  de'votre  phrafe  , fi  j’en  inféré  que  vous  ne 
[fez  ici  vos  forces  de  terre  & de  mer  que 
ur  attirer  fur  l’Amérique  toute  l’attention 
vos  ennemis,  & les  engager  à dégarnir 
,rs  côtes  au  point  de  vous  fournir  l’oc- 
lon  d’envahir  la  France.  Si  c’eft  la  votre 
jet , il  a été  complettement  rempli.  Vos 
nées  font  à coup  fur  affemblées  & toutes 
;tes  à exécuter  la  defcente  , qui  vit  l’état 
dénuement  où  eft  la  France  , ne  peut 
.nquer  d’avoir  le  plus  brillant  fuccès;  J’oie 
ne  vous  féliciter  d’avance  fur  le  plaifir 
e vous  aurez  dé  voir  votre  Souverain  faire 
1 entrée  triomphante  dans  Paris,  ce 
Votre  fécondé  raifon  pour  refter  ici  éft 
protéger  les  Torys.  Au  nom  de  Dieu, 
ilord,  foyez  tranquille  à cet  égard  laiffez- 
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les  fe  garder  eux-mémes.  Les  petits  Tory 
font  fûts  de  leur  grâce , lorfqu^ils  feront  le 
démarches  néceflaires  pour  l’obtenir,  Qtîan 
aux  grands  ils  fe  font  joints  à vous  ou  di 
bonne  foi  ou  par  des  vues  intéreffees.  S’il 
ont  tait  ce  qu'ils  ont  regardé  comme  leu 
devoir  , ils  doivent  trouver  dans  leur  conf 
ciencemémele  prix  de  leur  facrihce.  Si  c’el 
Fintéret  qui  les  a'  guidés  , ils  ne  mériten 
aucune  pitié.  J’ai  cru  , Milord , devoir  vou 
offrir  ces  motifs  de  confoiation,  parce  qui 
vous  favez  comme  moi  que  vous  ne  pouve: 
point  donner  une  protedion  efficace  au: 
Torys  & qu’il  y a tout  lieu  de  penfèr  qu< 
vousn’êtes  pas  moins  embarraffés  pour  vou 
défendre  vous  - mêmes 

x>  S’il  faut  vous  en  croire,  vos  fentimen 
font  réglés  fur  ce  que  vous  croyez  étr< 
l’intérêt  de  votre  pays  ; & vous  êtes  réfoh 
à maintenir  vos  déclarations  dans  toute  fi- 
tuation  poffible.  Pour  moi,  j’imagine  plutô 
que  votre  conduite  eft  réglée  fur  vos  inf 
trudions  ; mais  dans  le  cas  contraire,  affuré 
ment , Milord , vous  n’êtes  point  à favoi 
que  les  circonftances  peuvent  changer  pro 
digieufement  l'intérêt  de  votre-pays , & pa 
coniéquent  vos  idées  à ce  fujec.  La  décifioi 
de  quelques  événemens  militaires  auxquel 
vous  ne  vous  êtes  pas  attendus , vous  ap- 
prendroient  à parler  au  Congrès  en  terme; 
plus  décens  que  ceux  de  votre  dernien 
lettre 

yoû; 

\ ^ 
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nT  bien,  Milord,  /avoir  quelle 

Itla  /ubftancedes  Traite's  que  nous, avons  con- 
nis.  C elt  par  ménagement  pour  vous&  pour 
ous  éyit|r  une  pamoifon  que  le  Congrès 
a point  voulu  les  rendre  publics.  Ce 
îcret  feroit  trembler  le  plus  courageux  den- 
re  vous  Comme  à préfent  il  n’eft  plus 
uelhon  de  négociations,  il  n’eft  pas  be- 
Mn  de  vous  les  communiquer.  Cepen- 
ant  pour  fatisfaire  vôtre  curioÜtë  autant 
ue  le  le  puis  comme  particulier  , je  vous 
nerai  de  vous  rappeller  que  le  Marquis  de 
loaiiies  vous  a dit  que  lorfque  fa  Cour 
roit  torme  une  alliance  avec  l’Ame'rique  , 
e avoit  pris  des  mefures  éventuelles  pour 
utenir  cette  alliance.  Vous  n’ignorez  point 
I une  flotte  Françoife  eft  aduellement  tout 
ipres  de  vous  fur  la  côte.  Milord  . je  vous 

1 s le  loin  de  tirer  vous  même  la  confé- 
lence 

« C’eft  une  cliofe  tout  à fait  divértüTant'* 

: vous  entendre  demander  au  Congrès  en 
ittu  de  quel  pouvoir  il  traite . après  vous 
re  offerts  a traiter  avec  lui  & avoir  été 
Iules.  Mais  je  voudrois  bien  favoir  de  quelle 
tonte  vous  lui  demandez  cette  explication. 
Comte  de  Vergennes  étoit  antorifé  à 

e clemande  ; mais  le  Comte . 

® i - ^ certainement  pas.  J’a- 
uerai , Milord , que  dans  cette  queftioii 

dureté  qui  ne  convient 
fixation.  Lorfque  la  vie- 
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toire  étoit  à vos  orckes ,.  nous  pouvions  par- 
donner une  infolence  devenue  habituelle  à 
votre  nation,  Nous  la  relpeâerons  h vous 
la  cohfervez  lorque  la  fortune  vc^s  aura  ré- 
duits à l’état  le  plus  déplorable^  le  plus 
humiliant.  Mais  dans  les  circoniUnc.es  pré- 
fentes  où  certainement  il  vous  eft  impoffible 
de  nous  faire  peur,  3c.  ou  vous  n’avez  pas 
encore  aflez  fouffert  pour  mériter  notre  pi- 
tié , en  vérité  un  pareil  ton  vous  iied  tout 
à fait  mal.  Il  va  m’artacher  des  vérités  que 
je  fuis  fâché  de  reveler  , parce  qu’elles 
mettent  à 'découvert  toute  la  méchanceté 
de  vos  Maîtres  «. 

Lorfqu’ils  apprirent  qu’il  y avoit  fur  le 
tapis  une  négociatloü  entre  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  & ces  Etats  , ils  offrirent  au  Mi- 
niftere  François  de  lui  céder  une  partie  des 
Indes  Orientales , de  lui  donner  un  droit  égal 
à celui  de  l’Angleterre  dans  lè  commerce 
d’Afrique  , Ôc  de  partager  les  pêcheries , pourvu 
qu’on  leur  laiffât  la  liberté  de  ravagerai’ A- 
mérique.  Ces  propofitions  ayant  ete  re- 
fufées  , ils  dirent  aux  Miniftres  de  Sa  Ma- 
jefté Très- Chrétienne  que  c’étoit  une  ex- 
travagance de  traiter  avec  le  Congres  : -qaej, 
cette  affembiée  étoit  fans  foi  : ^que  meme 
dans  l’inftanc  aduel  on  négocioit  un  ^mar- 
ché pour  l’achat  de  1 Amérique  > 3c  qu  on  y* 
envoyoït  une  fomme  de  cinq  cents  mille 
livres  fterling  pour  en  payer  le  prix.  Ce 
font  là  des  faits . Milord , & des  faits  qut 

\ - ' 
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vriront  d'une  infamie  éternelle  le  nom 

vos  Miniftres.  Les  François  fe  font  mo- 

s de  la  ba/Tefle  & de  la  faiilfeté  de  ce$ 

nuations;  mais  ils  ont  bien  voulu  vou». 

er  croire  qu’ils  étoient  vos  dupes  , pour 

vous  pulîîez  a loilîr  vous  égarer  fur 

Éan  de  vos  bévues  & de  vos  crimes.  Je 

que  vous  & vos  Collègues  vous  avez 

■e  de  jouer  ici  le  même  rôle  : d’accu- 

de  mauvarfe  foi  nos  Alliés:  de  débiter 

inhmte  de  menlouges  abfurdes  fur  nos 

tes  , dont,  de  votre  propre  aveu,  vous 

rez  encore  la  fubftance.  Mais  ce  qui  eft 

omble  du  ridicule,  vous  pi  étendez  ap- 

dre  au  Congrès  de  quelle  maniéré  s’cft 

la  négociation  . tandis  que  M.  Deane, 

mcipal  négociateur  de  la  part  du  Con- 

. eit  lur  les  lieux  »pour  l’en  inftruire. 

iment  ^ pouvez-vous  ne  pas  rougir  de 

e.  D apres  cela  , vous  concevez  bien 

e Congres  ne  peut  vous  traiter  qu’avec 
ernier  mépris 

il  ne  reftoit  qu’un  moyen  pour  vous 
acer  plus  avant  dans  l’abyme,  & , Dieu 
i.  vous  l’avez  trouvé.  .Vous  pariez  de 

^cations!  Ah.  Milord  1 Milord iVous êtes 

T.T'  P"'"-  "vez 

e vain  effai  des  flottes  . des  armées  . 
>roclamations  ; & aujourd’hui  vous  nous 
icez  des  gazettes!  Courage.  Epuifez 

ont  relîfte  a vos  flateries  & refulé  votre 

• « 
nij 
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ol’ , méprifent  vos  menaces.  Adieu.  Lorfque 
vous  reviendrez  avec  des  principes  plus  hon- 
nêtes & pour  un  meilleur  meflage , nous  ferons 
bien  aifes  de  vous  voir.  Julque-là  je  fuiî 
votre  très-humble  & très-obéilTant  ferviteur 

Un  Américain^ 

Les  papiérs  anglois  ont  rapporté  auffi  cette 
lettre  d’un  Américain  ; voici  de  quelle  ma* 
maniéré  ils  Font  annoncée. 

Un  événement  qui  a été  crû  généra- 
lement,qui  même  a été  à la  connoiffanct 
de  pluheurs  perfonnés,  c’eft  qu’il  a été  faii 
des  ouvertures  de  paix  par  nos  Miniftres  ; 
la  Cour  de  Verfailles;  mais  ce  dont  le  publi» 
ne  s’eft  guères  douté,  c’eft  la  nature  de  ce: 
ouvertures.  On  ne  pouvoir  pas  fuppofe: 
qu’aucun  Miniftre  put  avoir  aflêz  d’audace 
eût-il  affez  de  lâcheté,  pour  offrir  » de  cé 
joà  la  France  une  partie  des  Indes  Orien 
taies,  de.  lui  donner  les  mêmes  privilège 
qu’ont  les  Anglois  pour  le  commerce  d’A 
friqae , de  partager  avec  elle  les  pêche 
ries,  à la  condition  que  cette  Cour  ne  fe 
roit  aucun  traité  avec  l’Amérique  a.  Ce 
propofitions  étoient  ignorées , & perfonm 
n’àuroit  pû  s’y  attendre  ^ elles  font  parve 
nues  à la  connoiflance  du  genre  humain.pa 
là  publication  de  la  lettre  fignée  un  Améri 
cain  ce,  ^ • 

Il  vient  d’être  divulgué  un  autre*  fait  qu 
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)lc  inconnu  au  public  : il  paroit  que  nos 
iniflres  avoicnt'en  vue  de  regagner  les 
clonies,  en  corrompant  les  Membres  du 
Dngrès.  U Américain  nous  apprend  que 
Miniftres  Britanniques  avoienc  affuré 
la  Cour  de  France  » que  le  marché  étoit 
nclu  pour  l’achat  de  l’Amérique , 3c  qu’on 
oit  envoyé  une  fomme  d’argent  montant 
un  demi  million  fterling , pour  payer  le 
ix  convenu  «. 

Nous  fommes  Anglois , & la  découverte 
ces  infamies  n’excitera  pas  notre#  indi- 
lation  ! Nos  Miniftres  affeéieot  de  la  ré- 
ignance  pour  abandonner  la  dominatian 
la  Couronne  en  Amérique,  & ils  céde- 
ient  'librement  à la  France  une  partie  des 
jfleffions  de  la  Grande-Bretagne  dans  les 
des  Orientales  ; ils  fouffriroient  que  les 
ançois  partageaflent  nos  pêcheries  & par- 
ipaffent  en  proponion  égale  avec  nous  au 
néfîce  de  notre  commerce  d’Afrique  î 
DÜà  les  gardiens  de  l’Etat  ! Voilà  les  per- 
nnages  jaloux  de  la  confervation  de  l’Em- 
re , les  proteâeurs  de  notre  commerce  & 
) hommes  en  qui  le  Roi  met  toute  fa  con- 
nce  ! Que  le  public  juge  maintenant  fi  de 
reils  Miniftres,  qui  feroient  difpofês  à cé- 
r à la  France  le  commerce  3c  les  pêcheries 
: l’Angleterre  3c  une  partie  de  nos  poffet 
>ns  dans  les  Indes  Orientales  , au  lieu 
Etre  protégés  par  la  Couronne , ne  méri- 
roient  pas  plutôt  d’être  portés  par  le  Peu- 

n iij 
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pie  fur  l’échafFaut?  Que  doit  penferlaCom- 
^ pagnie  d Alricjue  d une  offre  faite  à la  France 
de  partager  les  privilèges  de  fon  commerce? 
Que  doit  conclure  notre  Compagnie  des 
Indes  Orientales  de  la  propofition  d’aban- 
donner a cette  Puiflance  une  partie  de  nos 
poflellîons  Aliatiques  pour  acheter  la  paix? 

Quant  a la  tentative  de  fubordonner  les 
Alernoies  du  Congres,  c’efl:  un  afte  parfai- 
teuîenr  conforme  a ce  principe  de  corrup- 
tion qui.  femble  être  le  grand  mobile  dans 
les  djvers^  déparremens  de  l’Etat.  L’emploi 
d un  demi  million  des  deniers  publics  aux 
^ ^ 'dis  ufages  oe  corruption,  feroit  toujours  une 

facheuîe  preuve  de  la  dépravation  de  nos 
Aiiniftres , meme  quand  on  n’aurolt  que 
celle-la  ; mais  fi  toutes  leurs  opérations  en 
Amérique  font  de  même  nature  i que  pou- 
vons nous  dire,  finon  que  ces  viles  acftions 
imprimeront  une  tache  ineffaçable  aux  noms 
^de  cous  les  minifiresaéluels  de  l’Angleterre  ?eç 

L’indigne  entreprife  de  féduire  les  M.em- 
bres  du  Congrès,  dont  on  charge  le  Gou- 
verneur Johnftoiie,  eft  une  chofe  très-allar* 
mante.  La  Commilfion,  à la  faveur  de  la- 
quelle le  Gouverneur^  Johnfione  a agi , n’a 
pu  l’aucorifer  à- aucune  entreprife 'femblable. 
Ainfi  ce  Gouverneur,  en  faifant  la  tenta- 
tive qu’on  lui  impute , a outre-pafie  les  bor- 
nes de  fa  commiffion,  ëc  p^r  conféquent  il 
a agi  fans  autbrité.  Le  Parlement,  à fa  ren- 
îrésj,  ne  pourra  donc  fe  difpenfer  de  pafler 
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un  vote  de  cenTure  contre  lui  5 pour  avoir 
dégradé  la  Commilîîon  de  fouillé  l’honneur 
de  la  Grande-Bretagne. 

Vo.ici,  fur  le  fujet  des  fameufes  lettres 
de  M.  Johnftone,  la  hn  d’une  lettre  adreffée 
aux  Commiflaires  Britanniques  par  William- 
Henri  Drayton  , Membre  du  Congres,  en 
date  de  Philadelphie  le  18  Juillet  177^* 

Il  a été  mis  fous  les  yeux  du  Contres 
une  lettre  fignée  George  Johnftone  , datée 
de  Philadelphie  le  10  Juin  1778,  & adref- 
fée à François  Dana , Ecuyer.  Entre  autres 
chofes , George  Johnftone  dit  dans  cette 
lettre  : Il  y a trois  faits  dont  je  fuis  bien» 
aife  de  vous  affurer 

Voici  le  premier  : *>  Le  Doéteur  Fane- 
Min,  en  difeutant,  le  2p  Mars  dernier,  les 
divers  articles  dont  nous  defirons  faire  la 
bafe  de  notre  traité , les  a trouvés  tres^- 
avantageux  pour  l’Amériqiie  Septentrionale» 
& tels  qu’ils  lui  paroijjhient  devoir  être  accep- 
tés ce.  Pour  détruire  cette  affertion  , je  n’ai 
que  deux  ou  trois  obfervations  à 'faire. 

L’honorable  Silas  Deane  m’a  informé 
qu’unNégociateur  (a)  fecret  d’ A ngloterre étoit 
arrivé  à Paris  avant  le  29  Mars  dernier  , 

{a)  Cétoit,  dit-on,  le  propre  frere  du  Gouverneur 
Johndone  , M,  Puitney.  Il  s’en  retourna  (ans  avoir  eu 
de  M.  Franklin  d’autre  réponle  que  celle-ci  : que  PA- 
mérique  ne  traiteroit  que  (iir  le  pied  de  i’independances 
èc  jamais  avec  les  Minières  aClûels. 

n iv 


■ I Ml— PII — - I II  II  I 


i 


ir 


CC  ^Affaire^de  L’Angleterre 

Sier’  J quitté  Paris  le 

P emier  Avril  , pour  aller  s’embarquer  à 

ioulon  pour  1 Amérique;  & qu’à  Toulon  il 

avoir  reçu  une  lettre  du  Dodeur  Francklin. 

LMT  7 M-  Deane  m’a  donné 

cette  kttre  a lire.  & m’a  permis  d’en  tirer 

ie  pallage  fuivant  : U Négociateur  seft  en- 
ale  . paroifant^  bien  chagrin  de  fin  peu  de 
ficce,;  je  lui  ai  promis  fur  ma  parole  que  fes 
propofitions  ne  pouvant  point  être  accepté^ , 
elles  demeureraient  enfiveUes  dans  V oubli.'-- J q 
ne  doute  nullement . que  dans  l’efprit  de 
tout  Américain  ce  témoignage  du  Dodeur 
iTancklin  ne  1 emporte  fur  celui  du  Gou- 
verneur ohnftone  & de  fon  Négociateur, 
.qui  a divulgué  lui-même  les  propofitions  fur 
ielquedes  il  avoir  prié  le  dodeur  Francklin 
e garder  le  filence  ; mais  il  avoir  fes  rai- 
lons  pour  cela.  & elles  font  fi  palpables 
^tjiie  js  n ai  pas  befoin  de  les  indiquer. 

e,  leçond  fait  efi  : ^ Que  le  traité  aduel 
avec  la  France  n’eft  pas  celui  que  la  France 
avoir  ex^rqué  d’abord  , & avec  lequel  M. 
-^lineon  i.eane  avoir  mis  en  mer  ; mais  que 
a X rance. n a donné  les  mains  à ce  même 
tiaitv  actuel  qu  apres  que  la  Grande-Bretagne 
avoir  entieremen:  changé  de  fentimens 
.Voulant  dire  ; après  que  la  Grande-Bretagne 
avoir  renoncé  a fon  fyftéme  de  coércition 
pour  adopter  celui  de  la  conciliation. 

ur  ce  fécond  article  . je  dois  obferver 
que  1 honorable  Silas  Deane  , à qui  je  l’ai 


I 
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& qui  étoic  à la  Cour  de  France  pen-* 
anc  tout  le  fems  qu’il  s’y  eft  fait  quelques 
îgociacions  pour  un  traité  entre  la  France 
l’Amérique,  m’afTure  que  la  France  n’a 
mais  extorqué  de  l’Amérique  aucunes  au- 
es  conditions  que  celles  qui  éroient  reiir 
rmées,  dans  les  traités,  du  6 Février  ; ôc 
. Siméon  Dean  n’a  jamais  mis  en  mer  avec 
cuns  autres  traités  ; qù’à  la  vérité  il  s’é- 
ic  embarqué  antérieurement  àcette époque, 
ûs  qu’aiors  il  n’étoit  chargé  que^  de  la 
claration  de  la  Cour  de  France  , remife 
r M.  Gérard  le  Décembre  aux  Çom-^ 
flaires  Américains,  du  nombre  defqueJs 
)it  M«  Deane,  de  de  lettres  de  ces  memes 
)mmifla!res , qui  informoient  le  Congrès 
e le  traité  feroit  conclu  conformément ^ à 
lire  déclaration , laquelle  j’ai  rapportée 
is  .ma ‘lettre  à Vos  Excellences  en  date 
17  Juin,  à York-Town.  C’eft  ainfi  que 
: le  témoignage  formel  de  M.  Deane  i le 
)uverneur’ Johnftone  fe.  trouve  confondu 
s réplique# 

5uanc  au  troifieme  fait  ; favoir  : 33  Que 
fpagne,  fans  que  la  queftion  lui^en  eût’ 
faire,  avoir  envoyé  un  meflTage  formel, 
approuvant  la  conduite  de  la  France  cf.  Je 
i autre  chofe  à dire,  finon  que  n’ayant 
nt  de  preuves  certaines  qui  le  détruife  » 
Irnettrai  pour  le  moment  qu’il  eft  vrai; 
is  que  s’enfuit-il?  Le  Gouvernenr  John- 
prétendra- t-il  dire  que  l’Efpagne  dé- 
prouve aujourd’hui  la  conduitede  la  Fxmi 
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ce?  Il  ert  notoire  que  ces  deux  Puiffances 
font  enieuible  dans  la  plus  parfaite  intelli- 
gence. La  rVance  eft  actuellement  en  guerre 
a^ec  la  Grande-Bretagne  ; le  Gouverneui 
Johnftone  jait  maimmant  ce  fait,  ^ j ofe 
aflurer  qu’il  ne  doute  point  que  PEfpagne 
ne  foit  déjà  dans  ce  moment,  ou  qu’ai 
moins  elle  ne  tardera  pas  d’étre  pareillemeni 
en  guerre  avec  la  Grande-Bretagne.  Quel* 
ques  (emaines  fufBront  pour  juftifier  mor 
alierti^n  & pour  prouver  que  M.  le  Gou- 
verneur s’accroche  à ce  qu’il  peut.  Au  ic 
‘Juin,  que  Son  Excellence  a écrit  la  lertr^ 
donc  il  s'agit,  elle  ignoroit  encore  que  U 
Comte  d’Eftaing  avoit  appareillé  de  Tou- 
lon , ëc  que  les  galbons  Elpagnois  étoient  ar- 
rivés à Cadix. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  férieuî 
pour  M.  le  Gouverneur,  ëc  qui  intéreffe  for 
honneur  perfonnel. 

Une  lettre  fignée  de  lui,  en  date  de  Phu 
ladelphie  le  i6  Juin  1778,  ëî  adreffee  < 
Rubeit  Mor*s  , renferme  les  paragraphe 
fuivans^  qitr  ont  été  infères  dans  notre  Ga^ew 
dé  (a)  Samedi  dernier  ^ avccl'â  déclaration  di 
Congrès  Vun  commence  par  ces  mots  : ce  Ji 
penfe  que  les  hommes  qui  ont  conduit,  &c.  < 
Et  iuutre  par  cer  mon  • bamedi  21  du  moi: 
de  Juin  dernier:  relativement  au  bdlet  en 
voyé  par  une  Dame  mariée  ëc  de  diftinCtion 

(a  aprèsla  déciaraùon  du  Congres  contr 

George  Johnftone»  • . • - . 


Er  DE  l’Amérique.  ' cclî| 
ayant  des  liaifons  avec  l’armée  Britannique 

Joseph  Rped. 

Il  eft  inutile  que  je  fafTe  aucune  réflexion 
fur  ces  particularités.  Je  me  contente  de 
faire  mes  adieux  à Vos  Excellences. 

Signé  W.  H,  Drayton. 

Divers  papiers  anglois  ont  flétri  de  leur 
ceniure  l’infâme  conduite  du  Gouverneur 
Johnflone.  Les  deux  articles  fuivans  donnent 
une  idée  générale  de  la  maniéré  dont  fon 
plan  de  féduéèion  a pris  en  Angleterre. 

N"  L 

N’eft  il  pas  bien  étrange  que  le  Gouver- 
nement, après  avoir  éprouvé  tant  de  dif-; 
grâces  faute  d’être  inftruit  de  ce  qui  fe  pafle 
sn  Amérique,  continue  d’écre  auflî  mal  in-, 
rornié  de  qu’il  emploie  des  gens  qui  con- 
noiflenc  fi  peu  les  Américains  ? Nous  avons 
alpz  foufterc  ' par  la  bévue  de  celui  qui  a 
p^û  déclarer  que  les  Américains  étoient  des 
aches  (a)*  Nous  avons  aflez  fait  pénitence 
ie  nos  méprifes  fur  le  talent  fi  éprouvé  ^de 
c^arleton  de  furies  fanfaronades  de  Burgoynef 
orfqu’il  n’a  plus  été  douteux  pour  nous  que 
es  Américains  n’étoient  point  des  lâches  ,' 
5c  que  trois  Régimens  étoient  infuffifans  pour 
b a une  foumiffion  abfolue  : nous 
sur  avons  envoyé  un  Commiflaire  qui  les 
^roic  auflî  aifés  a réduire  & à corrompre  que 


( Æ ) Milord  Sandwich, 
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», 

'^îes  Angiois.  Ces  deux  mécomptes  pourront 
être  également  funeftesà  laOrande-Bretagne. 
Nous  nous  iûXBrnes  affûtés  que  les  Améri- 
cains ne  (ont  point  des  poltrons  , Ôc  ils  nous 
ont  prouvé  qu’ils  ne  fpnt  pas  plus  corruptibles. 
Cette  ignorance  de  la  part  du  Gouverneur 
Jolinftone  doit  taire  échouer  la  négociation, 
comme  les  taufles  idées  qu’on  s’étoit  formées 
du  courage  deb  Américains  ont  fait  échouer 
la  réduétion  des  Colonies  dans  un  tems  où 
elle  étoit  encore  praticable. 

N".  1 1. 


Le  Gouverneur  Johnffone  a pris  fi  peu  de 
peine  pour  déguifer  l’infamie  du  rôle  qu’il  a 
joué  en  Amérique,  fes  offres  de  corruption 
étoient  fi  diredes , fi  impudentes  , que  je  ne 
puis  concevoir  comment  un  homme  propre 
ù être  employé,  en  qualité  de  Commiffaire, 
dans  une  affaire  autli  importante  que  celle 
d’un  traité  avec  TAmérique,  a pu  être  affez 
ftupide-pour  attendre  quelque  füccès  d’une 
pareille  manœuvre.  Je  ne’  fuis  pas  furpris 
que  des  âmes  viles  3c  déshonorées  regardent 
l’argent  comme  un  moyen  infaillible  de 
fédudion  ; mais  le  plus  groffier  agent  de  ce 
commerce  honteux  ne  doit-il  pas  faire  at-, 
teirtion  à l’homme  autant  qu’à  la  maniéré 
avant  de  faire  fes  offres.  Si  M.  Johnftone 
eût  confidéré  le  perfonnd  , il  n’auroit  dû 
avoir  aucun  efpoir  de  corrompre  un  citoyen 
qui  fe  glorifie  d’être  Membre  d’une  Képu-. 
blique  de  Sages,  Pouvoît-il  fuppofer  qu  ua 
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Sénateur  du  Congrès , un  homme  fûr  d’être 
Jn  de  ceux  qui  ont  é^evé  leur  pays  à Tétât 
ihfldépendance , un  homme  pollédé  de  la 
noble  ambition  de  voir  Ion  nom  cranfmis  à 
la  poftérité  avec  celui  des  fondateurs  d’Em- 
pires  5 voudioic  facrlfier  fa  réputation  au 
miférabie  appât  d’un  vil  embaucheur  ? Tout 
cet  enthouha'me  de  narrioùrrne  pourroitdl 

I • «s 

s’évanouir  devant  un  pîat  de  Îenîilies  r En- 
fin  M.  Johnftoïle  devoitdl  s’imaginer  qu’une 
v^ertu  républicaine  fe  lalfieroit  corrompre  à 
la  première  épreuvcr  & vqu’il  ne  falioit  qu’une 
fomme  d’argent  ofFeite  ouvertement  par  une 
femme  pour  étouffer  tout  lenciment  d’hon- 
neur dans  une  ame  aufii  here  que  celle  d’un 
Américain? 

On  n’a  point  prétendu  que  cet  Américain 
fût  un  Inammorato  j la  Dame  négociatrice 
jouit  d’une  réputation  fans  tache.  Si  le 
Membre  du  Congrès  eût  reffenti  pour  elle 
la  paflîon  la  plus  violente  : fi  fon  cœur  eût  ' 
été  partagé  encre  l’ambici-on  de  Tamoûr  : 
quelqu’idée  que  nous  ayons  de  l’homme  , 
nous  n’aurioViS  point  blâmé  le  moyen.  Si 
M.  Johnftone  eût  mis  la  Dame  dans  fes  in- 
térêts, & qu’il  lui  eût  laiffé  le  foin  de  ré- 
duire fon  amant  Américain  , on  auroit  eu 
quelque  lieu  d'attendre  du  fuccès  d’une  pa- 
reille manœuvre.  Mais  aller  chercher  un 
homme  enthouhafte  de  glaire  , de  dont  le 
cœur  ne  connoit  d’autre  paflion  que  celle 
du  patriotifme,  pour  lui  propofer  crûment 
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]e  prix  de  la  trahifon  Ôc  de  la  bafTefle,  c’eft 
le  croire  aulîî  dépourvu  de  fens  de  rai- 
fon  que  de  tout  lentiment  d’honneur  & de 
vertu.  Malgré  la  fincérité  de  mes  vœux  pour 
une  réconciliation  entre  la  Grande-Bretagne 
& l’Amérique,  je  me  réjouis,  pour  l’intérêt 
de  l’humanité,  qu’il  exifte  une  partie  du 
^onde  où  l’honneur  & le  patriotifme  ne 
foient  pas  de  vains  noms. 

I 

\ 

JE  reprends,  Monfieur,  le  fil  des  bril- 
lantes opérations  des  Corntuiflaires , qui  ne 
fera  interrompu  que  par  cet  aéle  terrible 
de  la  Juù'ice  du  Congrès  contre  celui  d’en* 
tr’eùx  qui  avoir  le  département  fecret  de  la 
leduélîon  6c  qui  a été  fi  malheureux  dans 
l’exercice  de  fes  pouvoirs. 

Lettre  envoi  du  Jieur  Fergufon^  Secrétaire  de 
la  Commijjion  ^ à Son  Excellence  Henri  Lau- 
rens^  Préjidcnt  du  Congrès, 

A New- York  le  7 Août  1778. 

4 

Monsieur,*! 

J’ai  riionneur  de  vous  envoyer,  par  or* 
dre  de*  Leurs  Excellences  les  Commiflaires 
de  Sa  Majefté , le  Mémoire  ci-joint,  con- 
tenant une  remontrance  adrelTée  au  ^Con- 
grès touchant  la  détention  des  troupes  em- 
ployées ci-de\^ant  fous  le*  Lieutenant  Géné* 
rai  Burgoy^ne,  & une  requifitioh  pour  qu’elles  * 

loient  autre  délai,  en  liberté.' 

; 
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Signé  Adam  Fergufon. 


Remontrance  & Requifîiion* 

X le  Comte  de  Carlifle/Ie  Chevalier  Henri 


CUruonj  W.  Eden  & George  Johnflone, 


avec  des  pouvoirs  iaffiians  à reliet  de 
traiter  , délibérer  & convenir  de  moyens 
pour  a ,,  les  troubles  aàtuellenient 


fubhilans  dans  certaines  Colonies  , planta- 
tions Provinces  de  rAmérique  iepten- 
trionale. 

Sur  repréfentation  faite  par  le  Comman- 


int  en.  chef  de  Tarmée  de.  Sa  Maiefté  ‘ 
le  les  troupes  fervanc  ci-devant  fous  les 


'dies  du  Lieutenant  Général  Burgoyne  , 
Duobftant  la  convention  ioleninelle  conclue 
Saratoga , daob  laquelle  il  a été  ftipulé , 
e lefditcs  troupes  auroient  Leur  pa(fage  libre  à 
Grande-Bretagne  , font  néanmoins  , fous 
vers  prétextes , encore  retenues  dans  la 
ouvelle-Angleterre.  Les  remontrances  fui- 
intes  Contre  la  détention  de  ces  troupes  ,• 
: la  requifition  tendante  à ee- qu’elles  foienc 
îmifes  fans  autre  délai  en  liberté^  aux  con- 


» 


( 
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dirions  annexées  a l’article  par  lequel  leur 
palTage  en  Angleterre  efi:  fdpulé,  foncadref- 
lées  aujourd’hui  folemnellement  au  Congrès 
Américain. 

35  Les  moyens  imaginés  par  les  hommes 
pour  diminuer  les  horreurs  de  là  guerre  3c 
faciliter  le  retour  de  la  paix , dépendant  de 
la^  foi  des  cartels , des  capitulations  mili- 
taires, des  conventions  & traités  conclus 
pendant  la  continuation  des  hoflilicés  ; 6c 
dans  cetiC  vue , toutes  les  nations  étant 
convenues  d’obferver  ces  conventions  pour 
prouver  qu’elles  révèrent , comme  ^elles  le 
doivent,  les  obligations  facrées  de  la  juftice 
Sc  de  1 humanité , 3c  qu  ellc^  défirent  éviter 
l'horrible  ufage  des  repréfallles  qui,  quoi- 
que jufté  ejivers  le  coupable , ne  tombe  en 
pareil  cas  que  trop  fouvent  fur  rinnocenc; 
de  comme , d’après  ces  confidérations , tout 
manque  de  foi , même  envers  un  ennemi , 
de  toute  tentative  pour  éluder  roffec  des 
conventions  militaires  ou  p,our  ’ en  faire 
avorter  les  fins  falutaires  par  l’évafion  3c  la 
chicanne,  font  jurtement  regardés  avec  hor- 
reur 3c  jugés  indignes  de  tout  ordre  dc' 
perfonnes  qui  s’érigent  elles-  mêmes  en  re- 
prefentans  de  IMations , ou  s en  arrogent  le 
titre 

. Et  d’autant  qu’il  a été'fiipulé  dans  le  fé- 
cond article  de  la  convention  co^hclue  à 
Saratoga  entre  le  Lieutenant  Général  Bur- 
goyne  de  le  Major  Général  Gates;  QuHl  fe- 

J Toit 
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lit  accordé  un  pajfagc  libre  en  Angleterre  à 
irmée  fous  les  ordres  du  Lieutenant  Général 
urgoyne^foas  la  condition  de  ne  point  fervir 
: nouveau  dans  l’Amérique  feptentrionale  pen- 
mt  Us  contejîations  aBudks  que  le  port  de 
ofion  ferait  défigné  pour  recevoir  Us  bâtimens 
: tranjport  lorfque  le  Général  Howe  l’ordon- 

Les^Commiffaires  de  Sa  Majefté,  fondant 
ur  réclanaâtion  fur  cet -article,  fe  joignent 
i Commandant  pour  faire  cette  requifition 
nemptoire  : =>  Qu'il  foit  donné  une  libre 
itrée  dans  le  port  de  Bollon  aux  bâtimens 
- tranfpprt  necelïaires  pour  fembarqu'emenc 
reâ  defdites  troupes , & qu’il  leur  foit 
îrmis  de  partir  pour  la  Grande-Bretagne , 
IX  termes  de  ladite  convention  a. 

Et  pour  lever  toute  difficulté  qu’on  pour- 
ût  fuppofer , ou  tout  prétexte  pour  retar— ' 
:r  l’exécution  du  traité  à cet  égard , pro- 
mant  d’aucune  infradion  paflee , réelle, 
•parente  ou.fuppofée,  de  bouche  ou  par 
^it , de  la  part  de  l’un  ou  l’autre  parti , ils 
trent  par  les  préfentes  de  renouveller , au 
)m  de  la  Grande-Bretagne , toutes  les  fti- 
ilations  de  ladite  convention  , & Ipéciale- 
ent  de  ratifier  la  condition  annexée  au 
cond  article  d’icelle,  ci-deffiis  mentionné, 
ivant  laquelle  ces  troupes  ne  doivent  plus 
tvir  dans  1 Amérique  feptentrionale , tant 
le  durera  la  conjieftatiqn  aduelle.  Et  cette 
•éfente  requifition,  datée  de  New-York  la 
Tome  XIL  „ 


V 
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7 Août  17785  eft  aujourd’hui  envoyée  au 
Congrès  Américain  pour  avoir  fa  réponle 
direéte  & explicite.  Sigrzé  Cariifle , H.  Clin- 
ton , W.  Eden  G.  Johnftone. 

A Son  Excellence  Henri  Laurens  j Préjïdent  ^ 
& aux  autres  Membres  duCongrès  à Philadelphie» 

Tandis  que  les  CommilTairesdeSaMajeüé 
attendoient  une  réponfe  à la  requifition  ci- 
deffus  du  7,  ils  reçurent  le  1 8 le  papier  fuivanr, 
qui  leur  avoit  été  tranfmis  par  ordre  du 
Congrès;  &c  ils  ont  jugé  à propçs  d’envoyer 
à leur  tour  les  réponfes  ou  contre^ déclarations 
qui  viendront  après. 

En  Congrès  le  12  Août  ijyZ» 

Arrêté,  qu’une  copie  de  la  déclaration 
approuvée  hier,  foit  fignée  par  M.  le  Pré* 
fident,  & envoyée  par  un'  Parlementaire 
aux  Com  mi  (Paires  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  à New-York. 

Extrait  des  minutes»  • ^ 
Certifié,  Henri  Laurens,  Préfident. 

Déclaration. 

D’autant  que  George  Johnftone,  Pun  des 
Commiftaires  Britanniques  pour  rétablir 
la  paix  en  Amérique,  a écrit  & envoyé  le 
îl  Avril  dernier  une  lettre  à Jofeph  Reed, 
Ecuyer,  Membre  du  Congrès,  contenant  le 
pafPage  fuivant  : (avoir,  33  L’homme  qui  le- 
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çoit  aflez  heureux  pour  nous  déterminer  tous 
a agir  de  concert  comme  auparavant,  & à 
rapprocher  les  différens  pouvoirs  que  cetta 
conteflation  a divifés , ferviroit  plus  le  Roi 
& le  Peuple,  ferviroit  plus  le  patriotifme  , 
1 humanité,  1 amitié  & tous  les  tendres  liens 
qui  peuvent  être  ahedés  par  la  querelle  , 
comme  par  la  réconciliation  ; il  les  fervi- 
roit, dis-je  . beaucoup  plus  qu’il  n’a  jamais 
^é  donné  à aucun  homme  de  le  faire  «. 
D’autant  que  ledit  George  Johnftone,  Ecuyer, 
î éciit^&  envoyé,  le  'ï6  Juin  dernier,  une 
kître  à Robert  Morris,  autre  Membre  du 
Congres  , contenant  le  pafiage  fuivant  j fa- 
^oîr;  » Je  crois  les  perfonnes  qui  ont  con- 

affaires  d’Amérique  incapables 
1 eire  dirigés  par  des  motifs  qui  ne  feroienn 
joint  convenables.  Mais  toutes  les  afiFaires 
le  cette  nature  entraînent  toujours  des  dan- 
prs;  & je  penfe  que  quiconque  fe  hafarde 
loit  être  protégé.  Il  eft  naturel,  d’ailleurs, 
îue  les  honneurs  & les  gxaces  pécuniaires 
oient  la  récompenfe  de  ceux  qui  fauve- 
oient  le  vaifleau  du  naufrage  & qui  Tame- 
lei  oient  au  port  fans  accident.  Je  penfe 
lie  Washington  & le  Préfident  ont  droit  à 
outes  les  grâces  que  la  reconnoiiïance  d’une 
dation  peut  conférer,  s’ils  peuvent  parvenir 
lendre  nos  intérêts  communs  comme  ils 
étoient  ci-devant , & à mettre  fin  aux  ca^- 
imites  & aux  devaftations  de  la  guerre  «j 
sfquelles  lettres  ont  été  mifes  fous  les  yeux 

oij 
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du  Congrès.  Et  d’autant  que  ledit  JofepW 
Reed  a déclaré,  étant  à fa  place  dans  le 
Congrès.  » Que  le  Samedi  2I  Juin  dernier, 
quelques  jours  après  l’évacuation  de  la  ville 
de  Philadelphie  par  les  troupes  Angloifes , 
il  avoit  reçu  de  la  part  d’une  dame  de  dif- 
tindion  , qui  avoir,  des  liaifons  avec  l’armée 
Britannique , un  billet  par  lequel  elle  le 
prioit  de  palier  chez'  elle  pour  une  affaire 
qu’elle  ne  pouvoir  pas  lui  communiquer  par 
écrit.  Que  s’étant  rendu  chez  cette  dame 
dans  la’  foirée , la  dame  . après  avoir  parlé 
pendant  quelques  minutes  de  fes  parens  , 
avoit  fait  tomber  d abord  ■ la  converfa* 
tion  fur  les  occupations  & le  caradere  des 
Commiflaires  Britanniques  en  général  : qu’en- 
fuite  eUes’étoit  étendue  plus  particulièrement 
fur  le  compte  du  Gouverneur  Johnttone  (le 
meme  dont  il  eft  parlé  plus  haut  ) dont  elle 
avoir  beaucoup  vante  les  talens  & les  qua-* 
lités  aimables,  ajoutant  que  dans  divers  en- 
tretiens qu’elle  avoit  eus  avec  ce  Gouver- 
neur, il  s’étoit  toujours  exprimé  dans  les 
termes  les  plus  obUgeans  fur  le  compte  de 
lui  < M.  Reed  ) , & que  l’on  defiroit  fur 
tout  d’obtenir  le  concours  de  lui  ( M.  Reed  ) 
pour  le  fuccès  de  la  mifllon  des  Commif- 
laires, c’eft  à- dire,  pour  la  réunion  entre 
les  deux  pays,  fuppofé  que  cela  pût  s ac- 
corder avec  les  principes  & avec  fon  juge- 
ment; & que  dans  ce  cas,  une  femblable 
conduite  ne  poutroit  que  mériter  l’appro- 
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lyatîon  du  Gouvernement  ( c’efl-à-dire , de 
celui  d’Angleterre),  ôc  que  le  Roi  d’An- 
gleterre , pour  un  fi  important  fervice  , 
donneroit  à lur(M,  Reed)  dix  mille  livres 
fterling  & telle  place  dans  les  Côlonieç^ 
(voulant  dire  les  États-Unis)  qu’il  pour- 
roit  demander  & qui  feroit  à la  difpofition 
de  Sa  Majefté  Britannique  «c.  Que  lui  ( M. 
Reed)  voyant  que  la  dame  attendoit  fa  ré- 
ponfe , lui  avoir  dit  » qu’il  ne  valoir  pas  la 
peine  d’être  acheté,  mais  que  sTl  pouvoir 
fe  croire  de  quelque  prix,  le  Roi  d’An- 
gleterre n’étoit  pas  afiez  riche  pour  le  payera* 
Et  d’autant  que  lefdits  paflages  écrits  & en- 
voyés, comme  il  a été  dit  ci-deflus,  par 
George  Johnftone^  & ladite  déclaration  faite 
par  Jofeph  Reed,  demandent  que  le  Con- 
grès falfe  connoître  ce  qu’il  en  penfe.  Il  a 
irreté  en  conféquence  que  le  contenu  del- 
jits  paflages  6c  les  particularités  renfermées 
lans  ladite  déclaration  ne  peuvent,  fuivant 
opinion  du  Congrès,  être  envifagés  autre- 
^ï>ent  que  çomme  des  tentatives  directes  pour 
:arrompre  & féduire  le  Congrès  des  États- 
Unis  de  l’Amérique. 

Arreté,  que  !o  Congrès  croit  devoir  faire 
'dater  toute  l’indignation  que  lui  infpirent 
les  entreprifes  aufll  téméraires  6c  aufli  atroces. 
3our  corrompre  fon  intégrité. 

.Arrêté,  qu’il  efl:  incompatible  avec  Thon- 
"leur^du  Congrès,  d’entretenir  aucune  forte 
Is  .coxrefpondance  ou  de  communicatioîi. 

0 iij 
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avec  ledit  George  Jolinflone,  Ecuyer,  par-’ 
ticulierement , de  traiter  avec  lui  d’affaires 
qui  intéreffent  la  caufe  de  la  liberté  6l  de 
la  r^ertUy  3c  c’eft  pour  cet  effet  que  nous 
publions  cette  préfente  déclaration  à la  face 
de  l’Univers.  Donné  dans  le  Congrès  à 
Philadelphie , le  ii  .Août,  Tan  1778,  & 
dans  la  txoifieme  année  de  Tindépendance 
de  l’Amérique# 

Par  ordre  du  Comrès , 

Henri  Laurens,  Préfidenr. 

) 


Il  y avoit  une  quinzaine  de  jours  que 
ce  terrible  anathème  avoit  été  fulminé  par 


le  Congrès  contre  le  CommifTalfe  Jo  njlone  , 
lorique  les  deux  pièces  fuivantes  parurent 
dans  tous  les  papiers  publics* 


De  h z6  Août  177S, 

Les  Commiflaires  de  Sa  MajeRé  ordonnent 
au  Doéïeur  Fergufon  de  faire  paffer  au  Pré- 
fident  du  Congrès  Américain , pour  l’infor- 
mation  dudit  Congrès  , la  déclaration  faite 
aujourd’hui  par  George  Jolinitone  , 3c  celle 
de  meme  date  faite  par  le  Comte  de  Car- 
lifle  , Chevalier  Henri  Clinton  3i  William 
Eden  , ainfi  que  la  réquifition  relative  aux 
troupes  ci-devant  employées  fous  les  ordres 
du  Lieutenant  Général  Burgoyne.  «—  Signée 
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lu  Comte  de  Carlifle  , du  Che\alier  Henri 
clinton  & de  William  Eden. 

Signé  Adam  Fhkguson,  Secrétaire  de 
la  Commiflion  de  Sa  Majefté. 

George  Johnftone  , l’un  des  Commilîaires 
ommés  par  Sa  Majefté  pour  mettre  à exé- 
ution  les  gracieufes  intentions  de  Sa  Ma- 
:fté  & de  fon  Parlement , à l’effet  d’appai- 
ii-  les  troubles  aduellement  fubliftans  dans 
Amérique  Septentrionale,  & pour  mainte- 
ir  les  peuples  de  ce  pays  dans  la  jouiffance 
aifible  & entière  de  leurs  libertés  & droits 
yanc  vû  une  déclaration  du  Congrès  Anié- 
cain^  lignée  d’Henri  Laurens  , Préfident , 

: datée  du  1 1 Août,  laquelle  , pour  certaines 
rérendues  (a)  raifonsyfpécifiées  , eftfuivie 
e l’arrêté  fuivant. 

» Qu’il  efî  incompatible  avec  l’honneur 
1 Congres  d’entretenir  aucune  efpece  de 
rrrefpondance  avec  ledit  Georîte  Johnftone . 
cuyer , de  fur-tout  de  négocier  avec  iui  fur 
iCunes  affaires,  dans  lefqueiies  feroit  iaté- 
fiée  la  caufe  de  la  liberté  & de  la  vertu  «c». 
Ledit  George  Johnftone  , parlant  pour  ce 
n le  concerne,  déclare  qu’il  eft  bien  éloigné 
^ regarder  ledit  arrête  du  Congrès  comme 
tenfant  a fon  égard  ; qu’au  contraire  il  lé’ 

I 

(a  ) Il  eJ  remarquable  qu’il  ne  nie  point  les  offres 
omss  qu’on  lui  reproche  > d’argent , de  grâces  ^ 

Zt  ' 
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reçoit  comme  une  marque  de  ( æ)  diftlnàîioo 
qu"il  reconnoic  n’avoir  méricée  ni  par  les 
efforts  qu’il  a pu  faire  pour  le  fucccs  de 
la  caufe  à laquelle  il  eft  employé  , ni  parles  fa- 
cultes  qu’il  pourroit  avoir  pour  tirer  avan- 
tageld’aucunes  futures  circonftances  capables 
de  faciliter  les  objets  de  la  Gommiflion  à la- 
quelle il  a éré  nommé. 

Qu’il  s’eftimera  heureux,  lorfque  cette 
exception  portée  contre  lui  aura  été  levée , 
s’il  peut  voir  le  Congrès  dirpofé  à retraélec 
fa  première  déclaration  , & à négocier  avec 
d’autres  à des  conditions  également  calculées 
pour  le  bonheur  des  deux  pays , quoiqu’en 
même  tems  il  ait  fujet  de  croire  que  ledit 
arrêté  du  Congrès  a été  pris  d’après  des 
motifs  pareils  à ceux  ‘de  l’arrêté  relatif  aux 
boëces  à cartouches  de'  l’armée  du  Générât 
Eurgoyne , dans  la  vue  de  s’excufer  aux 
yeux  d’un  peuple  trompé,  de  ce  qu’il  ne 
donnoit  point  une  réponfe  explicite  à une 
réquifition  toute  (impie  que  faifolent  au  Con- 
grès les  Commiflaires  de  Sa  Majefté  en  fa- 
veur des  malheureux  foldats  Tetenus  à Bof- 
ton  , où  ils  fouîfrént  les  plus  indignes  traite- 
mens  , contre  la  foi  publique  d’une  conven- 
tion folemnelle  fignée  à Saratoga  , ainli  que 

Il Il--  — I - ■ — p- 

{a)  Quelqu’un  a dit  plaifamrrenc  qu’il  avoit  rai- 
ion.,  & que  rarement  cela  le  meneroit  à etrç  Con- 
lèilier  privé;  auffi  eddi  bien  vite  reparti  pour  l’An- 
gleterre où  U vient  d’arriver  fur  la  f\“égateîe-ï^îrfa;r. 
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our  éviter  de  la  part  des  malheureux  conf- 
tuants  du  Congrès  , qui  gcmiflent  fous  le 
oids  d’une  guerre  accompagnée  de  tant  de 
alamités , le  jufte  reproche  d’avoir  fait  avor- 
îr  les  bons  effets  de  la  commillion  que  les 
rais  amis  de  l’Amérique  demandoient  depuis 
long-tems  par  les  pétitions , les  arretés  & 
s déclarations  publiques  les  plus  folemnelles , 

, qu’un  fi  grànd  nombre  des  habîtans  de 
I continent  défirent  aujourd’hui  de  voir 
einem.ent  s’effeâuer.' 

Comme  le  grand  objet  que  M.Johnftone 
eu  en  vue  en  entreprenant  le  voyage  de 
\mérique  Septentrionale,  a été  de  pro* 
ouvoir  une  réconciliation  entre  la  Grande- 
:ecagne  ôc  fes  Colonies  , avec  la  ferme  ré- 
[urion  de  ne  rien  faire  qui  pût  ( a ) tendre  à 
mpêcher;  en  conféquence  pour  que  l’inten- 
>n  du  Congrès,  dans  cet  arrêté,  n’ait  ^ 
ûnt  l’effet  qu’il  en  attend,  le  foufTigné  George 
hnfione  croit  ne  pouvoir  fe  dilpenfet  de 
îxcufer  de  rien  faire  déformais  en  fa  qua- 
é de  i’un  des  Commiffaires,  ou  de  fe  mêler 
maniéré  quelconque  d’aucun  meflage, 
ponfe , accord  , négociation , affaire  ou 
ofe  qui  puifïè  regarder  ledit  Congrès  , & 


'æ)  Si  ce  n’efl  de  dire  tout  ce  qu’il  pouvoît  de 
de  la  Grande-Bretagne  , en  exhortant  les  Amêrî- 
ns  à ne  pas  l’imiter  dans  fes  jours  orgueil , 
nfolence  & de  £oUe,  — Voyez  plu/ieurs  de  lès 
:res  dans  les  précédens. 
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il  le  fait  avec  d’autant  plus  de  plaifir  qu’il  eft 
pleinement  convaincu  que  FafFaire  {a)  reftera 
entre  des  mains  beaucoup  plus  capables  que 
les  tiennes  ; fe  réfervant  cependant  la  liberté 
de  publier,  s’il  le  juge  à propos  > avant  de 
quitter  1 Amérique  Septentrionale,  une  juC- 
tihcation  de  fa  conduite  , contre  les  impu- 
tations par  lefquelles  on  cherche  à le  noircir. 

XjOrfque  le  Congrès  defendoit  des  privilè- 
ges elîentiels  & necelTaires  au  maintien  de 
a liberté  , fous  la  proteftation  folemnelle 
que  fa  réfiflance  n avoir  pour  objet  que  d’ob- 
^nir  de  juftes  redreflemens , alors  M.  John- 
fione  auîoiréré  fâche  d’encourir  la  cenfure 
du  Congres  fans  erre  entendu  , ^ fur  un 
, enchaînement  de  preuves  qui^ne  concluent 
abrolumenr  nen  a ton  égard. 

Mais  aujourd’hui  que  le  Congrès  peut  fer- 
mer j’oreille  aux  cris  de  tant  de  millions 
de  fes  co-füjets  , qui  gémifl'ent  des  calamités 
de  la  guerre,  & que  par  des  motifs  d’am- 
buion  perfonnelle,  il  a pu  fouiller  les  prin- 
cipes fur  lefquels  porcoit  fa  première  réfif- 
tance  , jafqu’au  point  de  s’incliner  devant  ua 
AmbalTadeur  François,  de  fe  liguer  avec 
Tancien  ennemi  des  deux  pays,  des  deffeins 
hofliles  duquel  la  Grande  Bretagne  a fi  fou- 

{a)  Les  publicitles  mettent  en  doute  qu’il  ait  pu  ^ 
de^  (a  propre  autorité , (è  démettre  d’une  commiiliou 
qui  lui  ayoit  été  confiée  par  le  Roi  & le  Parlementa: 
êc  on  va  jufqu’à  dire  que  le  Parlement  pourra  le  re- 
chercher îur  cette  conduite. 
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t délivré  les  habirans  de  l’Amérique  Sep- 
crioRule  , ôc  ceja  avec  le  projet  déclaré 
réduire  le  pouvoir  de  la  Mere-patrie  après 
toutes  fes  juftes  prétentions  teroienc  fà- 
lires  , 3c  par  là  de  nuire  à leurs  plus 
rs  & plus  intimes  amis  & parents , ou- 
nt  tous  les  principes  de  vertu  3c  de  li- 
re fur  lefqueis  doit  fe  regler  la  conduire 
immes  formant  corps  de  fociété,  M.  John- 
le  s’embarraÜe  peu  de  la  bonne  opinioii 
1 tel  (a)  corps , (auf  les  égards  qu’il  doit  3c 
ra  toujours  à plufieurs  des  individus  qui 
:omporent  , d’après  la  jade  diftindioiî 
doit  être  faire  en  faveur  de  ceux  qui 
: entraînés  par  le  tourbillon  des  commc- 
is  civiles  » 3c  qu’on  fait  indubitabîemenc 
ir  eû  3c  qu’on  efi:  perfuadé  avoir  encore  des 
:imens  tout  diitérens. 

)uant  aux  Peuples  de  l’Amérique  en  gé- 
il , le  fouffigné  defire  finceremenc  d’évitec 
:e  occafîon  de  déplaire  ^ que  des  gens 
intentionnés  s’étudieroient  à luicirer^ 
:xcitant  de  violents,  refTentirnens  pour  des 
vocations  perfonneÜes  y dans  la  vue  da 


i)  Comme  il  parle  le  z 6 Août  de  ce  Corps  ^ au- 
duquel  le  j6  Juin  ii  avoit  demandé  avec  de  ü 
blés  inilarices  la  permiiiîon  de  fe  rendre  jpoiir 
des  hommes  dont  les  vertus  lui  injplrolent  plus 
'énératîon  que  les  Grecs  & les'  iiomazns  , & 

il  voulait  injîrulr?  fes  enfans  à répéter  les 

r ; 
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faire  avorter  tous  les  effets  de  bonne  volont 
envers  M.  Johnftone  , qui  pourroient  naîtr 
du  fouvenir  d^anciens  bons  offices  qu’il 
eu  le  bonheur  de  rendre» 

t 

Signé  George  Johnstone. 
Déclaration. 

“ Le  Comte  de  Carlifle , le  Chevalier  Hem 
Clinton  , Chevalier  du  Bain  , & .Williai 
Eden , trois  des  Commiffaires  de  Sa  Ma 
jefté , nommés  avec  des  pouvoirs  fuffifar 
pour  traiter  , délibérer  de  convenir  d^ 
moyens  d’appaifer  les  troubles  aduelh 
ment  fubfi/lans  dans  certaines  des  Colonies 
Plantations  & Provinces  de  l’Amérique  fep 
tenrrionale , ayant  reçu  une  déclaration  d 
Congrès  Américain  , datée  du  1 1 de  ce  mois 
relativement  à une  perfonne  avec  laquel! 
ils  ont  l’honneur  d’étre  joints  en  eommif 
fîon  , laquelle  a pour  objet  de  lui  porte 
préjudice  en  fa  qualité  d’un  des  Commif 
îaires. 

Ils  croyent  néceffaire,  parlant  pour  eux 
de  déclarer  folemnellement  par  la  préfente 
qu’ils  n’oht  eu  aucune  connoiffance,  ni  di 
redement  ni  indireétement , de  la  lettre  t 
de  la  coDverfation  jufqu’au  moment  où  i! 
les  ont  vus  dans  les  papiers  publics.  Ce  n’ei 
pourtant  point  qu’ils  entendent  , ou  ap 
prouver  l’interprétation  donnée  à une  cor 
refpondançç  paitigulieie  , que  le  Congre 
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gé  à propos  - de  publier,  ou  juflifier  To- 
011  qu’aucune  perfonne  ait  pu  être  auto- 
e à tenir  en  converlation  le  difcours  au- 
1 fe  rapporte  ladite  déclaration  du  Con- 
3 , ni  que  d’un  autre  côté  ils  cherchent  à 
rer  en  explication  fur  la  conduite  d’une 
fonne  dont  la  capacité  3c  Thonnêteté  n’ont 
oin  d’aucune  juftification  de  leur  part  s 
s ils  fe  croyent  obligés  par  un  principe? 
uftice,  tant  à l’égard  de  cette  perfonne, 
envers  eux  mêmes  & la  Commiffion  dont 
font  chargés , de  déclarer  que  dans  les 
ers  entretiens  qu’elle  a eus  avec  eux  fut 
plan  de  conduite  adopté  pour  rendre  la 
X à ces  Colonies , le  principe  de  tous  fes 
^onnemens  a paru  être  que  les  offres  de 
Grande-Bretagne  avoient  pour  objet  ài* 
b & fenfible  de  promouvoir  3c  établir  les 
îrtés , la  paix , l’opulence , l’accroiflement, 
fureté  & le  bonheur  permanent  des  peu- 
s de  ce  Continent,  & que  ces  bienfaits 
pouvoient  erre  efpérés  de  la  part  d’au- 
le  autre  liaifon  ou  forme  de  Gouverne- 
nt quelconque. 

Lors  donc  que  les  Commiffaires  du  Roi 
/oyerent  au' Congrès  les  aâes  du  Parle- 
nt, portant  exemption  à perpétuité  pour 
Colonies  de  toute  taxation  britannique, 
îc  la  claufe  d’affermir  les  Gouvernemens  fub» 
ans  par  chartre  3c  ceux  qui  ont  été  établis  ; 
lorfqu’îls  ont  ajouté  qu’ils  defiroient  de  ra- 
iner la  paix,  de  faire  revivre  la  corref- 


V 


ÇCXXlj  AfFA  IKESDE  L’ANGL-ETEkKl 

pondance  & l’afFeâion  mutuelle , de  maii 
tea.r  la  valeur  & de  promouvoir  le  crée 
du  papser  monnoie,  de  donner  pour  toi 
fours  latisfaétion  & fureté  fur  l’article  d 
érablilTemens  militaires.  & d’étendre  autai 
1 eroit  pollible  la  lioerré  du  commerci 
ds  concevoient  cju’ils  avoient  été  autorif 
à fhpuler,  & qu’ds  avoient  offert,  non  fei 
letnent  tout  ce  qui  a été  ou  pû  être  pn 
po^  par  la  France  pour  fon  alliance,  ma 
aufli  une  infinité  d’avantages  pour  le  Coi 
ttnent  Américain,  qui  ne  peuvent  jamais  , 
d aucune  maniéré  réfulrer  en  fa  faveur  c 
cette  alliance  contre  nature. 

Ils  ne  peuvent  donc  revenir  de  leur  éton 
Bernent,  en  voyant  les  calamités  fous  1 
poiüs  defquelles  le  malheureux  peuple  d 
€es  Colonies  continue  de  gémir,  par' reif( 
ce  1^ aveugle  déférence  que  profefTent  f 
Oieis  envers  une  Puiriance  qui  s’eft  toujoui 
montrée  Tennemie  de  toute  liberté  civile  t 
leligleufej  Sc  dont  les  CommiflTaires  de  S 
Ifajefté  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  répété 
que  les  offres,  quelque  puifle  être  leur  pré 
tendue  date  & forme aâuelie,  n^ont  été  faite 
qu  en  conféquence  du  plan  d’accomniode 
ment  antérieurement  concerté  dans  la  Grande 
Bretagne , 3c  pour  Tobjet  d’empêcher  la  ré 
conciliation  qu’on  fe  propofoit , 3c  de  pro 
longer  cette  guerre  deftruélive. 

Voici  les  faits  qui  appuient  cette 
tion. 
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out  le  continent  Américain  doit  favoir 
U mois  de  Novembre  dernier,  il  fut 
lé  aù  Parlement  Britannique , & par 
équent  à toute  la  terre,  une  intimation 
liquedes  propofitions  conciliatoires  de  la 
de  la  Grande-Bretagne,  & que  les  rai- 
pour  remettre  ces  propofitions  jufqu’a- 
les  vacations  de  Noël  furent  en  même- 
données  à la  Chambre  des  Communes. 
n fait  de  même  qiiè  les  préliminaires  du 
té  avec  la  France,  avec  lefquels  M.  Si- 
n Dean  appareilla  pour  la  première  fois 
la  frégate  la  Belle- P ouïe  ^ ne  portoient 
une  date  plus  reculée  que  le  i6  Dé- 
)re. 

3 Congrès  ne  peut  pas  ignorer  que  ces 
minaires  ne  conduifoient  qu’à  un  fimple 
î de  commerce,  & quhls  avoient  été  en- 
’S  en  Amérique  en  une  forme  fi  peu 
luante^  parce  que  lès  concédions  faites 
la  France,  d’une  part,  étoient  fi  loin 
e fatisfaifantes , di  que' celles  qui,  de 
te  parc,  étoient  demandées  par  l’Amé- 
î,  trouvcienc  tant  de  difficultés  que  les 
imiflaires  du  Congrès  ne  jugèrent  pas 
ipos  d’aller  plus  avant  qu’ils  n’y  euflent 
pécialement  autorifés. 

. Simeon  Deane,  après  avolt  été  en  mer 
]ues  femaines,  fut  obligé  de  relâcher 
un  des  ports  de  France,  & il  retourna 
ris.  Pendant  ce  tems-là  le  Parlement 
: repris  fes  léances  le  20  Janvier , Ôc  les 
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propo^îtions  qu’il  étoit  queftîon  de  faire  * 
quoiqu’elles  n’aient  été  déduites  formellement 
que  le  17  Février,  avoient  été,  fuivant  les 
occalions , pendant  tout  l’intervalle  un  fujec 
de  dilcüfllon  dans  tous  les  débats  prépara- 
toires fur  l’état  de  la  nation.  Ce  fut  pen-, 
dant  cet  intervalle  & non  avant,  que  la 
France  inftruite  de  la  miuï^Ubérale  &:étendue 
des  offres  projettées,  jugea  à propos^  dans 
la  deffein  de  prolonger  la  guerre  6c  de  ren- 
dre les  Colonies  l’inftrument  de  fon  am- 
bition , de  refondre  de  d’étendre  fes  pro- 
pofitions. 

Cependant  on  ne  prétend  point  encore 
que  les  pleins  pouvoirs  aient  été  donnés  à 
M.  Gérard  avant  le  50  Janvier  i &à  quel- 
que époque  que  les  Traités  provenant  fi  no- 
toirement des  généreufes  mefures  de  la  Grande 
Bretagne , puiffent  avoir  reçu  leur  date  de 
la  part  du  Miniftere  de  France,  foit  réelle- 
ment ou  par  collulion  pour  l’objet  de  don- 
ner une  fauffe  & finiftre  interprétation  aux 
procédés  du  Parlement  Britannique  : quelles 
auffi  qu’aient  pu  être  les  dates  des  dé- 
pêches qui  ont  accompagné  ces  Traités  , 
on  fait  indubitablement  que  ni  les  Traités 
ni  les  lettres  pour  notifier  les  Traités,  n’ont 
été  envoyées  de  France  avant  le  8 Mars. 

Lorfque  ces  divers  détails,  ainfi  que  les 
autres  circonftances  de  la  conduite  delaCout 
de  France  à l’égard  de  ces  Colonies , dans 
les  années  ^77^  ^777  > 
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plupart  doivent  être  bien  connus  du  Con^ 
rès  Américain  , feront  bien  pefés  & confi- 
érés , les  deffeins  de  la  France  , les  motifs 
itéreffés  de  fa  politiqne  & le  degré  de  con- 
ance  qui  eft  du  à les  proteftations  , feront 
op  fenfibles  pour  avoir  befoin  d’être  plus 
“veloppés. 

En  conféquence  les  CommilTaires  de  Sa 
[ajeflé  fe  lont  crus  & fe  croient  encore 
ndés  à efjaérer  que  le  Congrès  général  ne 
oudra  point  * fur  le  fondement  de  fembla- 
es  Traités,  même  quand  la  confticutioii 
lUS  laquelle  il  agit,  l’y  auroit  autorifé . 
rendre  fur  lui  les  réfolutions  auxquelles  il 
.^fl  décidé,  fans'  avoir  préalablement  con— 
lté  les  différentes  Provinces  , & avoir  iii- 
irmé  fes  Conftituants  de  tous  les  faits  fur 
fi^uels  un  folide  jugement  peut  être  appuyé. 

Signé,  Carlisle,  H.  Clintoh.  W. 

^ ’ Vf  a 

Nnv-Ÿork  le  26  Août  1778* 

$ 

Publié  par  ordre  de  leurs  Excellences  les 
CommifTaires  de  Sa  Majefté. 

Signé  Adam  Ferguson  * Secrétaire. 

J D eft  naturel  de  penfer  que  ces  divers 
rrits  des  CommifTaires  ne  feront  pas  reftés 
ns  répliqué  de  la  part  des  Américains  ; 
iais  comme  le  hazard  peut  faire  que  leurs 
éfenfes  ne  viennent  pas  de  fi  tôt  à notre 
Tome  X IL 
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» 

connoiflance , j’ai  prié  des  A méricains , établis 
pour  quelque  tems  dans  cette  Ville,  de  me 
communiquer  leurs  idées  fur  les  allégations 
des  Commiffaires  , en  me  permettant  de  les 
rendre  publiques.  Trois  de  ceux  avec  qui 
je  firis  le  plus  particulièrement  lié  , -m’ont 
donc  écrit  chacun  une  lettre  , que  je  vais , 
Monfieur , vous  tranfcrire  ici , pour  que  vous 
puilliez  juger  par  la  (en  fat  ion  que  cette  démar- 
che des  CommiiTaires  leur  a faite  , de  quel 
ceil  elle  aura  été  vue  par  le  Congrès  & par 
les  Peuples  d’Amérique. 

• L 

wEn  examinant  ces  finguliers  écrits  de  M. 
Johnftone  & des  Commiffaires  Britanniques  , 
pu  «e  peut  s’empêcher  de  convenir  d’abord  que 
le  Gouverneur  Johnftone  Veft  refpeéléjui- 
même  , en  ne  cherchant  point  à nier  l’imputa- 
tion du  Congrès  , qu’il  fait  être  vraie , & en  fe 
foumetcanc  à (on  jugement,  dont  il  fent  la 
juificeo:. 

» Mais  je  ne  puis  pas  approuver  de  même 
*M.  Johnftone , quand  il  impute  à des  mo- 
tifs d’ambition  * particulière  le  refus  que  le 
Congrès  des  Etats-Unis  a fait  de  renouer  des 
liens  que  les  injures  les  plus  atroces  & les 
plus  multipliées  l’ont  forcé  de  rompre  a, 

33  Ce  feroit  fans  contredit  l’exemple  le 
plus  extraordinaire  de  la  foiblelTe  humaine 
que  l’hiftoire  du  genre  humain  eût  jamais 
fourni,  fi  les  mêmes  perfonnages  qui  ont 
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;ployé  tant  de  fageiTe  & de  fermeté  dans  le 
•incipe  & dans  la  conduite  de  cette  glo- 
eufe  révolution  jla  terminoient  par  un  aéla 
extravagance  aufli noire.  De  quelle  efpeee  de 
curité  pourroient-ils  jouir,  fi  peu  qu’ils 
rpendiffent  de  cette  domination  dont  leurs 
uifrances  & leurs  vertus  les  ont  délivrés  « ? ^ 

« Ils  favent  que  c’eft  une  loi  fondamen- 
le  de  la  conftitution  Angloife,  qu’une  réfo- 
tion  prile  par  un  Parlement , ne  peut  en 
treindre  un  autre,  .^nfi  les  ftipulations 
te  le  Parlement  aduel  aura  faites  cette 
inée  , avec  quelque  appareil  qu’elles  ayent 
e rattlices , un  autre  Parlement  pourra 
inllitutionnellement  les  détruire  l’année 
ocliaine  «. 

Quelle  peut  donc  être  leur  fureté  pour 
mettre  de  nouveau  fous  le  pouvoir  du 
oi , de  fes  Miniftres  & de  fon  Parlement, 
li  ne  peuvent , quand  ils  le  voudroient  , 
ur  garantir  la  permanence  de  leurs  pro- 
effes  ? Mais  je  (uppofe  encore  que  la  Roi 
fon  Parlement  eulTent  le  pouvoir  de 
ndre  leurs  engagemens  inviolables , quelle 
ifon  le  peuple  d’Amérique  a-r-il  pour 
oire  qu’ils  en  auront  la  volonté?  Peut-il 
re  fans  inquiétude  pour-  la  fureté  de  fes 
ivileges,  parce  que  le  Roi  les  lui  garan- 
roit  fous  ferment . lorlque  le  ferment  royal 
trouve  déjà  violé  par  l’invafion  de  ces 
•ivileges?  Mettra-t-il  plus  de  confiance 
jns  la  fageffe  & la  foi  du  Parlement  pour 
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la  fureté  de  fes  droits,  dont  Tinfraélion  a 
lignalé  tous  les  aétes  pafles  dans  cette  afTem*- 
blée  ? ce 

05  A quelque  point  qu’on  s’arrête  dans 
' l’hîfloire  de  cette  querelle , on  trouve  une 
multitude  de  traits  de  perfidie  & d’injuftice 
qui  ont  déshonoré  la  conduite  du  Roi  6c 
de  fou  Parlement  envers  les  Américains , 
dont  ils  implorent  aduellement  la  confiance 
6c  la  compaflion.  Je  me  contenterai  d’en 
rapporter  quelques  ^exemples  ce. 

30  En  J 774  J l’affemblée  du  pre- 

mier Congrès , le  Dodeur  Franklin  6c  M. 
Lée , deux  des  CommifTaires  aduels  à la 
Cour  de  Verfailles,  préfenterenc  au  Roi, 
3 r Décembre  , une  pétition  de  cette  Af- 
femblce,  pour  lui  offrir  des  dons  gratuits, 
expofer  les  griefs  dès  Américains  6c  implo- 
rer leur  redreflement.  La  réponfe  qu’ils 
furent  chargés  de  faire  pafler  à leurs  conf- 
tituans  portoic , que  Sa  Majefté  avoic  reçu 
avec  bonté  leur  pétition  , 6c  qu’atten- 
du fon  importance,  elle  vouloir  la  mettre 
fous  les  yeux  des  deux  Chambres  du  Par- 
lement auflîtôc  qu’il  feroit  aflemblé  ce, 

30  Avant  cette  convocation , la  lettre  cir- 
culaire ci-jointe  fut  envoyée  au  nom  du  Roi 
à tous  fes  Gouverneurs  en  Amérique 
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Whitehall  le  4 Janvier  177^# 

Monsieur, 

1 

33  Certaines  perfonnes  qui  fe  qualifient. 
üégués  des  Colonies  de  Sa  Majefté  çn 
nérique,  ayant  ofé,  fans  raucorifation  ou 
cônfentement  de  Sa  Majefté,  saflemblei: 
Philadelphie  aux  mois  de  Septembre  & 
)â:obre  de  l’année  dernfere,  & entr’autres 
►cédés  illégaux,  ayant  jugé  à propos  d’ar- 
3r  qu’il  fera  néceflaire  d’alfembler  un 
re  Congrès  dans  le  même  lieu  le  10  Mai 
>chaia,  à moins  qu’avant  cette  époque 
n’ait  obtenu  le  redreflemçnt  de  certains 
tendus, griefs,  & de  recommander  à rou- 
les Colonies  de  l’Amérique  feptentrio- 
î de  choifir  des  Députés  pour  fe  rendre 
ic  Congrès.  J’ai  ordre  du  Roi  de  vous 
lifier  que  l’intention  de  Sa  Majefté  eft 
vous  faflîez  tout  ce  qui  dépendra  de 
s pour  empêcher  cette  nomination  de  Dé- 
s dans  la  Colonie  dont  vous  avez  le 
vernement , & que  vous  exhortiez  tou- 
perfonnes  à fe  deTifter  .de  femblables 
arches  illégales  qui  ne  peuvent  que  dé- 
refouverainement  au  Roi 

Signé  Dar  TM  O U TH. 

Cette  lettre,  qui  a été  interceptée  ,i  a 
•uvert  les  artifices  perfides  que  lé  Roi 
5S  Minifires  mettoient  en  œuvre  pour 
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tromper  ceux  dont  ils  avoient^  réfolu  la 
perte  a.  « 

Lorfque  leurs  fuccès  à Long-Ifland;  en 
17765  leur  eut*  produit  quelques  prifon- 
niers  Américains , ce  même  Roi  & les  Mi- 
niilres  les  ont  offerts  aux  Direéteurs  de  la 
Compagnie  des  Indes , à condition  qu’ils 
feraient  conduits  dans  cette  partie  du  inonde 
pour  y être  retenus  dans  l’efclavage  toute 
leur  vie.v  Le  Goûverneur  Jobnftone , dans 
une  afle'mblée  ^des  Ac5lionnaires  de  cette 
Compagnie,  fomma  les  Direéteurs  de  rendre 
compte  de  cette  propofition,  3c  ceux-  ci  ré- 
pondirent par  leur  Fréfident , qu’effeétive- 
jnent  elle  avoit  été  faite,  mais  qu’ils  Tavoient 
rejettée.  Encore,  fi  elle  a échoué,  n’eft-ce 
point  que  les  Direéteurs  en  eulTent  horreur 
comme  d’un  projet  abominable:  ce  fut  uni- 
quement parce  qu’on  ne  s’accorda  point  peur 
lavoir  fur  qui  tomberoit  la  dépe'nfe  du  tranf 
port  de  ces  malheureux.  Peut-être  fhiftoire 
dn  monde  entier  ne  fournit-elle  pas  d’exem- 
ple d’une  pareille  atrocité.  Jamais  on  n’avoit 
vû  un  Roi  marchander  avec  un  Corps 
de  fes  Sujets  fur  le  prix  de  l’efclavage  de 
ceux  qu'il  appelle  fes  Peuples.  Il  y en  eui 
cependant  quelques-uns  d’envoyés  aux  fraii 
du  Gouvernement;  3c  il  y a aâuellement  2 
Paris  un  de  ces  malheureux  qui  a échappé  i 
cette  horrible  fervitude  ce, 

La  conduite  du  Parlement  n'a  pas  été 
moins  perfide  ni  moins  barbare.  II  a invité 
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laque  Légiflature  à faire  Tes  remontrances 
irticulieres , en  lui  promettant  le  redref- 
ment  de  Tes  griets.  Mais  lorfque  la  Co- 
nie  de  New-York  eut  pris  ce  parti,  ce 
eme  Parlement,  croyant  par-là  avoir  dé- 
lit l’union  & empêché  la  confédération  , 
lira  la  pétition  avec  le  dernier  mépris.  Ses 
tes  pour  punir  la  ville  entière  de  Bofton , 
i n’avoit  point  été  entendue-;  8c  contre 
juelle  on  ne  produifoit  aucune  preuve 
m fait  dont  d’ailleurs  il  n'avoit  point  la 
mpétence^  & pour  ^éfendre  à fes  habitans 
pêcher  un  pôiflbn  dans  les  eaux  qui  bai- 
loient  leurs  côtes,  peuvent  fe  compter 
ns  la  multitude  d’outrages  dont  cette  Af- 
nblée  a voulu  accabler  les  Colonies  Amé- 
:aines.  Ils  ont  été  commis  dans  ce  que  le 
Duverneur  Johnftone , en  fon  ^ langage 
'pocrite,  appelle  le  moment  de  l’infolence 
itannique.  Mais  c’étoit  dix  fois  pis.  Cè 
)menc  étoit  celui  de  l’iniquité  8c  de  la 
rbarie,  8c  ils  s’en  repentiront  à jamais  «■. 

33^  Ces  exemples  fuffifent  pour  prouver 
mbien  il  efl:  impolîîble  aux  Peuples  d’A- 
frique de  fe  fier  à aucunes  promefies  8c  à 
cuns  traités  avec  un  tel  Roi  8c  un  tel 
riement;  combien  il  eft  injufte  d’attribuer  ^ 
l’ambition  de  quelques  particuliers  leur 
rfévérance  dans  une  conduite  qu’ils  ne 
urroient  abandonner  fans  manifefter  le 
as  haut  degré  de  dépravation  8c  d’extra- 
gance.çc. 


/ 


; 


P w 


çcxxxij  Affaires  de  l’Angleterre 

■ » Il  n’y  a perfonne  en  Amérique  qui  ne 
fâche  qu’à  moins  d’une  indépendance  abfo- 
iue  , toute  autre  connexion  , de  quelques 
privilèges  fpécieux  qu’on  la  colore , n’ert 
pour  nous  que,  incedere  per  ignés  fuppojitos 
~c  neri  dolofo  Si  les  Peuples  des  États-Unis 
eufient  pu  avoir  le  moindre  doute  à ce  fujet, 
la  perfidie  révoltante  des  propofitions  que 
fjnt  aduellement  les  Commiflaires , & les 
moyens  de  corruption  qu’ils  employent  à 
leur  appui,  les  auroient  délivrés  pour  jamais 
de  leur  incertitude  & de  leurs  fcrupules 

Les  Commiflaires  fe  plaignent  que  le 
Congrès  a violé  la  foi  publique  en  ne  ren- 
voyant point  Parmée  Britannique,  qui  s’eft 
rendue  à Saratoga.  Ce  reproche  eft  auffi 
peu  fondé  qüe  les  autres.  Il  eft  notoire  que 
le  Roi  & le  Parlement  ont  également  refufé 
d’entendre  le  Général  Burgoyne , qui  a eu 
la  permiftion  d’aller  à Londres  foliiciter  la 
ratification  de  la  convention  qu’il  avoit  faite* 
Comment,  malgré  un  fait  auflî  public,  les 
Commiflaires  oient- ils  demander  ou  atten- 
dre que  le  Congrès  fafle  exécuter  des  con-^ 
ditions  contraires  à fes  arrêtés  fondés  fur 
des  raifons  auxquelles  on  nh  rien  répondu 
& fur  les  titres  les  plus  viétorieux  qui  aient 
été  J depuis  long-rems,  préfentés  à l’Uni- 
vers? « , 

» C’eft  un  Parkmentj  qui  a nommé  ces 
Commiflaires  & qui  leur  a donné  leurs  pou- 
voirs.'L’ade  eft  public  s & on  n’y  voit  point 
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l’ils  foient  le  moins  du  monde  autorifés  à 
tilîer  la  convention  de  Saratoga.  Cepen- 
îin  ils  s’arrogent  ce  pouvoir , & ils  ofent 
: flatter  que  le  Congrès  fera  aflez  foible  pour 
admettre  & pour  abandonner  la  feule  fô- 
:té  qu’il  aie , les  perfonnes  de  ceux  qui  » 
epuis  le  traité , ne  doivent  point  fervk 
:)ntre  ^Amérique  ce, 

3.  Mais  que  penfera  TUnivers  de  cette 
iflertation  des  Commiflaires  Britanniques 
ir  la  foi  facrée  des  traités , lorfqu’on  voit 
xueillir  avec  les  plus  grands  honneurs  à la 
our  de  la  Grande-Bretagne  le  Gouverneur 
ritannique  qui  a violé  la  convention  de 
aratoga  de  la  maniéré  la  plus  ouverte  ôc 
plus  notoire.  Des  témoins  ont  affirmé 
ms  ferment , au  Congrès , que  le  Gouver- 
eur  Carleton , non-feulement  a permis  de 
^prendre  les  armes  à ceux  qn’on  avoit 
iffés  retourner  en  Canada  après  la  con- 
mtion  de'  Saratoga,  mais  qu’il  les  y ja 
ême  tbrcés.N  Ce  n’eft  pas  dans  cette  cir- 
Dnftance  feulement  que  le  Gouvernement 
ritannique , & tous  ceux  qui  agifient  fous 
in  autoîité,  paroilTent  fe  croire  en  droit 
5 violer  toutes  les  obliganons  qui  font  les 
us  facrées  aux  yeux  du  refte  des  hommes 
X)  Les  Commiflaires  fe  font  donné  des 
fines  incroyables  pour  perfuader  aux  Feu- 
es des  États-Unis  que  l’excellent  traité 
jnclu  avec  la  France  n’étoit  que  la  fuite 
^ la  connoifl'ance  qu’avoit  eue  cette  Cour 
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de  ce  qu’il  leur  plaît  d’appeller  les  dKpofi- 
lions  généreules  du  Parlement  Britannique. 
Un  fimple  démenti  me  paroît  une  réponfe 
fuffifante  à de  Amples  alTertlons  comme 
celles-là.  Il  eft  certain  que  le  Congrès,  à qui 
leur  écrit  eft  adrefle,  a fous  les  yeux  les 
preuves  les  plus  viâorieufes  que  cette  all'ei- 
tion  eft,  directement  contraire  à la  vérité* 
On  doit  être  furpris , d’un  autre  côté,  qu’ils 
ne  s’apperçoivent  pas  combien  la  difcuflion 
des  motifs  tourne  à leur  défavantage.  Qui 
peut  avoir  engagé  le  Parlement  à fè  mon- 
trer- fi  généreux  envers  ceux  qu’il  avoit  trai- 
tés jufqu’alors  avec  tant  d’infolence  & de 
cruauté?  Etoit-ce  autre  chofeque  la  réduc- 
tion d’une  armée  l’impoflîbilité  morale  où 
il  étoit  de  foutenir  l’autre  ? N’étoit-ce  point 
le  fentiment  intime *de  l’impoflibilité  d’effec- 
tuer fon  deflein  généreux  de  réduire  les  Amé- 
ricains à une  fervifüde  abfolue  & fans  ré-^ 
ferve  ? N’étoit-ce  pas  la  cràinte  de  perdre 
les  pofieflions  qui  lui  reftoient  en  Amérique? 
Avant  ces  allarmes , fes  généreufes  difpofi- 
tions  s’étoient  manifeftées  en^  oélroyant  des 
fubfides  pour  acheter  dans  toute  l’furope 
des  barbares  mercenaires  deftinés  a détruire 
les  Américains  en  corrompant  des  Sauvages 
pour  les  maflrmrer  fans  pitié  & fans  diftinc-^' 
lion  d’âge  ni  de  fexe,  en  jettant  les  prifon- 
niers  dans  des  cachots  infecls  , ou  en  les 
condamnant  à un  efclavage  éternel. 

Avec  une  confcience  auffi  fouillée,  le  Par- 
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ment  Britannique,  & ceux  qui  le  conn- 
)lent.  devroient -plutôt  jouer  le  rôle  de 
mitens  que  d accufateurs*  N’eft-ce  pas  en, 
Fet  le  comble  du  ridicule,  de  fe  mettre 
nfi  refprit  à la  torture  pour  imaginer  de 
auvais  motifs  à un  traité  fi  fage  qu  ils  ne 
îuvent  le  décrier  aux  yeux  du  public  . Be 
aité  eft  aétuellemeiu  fous  les  yeux  de  tout  - 
divers , & je  ne  crains  pas  d affirmer  cjue 
• fera  un  monument  éternel  de  la  fageüe 
>s  Miniftres  qui  l’ont  fuggéré  de  la 
andeur  d’ame  du  Monarque  qui  1 a con- 

f 

U.  ’ 

N".  II.‘ 

:>.  On  dit  que  le  Diable  cite  quelque  fois 
Ecriture  Sainte  pour  en  venir  à fes  fins. 
)’après  ce  principe  nous  voyons  les  Com- 
liflaires  de  la  Grande-Bretagne  citer  dans 
îurs  remontrances  au  Congres  du  7 Août 
les  moyens  imaginés  par  les  hommes  pour 
doucir  les  horreurs  de  la  guerre  , pour  fa* 
iliter  le  rétabliffement  de  la  paix  , la  foi 
es  cartels,  des  capitulations  milltaiies , des- 
onventions  de  traites  qu’on  ftipule  même 
endant  la  continuation  des  hoftilités. 

» Si  le  Congrès  veut  bien  fe  donner  la 
eine  de  répondre  à cette  réquifition,  d 
sra  très-aifé  de  faire  voir  que  les  Géné- 
aux  Anglois  ont  fpllement  rompu  pendant 
oute  la  guerrè  chacun  des  traites  & con^ 
entions  qui  avoient  été  Cgnés.  Le  Géné- 


I 


' ccxxxvj  Af  F'a  I r es  d e l’À  ïf  g leterre 
rai  Gage  a violé  ouvertement  une  conven- 
ti^  fofemnelle  en  retenantun  grand  nombre 
d Habitans  de  Bofton  après  qu’ils  eurent 
rendu  leurs  armes,  comme  une  condition  en 
vertu  de  laquelle  il  devoir  leur  être  permis 
de  Sortir  de  la  Ville  avec  leurs  effets.  « 

» Les  Soldats  Américains  faits  prifonniers 
par  capitulations  au  fort  des  Cèdres  dans 
Je  Canada  font  un  autre  exemple  bien  frap- 
pant du  peu  de  refpeâ  qu’ont  les  Anglœs 
pour  les  capitulations.  Ils  fouffrirent  que  ces 
miferables  prifonniers  fulTent  écharpés  & 

égorgés  par  les  Sauvages  auffitôt  qu’ils  fe 
turent  rendus.  « 

Ce  fait  parut  d’une  atrocité  fi  révol- 
tante, que  le  Congres  fe  crut  obligé  d’en 
faire  informer , & après  avoir  reçu  les  preuves 
les  plus  évidentes , il  prit  les  réfolutions  fui- 
vantes  le  lo  Juillet  lyyd.a 

Arrêté  que  les  Anglois.  en  pillant  le  ba- 
gage des  foldats  de  la  garnifon  des  Cèdres, 
en  les  dépouillant  de  leurs  habits  & en  livrant 

ces  foldats  aux  Sauvages , ont  violé  la  ca~ 
pituladon^  a 

« Arrêté  qu’en  maffacrant  les  prifonniers 
de  guerre  ils  ont  manifeftement  & inhu- 
mainenjent  outragé  les  loix  de  la  nature  & 
le  droit  des  gens,  que  les  auteurs fauteurs 
& inftigateurs  de  cette  barbarie  mériteroient 
d’être  punis  féverement  «. 

^ » Arrêté  que  fi  l’ennemi  fe  perniettoit  à 
l’avenir  de  pareils  aéies  de  violence,  en  met- 
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it  à mort,  tourmentant  ou  maltraitant  de 
ite  autre  maniéré  quelconque  les  prifon- 
:rs  détenus  chez  lui,  on  aura  recours  aux 
iréfailles  comme  le  feul  moyen  de  prévenir 
BFufion  du  fang  humain.  « 

O Le  Congrès  crut  qu’il  étoit  convenable 
menacer  d’agir  de  repréfailles.  Mais  les 
fonniers  Anglois  bien  loin  d’en  avoir, été 
yiétime  n’ont  au  contraire  reçu  pour  tous: 
itemens  que  ceux  que  l’humanité  croit  de- 
r aux  malheureux.  Après  ces  obfervations 
les  procédés  de  l’armée  Angloife  & fur, 
réfolutions  que  le  Congrès  a prifes  en 
iféquence  , il  étoit  fuffifamment  autorife 
le  rendre  aucun  compte  .des  motifs  qu’il 
la  de  retenir  l’armée  du  Général  Burgoyne. 
is  dans  cette  circonftance  comme  dans 
itey  les  autres , il  n’a  agi  que  d’après  les 
acipes  les  plus  vertueux  a, 

► Sans  publier , a 1 inftar  des  Commilïaires 
glois,  une  fuite  de  maximes  rebaîues& 
lieux  commuiis  fur  la  foi  due  aux  Traités 
aux  Capitulations , il  connoilToit  toute  la 
:e  de  ces  Traités  & il  auroit  rempli  en 
c point  la  convention  faite  avec  le  Gé- 
al  Burgoyne  , li  celui-ci  ne  l’avoit  dé- 
ée  rompue  fous  les  plus  frivoles  .prétextes, 
conduite  ultérieure  du  Général  Anglois 
onne  les  plus  fortes  railons  de  croire  que 
intention  étoit  d’agir  comme  fi  la.con- 
tion  eût  été  réellement  rompue,  de  la  parc 
Américains  & de  joindre  fon  armée  à 
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celle  du  Général  Howe.  Le  8 du  mois  de 
Janvier  dernier  le  Congrès  a expofé  de  la 
maniéré  la  plus  ample  & la  plus  faiisfaifante 
les  motifs  de  fa  conduite  ; ils  ont  été  ten- 
dus publics  Sc  il  n’y  a pas  d’homme  raifon- 
nable  qui  ne  les  ait  approuvés.  Son  arrêté 
finie  de  la  manière  fuivante:  « 

L’accu fation  faite  par  le  Lieutenant  gé- 
néral Burgoyne  dans  fa  lettre  au  Major  gé- 
néral Gates  du  14  Novembre  , d’une  vio- 
lation de  foi  publique  de  la  part  de  ces 
Etats . n’eft  fondée  fur  aucune  exprelîion 
des  articles  de  la  Convention  de  Saratoga  ; 
cette  aceufation  dévoile  pleinement  l’inten- 
tion du  Général  Burgoyne , & elle  donne 
de  juftes  fujets  de  craindre  qu’il  ne  le  ferve 
de  cette  prétendue  infraâion  à la  conven- 
tion  pour  fe  dégager  lui  & l’armée  à fes 
ordres  de  l’obligation  où  ils  fé  trouvent  à 
l’égard  de  ces  Etats -unis  ; & la  fureté  que 
ces  Etats  ont  eue  dans  l’honneur  perfbnnei 
du  Général  Burgoyne,  étant  détruite  par-là. 
Eb  conféquence,  arrêté  que  4’embarquement 
du  Lieutenant  général  Burgoyne  &_des 
troupes  à fes  ordres  , fera  fufpendu  jufqü’à 
ce  qu’une  ratification  claire  & formelle  de 
la  convention  de  Saratoga  foit  convenable- 
ment notifiée  au  Congrès  par  lu  Cour  de  la 
Grande-Bretagne.  « 

» La  Cour  de  la  Grande-Bretagne  n’a  point 
fait  la  notification  qui  eft  requife  ici.  Diaprés 
tQ^t  ce  que  les  Commtlïaires  du  Boi  ont 
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;jà  publié’,  il  ne  paroit  pas  meme  qu’ils 
ient  autorifés  à faire  des  ouvertures  rela- 


vement à cette  affaire.  Une  partie  de  Tar 


ée  du  Général  Burgoyne  conùffoit  en  Ca- 
idiens , qui  e~n  vertu  de  la  convention  de 
iratoga  ont  été  renvoyés  dans  leur  pays, 
eft  ftipulé  par  FArcide  IX  de  cette  con- 
întion  que  ces  Canadiens  feront  tenus  , 
nfî  que  les  autres  troupes  , de  ne  poinc 
rvir  pendant  la  guerre  aâuelle  dans  TAmé- 
]ue  Septentrionale.  Perfonne  n’ignore  que 
Général  Carleton  a traité  avec  mépris  b 
fdite  convention  , de  qu'il  a forcé  cous  ceux 
li  âvoienc  été  renvoyés  de  faire  le  même 
rvice  militaire  auquel  ils  auroient  été  af- 
iettis,  s’il  nV  avoit  pas  eu  de*  capitula- 
)n.  11  faut  (^e  les  CommifTaires  Anglois 
ient  pétris  d’impudence  pour  s’étendre 
mme  ils  le  font  fut  la  foi  de  le  refped 
s aux  traités , tandis  que  l’objet  de  leur 
yage  en  Amérique  de  de  leur  conduite  de- 
is  qu’ils  y font  arrivés , a été  de  perfuà- 
r au  Congres  de  violer  les  Traités  qu’il 
folemnellennient  contraéiés  avec  la  France, 
lur  parvenir  à ‘leur  but,  il  n’y  a pas  de 
Ports  qu’ils  lî’ayent  fait  jouer.  La  flatterie 
été  la  première  arme  qu’ils  ont  effayée. 

ont  dit  aux  Membres  du  Congrès  que 
)me  & l’ancienne  Grece  ne  pouvoienc  pas 
' vanter  d’avoir,  produits  de  ü grands 
mmes  que  ceux  qui  compofoient  le  Sénat 
néricain.  Lorfqu’ils  ont  vu  que  la  vertu 
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de  nos  Sénateurs  ne  fe  laiffoit  point  ébran 
1er  par  des  éloges  auflî  fades,  ils  ont  eu  re 
cours  à des  moyens  qui  depuis  long-rem 
paflent  pour  infaillibles  dans  la  Grands  Bre 
tagne.  La  corruption  , cerie  grande  pierre 
de  touche  delà  vertu,  a été  en  ulage 
Mais  cet  écueil  contre  lequel  ranc  de  pré 
te'ndus  patriotes  ont  échoué,  n’a  point  éc 
dangereux  pour  le  Congrès  ; de  le  Corrupteu 
aéré  dénoncé  publiquement  à l’univers  cornm 
un  objet  de  mépris  pour  tous  les  honnête 
gens.  On  doit  naturellement  s’attendre  qu 
lorfque  les  Commiffaires  Anglois  auront  re 
connu  que  le  Congrès  ne  peut  fe  laiffer  vain 
cre  par  les  armes  qui  en  Europe  porten 
prefque  toujours  des  coups  irréhftibles , il 
abandonnèrent  la  partie , &^u’ils  commen 
ceront  à dire  des  injures  & fe  montrerqn 
dignes  Repréfentans  de  leurs  Conftituans,  le 
Miniftres  Britanniques  , qui  en  toute  occahoi 
n’ont  jamais  joué  que  le  rôle  le'  plus  bas  t 
le  plus  méprifable  , 

J 
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3»  Pour  ce  qui  concerne  les  boëtes  à cai 
touches  & ^les  autres  armes  de  l’afméè  d 
Général  Burgoyne , je  ne  puis  rien  ajoute 
à ce'  qui  a déjà  été  dit  par  le  Congrès  dar 
fes  arrêtés  fur  le  rapport  de  fon  Comité  d 
8 Janvier  1778  , lequel  a été  publié  dar 
les  Affaires  de  l’Angleterre  & de  l’Amérique 

neuviem 
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lüvîeme  Volume,  depuis  la  page  25)4  juf- 
i’à  la  page  302 

Le  Congrès  a parlé  des  boëtes  à car- 
»uches,  par  la  raifon  que  le  Général  Gates 
) a fait  mention  dans  Ion  rapport  officiel; 
ais  le  Congrès  auroit  pu  aller  plus  loin  ; 
ir  la  vérité  eft  que  toutes  les  armes  avoient 
é miles  hors  d’état  de  fervir,  (oit  en  faifanc 
ifler  deffius  des  charrots  chargés,  ou  en  bri- 
nt  les  batteries.  En  un  mot , les  troupes 
îTarmée  de  Burgoy ne  avoient  fait  tout  ce 
li  éroit  en  leur  pouvoir  pour  endommager 
i détruire  leurs  armes,  au  mépris  de  la  foi 
5 la  convention  , ce  qui  a fait  beaucoup 
ufmùrer  dans  tout  le  pays  ««. 

» Mais  ce  n’eft  point  cette  infraéiion  feule 
la  convention  qui  a engagé  le  Congrès  à 
tenir  l’armée  ; c’eft  la  découverte  de  l’in- 
ntion  de  l’ennemi  de  joindre  les  troupes  de 
jrgoyne  à celles  de  Howe,  au  lieu  de  les 
ivoyer  en  Europe  «. 

» Cette  intention  s’eft  manifefté  de  plus 
une  maniéré  ce, 

33  Premièrement,  on  favoit  que  le  prin- 
pe  favori  de  la  Cour  de  la  Grande  Bretagne 
oit  que  , non  - feulement  il  étoit  permis  , 
ais  qu’on  devoir  meme  , en  bonne  poli- 
jue,  tromper  des  rebelles  par  des  pro* 
elfes  & des  engagemens  qu’on  pourroic  fe 
fpenfer  de  tenir.  Cette  maxime  avoir  été 
ifeignée  dans  un  certain  livre  qui  a été 
rt  en  vogue  à la  Cour  d’Angleterre , & 
l oim  X l L q 
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qu’on  favoit  avoir  beaucoup  plû  au  Roi  lui^»  ^ 
même 

33  Secondement  , le  Général  Burgoyne 
avolt  eu  foin  de  déclarer  dans  diverfes 
lettres  de  fa  main  -,  que  la  convention 
avoit  été  enfreinte  de  la  part  des  Améri- 
cains, & quoique  ce  Général  n’eût  pas  mêmO’ 
le  moindre  prétexte  pour  cette  opinion , 
cependant  la  déclaration  qu’il  en  a faite 
prouvoit  fuffifamment  l’intention  qu’il  avoit 
de  fe  regarder  comme  dégagé  de  la  con- 
vention , de  conféquemment  comme  libre 
d'aller  à New-York  ou  a Rhode-Ifland , s il 
en  pouvoir  trouver  le  moyen 

oi  Troifiemement , le  refus  du  General. 
Burgoyne  de  permettre  qu’on  prît  les  noms, 
l'âge  de  le  fignalement-  de  fes  Officiers  de 
Soldats,  conformément  aux  arrêtés  du  Con- 
grès , quoique  ce  fût  le  feul  moyen  par 
lequel  on  eût  pu  parvenir  à découvrir  & à 
punir  ceux  de  fon  armée  qui  fe  feroient 
permis  en  Amérique  d enfreindre  le  traite 
en  y fervant  de  nouveau , ne  pouvoir  être 
envifagé  autrement  que  comme  un  deffein 
dé  la  part  du  Général  d’ôter  les  moyens  de 
découvrir  lès  coupables 

Quatrièmement,  le  nombre  des  tranfports 
envoyés  à Rhode-Ifland  auroit  pu  conduire 
l’armée  à- New-York  ; mais  il  n’auroit_nul- ^ 
lement  été  fuffifant  pour  conduire  cette  ar- 
mée de  fes  bagages  en  Europe 

» Cinquièmement,  on  favoit  que  l’armée. 
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Britannique  en  Amérique  avoir  trop  peu  de 
)rovifions  pour  pouvoir  en  décacher  une 
[uantité  fuffifante  pour  conduire  Tarmée  de 
îurgoyne  en  Europe  ce, 

3->  Mais  il  y a encore  un  autre  point  qu’il 
le  faut  pas  oublier;  c’eft  que,  par  la  con- 
ention  de  Saracoga , l’armée  du  Général 
îurgoyne  devoir  payer  les  provifions  qui 
ji  feroient  fournies  par  les  Américains , & 
î Congrès  a été  fondé  en  raifon  & en  juf- 
ice  pour  arrêter  qu’il  ne  feroit  point  per- 
ds à cette  armée  de  s’embarquer  avant 
avoir  paye  cetee^  dette.  Or,  il  n’a  encore 

té  fait  aucune  offre  do  payement'  à'  cet 
gard  ce, 

ce  Quant  aux  Commiflaifes  britanniques, 

> y a encore  une  autre  queftion  faire  ; 
eft'  de  favoir  ce  que  cette  affaire  a de 
ommun  avec  leur  miflion  aétuelle?  En  e(^- 

ît , elle  n’eft  pas  comprile  dans  leurs  pou^ 
oirs  Cf,. 

» Le  Congrès  a réfolu  que  l’armée  ne 
embarqueroit  point  avant  que  la  conven- 
on  eût  été  ratifiée  par  la  Cour  , c’eft-à- 
ire  par  le  Roi.  Or , le  Roi , non-feulèment 
e la  point  ratifiée,  mais  il  n’a  pas  non 
lus  donne  a (es  Commilfaires  le  pouvoir 
e la  ratifier  cr, 

« Le  Gouverneur  Johnfione,  qui  eft  con— 
is  du  rôle  qu’il  a joué , & qui  fe  voit 
ouvert  d’opprobre  aux  yeux  de  PUnivers  ' 
our  fes  prévaricatios  & les  tergiverfationsl 
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ne  pouvant  plus  endurer  fa  pofition  , a fait 
cet  effort  maladroit  pour  fufciter  des  cia 
meurs  & étouffer  ainfi  les  buées  du  genre 
humain  qu’il  s’efl:  attirées  fi  juffement  «.  , 

33  Quant  à la  fituation  de  l’armée  du 
Général  Burgoyne , elle  a été  cantonnée  aux 
environs  de  Boffon  , a Cambridge , à MuB 
ford  Ôc  à Charles-To^i^n , dans  des  barraques 
commodes  où  on  lui  fournit  en  abondance 
toutes  les  provifions  néceffaires.  Elle  eft 
fous  la  garde  de  ipoo  hommes.de  Milice, 
& on  n’a  pas  mis  d’autres  entraves  à la  li- 
berté de  ces  troupes  que  celles  qui  font 
conformes  à la  convention  & quç  leur  pro- 
pre caraéiere  turbulent  & enclin  aux  fou^ 
^ levemens  ont  rendues  néceffaires 

93  II  paroit  par  les  derniers  papiers  publics 
que  ces  troupes  ont  été  transférées .(  je  peiife  ) 
à.Rutland  éc  dans  d’autres  parties  plus  re- 
culées du  pays  où  il  fera  plus  facile  de  pour- 
voir à leur  fubfiftance  & où  elles  auront 
moins  d’occafions  de  commettre  des  défor- 
dres  ce. 

33  Les  affertions  de  George  Johnftone  con- 
cernant  le^  Traité  l’approbation  donnée 
par  le  Doâeur  Franklin  au  fyftême  de  con- 
ciliation rapportent  à des  faits  antérieurs 
à mon  arrivée  en  Europe:  mais  fuivant  ce 
que  j’ai  oui-dire  du  Traité  & d’après  la  con- 
noiffance  que  j’ai  des  fentimens  du  Doéleur 
Franklin  depuis  trois  ou  quatre  ans  , ce  font 
.des  fauffetés  fi  atroces  , quil  fera  facile  de 
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îreffer  l’opinion  publique  fur  ces  objets, 
je  ne  doute  point  que  le  Doéieur  Fran- 
n ne  veuille  s’en  donner  la  peine  a-. 

» Il  me  feinble  que  la  contie  déclaration 
George  Johnftone  fournit  une  preuve 
[nplette,  qu’il  a effectivement  employé 
Dame  en  queftion  pour  offrir  à M.  Reed 
dix  milles  guinées  & la  meilleure  place  à 
difpofirion  du  Roi,  & qu’il  a écrit  à M. 
ed  & à JVJ.  Moris  les  lettres  dont  il  s’agit, 
us  remarquerez  que,  dans  fa  répcnfe  il  ne 
point  ces  faits  , ce  qu’il  n’auroit  pro- 
)lement  pas  manqué  de  faire  s’il  n’eût  pa» 
int  que  le  témoignage  de  la  Dame  & peuc- 
2 encore  celui  d’autres  perfonnes  , ne 
tifiâffent  celui  de  M.  Reed 
> Quels  funeftes  progrès  cette  gangrené 
corruption  a faits  dans  le  cœur  des  An- 
is  ! 11  paroit  qu’il  n'y  a pas  un  homme 
s aucune  partie  du  Gouvernement , de 
[née  ou  delà  marine,  qui  n’en  foit  in- 
é.  Le  Lord  Howe  , le  Général  Howe, 
mirai  Keppel  lui^même  , tous  à leur  tour,  ' 
intérêt  3c  pour  avoir  un  commandement , 
abandonné  leurs  amis , leur  parti  & leurs 
icipes  , & ont  confenti  à devenir  les  int 
nens  d une  adminift ration  3c  d’un  fyftéme 
Is  faifoienc  ci-devant  profeffion  de  détet 
3>c  George  Johnftone  , lui -même  l^Loth 
:ette  Sodome , le  feul  de  tous  les  Ecof- 
en  qui  les  patriotes  eûflent  mis  quelques 

fiancés  après  avoir  défendu  leurs  interets 
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•pendant  douze  ans , a pu  fe  jetter  dans  lés 
bras  d’une  perverfe  adminiflraiionj  3c  il 
ne  rougit  point  de  lui  fervir  d’inftrumeni 
dans  des  entreprifes  qui  doivent  la  couvrii 
d’un  opprobre  éternel  ! ce 

P.  S.  du  31  Oâobre. 

#Je  ne  tlranfcrirai  point  ici,  Monfieur,  une 
immenfe  Gazette  de  la  Cour  fur  les  dernieri 
événemens  de  TAmérique  : fept  ou  huit  lec 
très  des  Généraux  Anglois  de  tertre  3c  de 
mer,  qui  rempliffent  cette  Gazette,  ne  vou; 
apprendroient  rien  de  nouveau.  Celles  du 
Bofton , dont  je  vous  ai  déjà  envoyé  un( 
traduélion  , ont  tout  dit  , notamment  fui 
l’alfaire  fi  glorieufe  pour  le  Général  Sulir 
Van,  du  23  Août^  à la  faveur  de  laquelle 
après  avoir  remporté  un  avantage  très-con 
iîdérable  fur  l’ennemi,  il  a effeârué  la  retraite 
de  fon  armée  de  12000  hommes  fans  ei 
perdreun  feul. — Ce  que  je  vois  de  plus  re 
marquable  dans  la  Gazette  de  la  Cour,  cVf 
l’époque  à laquelle  le  Lord  Howe  aquitté  l’A 
inérique.  — Il  a mouillé  à Rhode-Ifland  le  2'] 
Septembre./ On  voit  par-là  qu’à  cette  époqu 
M.  le  Comte  d’Eftaing  étoit  encore  avei 
toute  fon  efeadre  dans  le  port  de  Bofton. 

Par  la  même  raifon,  c’eft- à-dire,  pou 
éviter  les  répétitions  , je  ne  vous  traduira 
point  les  letrres  du  Général  Américain  Su! 
Jivan  au  Général  Washington  & au  Congrès 
Je  me  contenterai  de  vous  faire  lire  le  jiï 
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fecours  de  d’Eftaing,  n’ofent  point  lirquer 
une  adion , & ils  évacuent  l’ifle  fans  la 

moindre  perte  ^ . 

» Voici  maintenant  à quoi  le  tout  abou- 
tit. Les  Américains  font  précilément  au 
point  où  ils  écoient  avant  cette  expédition, 
tandis  que  nous  avons  perdu  fept  frégates , 
indépendamment  de  ce  que  notre  armée  a 
foufFert  dans  l’affaire  du  29  Août  , &c.,  & 
dans  les  marches  forcées'  qu’elle  a été  obli- 
gée de  faire.  Si  quelqu’un  . après  cela,  ofe 
dire  aux  peuples  Anglois  qu’ils  ont  raifon 
de  fe  réjouir , on  peut  affurer  que  cet  homme 
agit  par  èfprit  de  parti , ou  que  c’eft  un  far. 


Cet  Écrivain,  Monfieur,  efl:  d’autant  plus 
bndé  à tenir  ce  langage,  que  la  Gazette  en 
meftion,  avec  toutes  fes  fuperbes  nouvelles 
l’a  caufé  aucune  fenfation  à la  bourfe,  & que 
:ellé  de  la  prife  de  la  Dominique,  qui  vient 
ie  nous  arriver , a occafionné  fur  le  champ 
me  baiffe  de  fonds  de  trois  pour  cent  ; ce  qui 
'ait  dire  généralement  àceux  qui  ne  fayent  pas 
mcore  de  quoi  il  s’agit,  que  fans  doute  la 
France  a déclaré  la  guerre  a l’Angleterre.  On 


rance  aucciciiv.  O 

^rle  derenouveller la  preffe  des  Matelots , de- 
uisla  rentrée  de  l’efcadre  de  M. 


louth  & àPortfmouth  avec  un  nombre  pio 
iffieux  de  malades  , après  avoir  fouflert  une 

randediminution  dans  fes  équipages  pendant 

1 longue  croifiere. 


Fin. 
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« 

y un  Banquier  de  Londres , à M.  * * * 

à Anvers. 

De  Londres  le  ii  Novembre  1778; 

P 

aujourd’h  ui,  Monfieur,  je  mettrai 
lUS  vos  yeux  deux  écrits  très-intéreiïans  de 
l.  D ray  ton  un  des  Délégués  de  la  Caro- 
le  Méridionale  au  Congrès.  Vous  avez  déjà 
J dans  ma  derniere  lettre  la  fin  du  premier , 
ïi  étoir  adreffé  aux  Commiflaires  Briran- 
ques.  Je  ,n’ai  pu  vous  donner  que  cette 
^^tic/qui  étolt  la  feule  que  les  papiers  An-* 
ois  eiilTent  copiée,  La  totalité  m'étant  vo- 
ie dans  des  Gazettes  Américaines , je  ne 
fFere  pas  un  moment  à vous  envoyer  tout 
commencement , dont  vous  ferez  auflî 
intent  que  vous  avez  dû  fétre  du  refte. 
a faufle  logique  des  Commilfaires  , leurs 
finuations  artificieufes  y font  développées 
confondues  avec  une  lupérloiité  de  talent 
li  vous  charmera  , d’autant  plus  que  vous 
□tirez  combien  il  étoit,  néceOaire  qu’un 
:rivain  auflî  habile  foutïnt  par  la  folidité 
i fes  raifons  la  réfolution  & la  confiance 
itout  le  peuple  Américain  dont  vous  avez 
Tomz  KÎU  qy 
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dû  remarquer  que  les  Commiflaires  cher-, 
choient  par-deflus  tout  a égarer  le  jugemertt* 
Vous  vous  rappellerez  que  cette  pièce  elt 
relative  à la  réponfe  par  laquelle  ils  oferent 
élever  des  doutes  fur  les  pouvoirs  du 
grès  & demander  à être  juges  de  fes  Trai- 
tés avec  la  France. 

La  fécondé  a été  écrite  par  M.  Drayton 
à l’occafion  tant  la  réquifition  faite  je 
26  Août  par  les  Commiflaires  pour  1 exe- 
cution de  la  convention  de  Saratoga , que 
de  leur  déclaration  au  fujet  de  la^  cenluro 
fulminée  le  i i Août  par  le  Congres  contre 
George  Johnftone  leur  collègue.  Je  vous  a» 
envoyé  dernièrement  des  reflexions  des  Ame 
ricains  qui  font  aduellement  en  cette  Villp» 
fur  ce  même  fujet , n’efpérant  point  ayoïc 
fi-tôt  celles  auxquelles  il  étou  naturel  de 
penfer  que  cette  réquifition  avoir  donne  lieu 
en  Amérique.  Elles  en  deviennent  d’autant 
plus  intéreflantes  , par  l’accord  que  vous  y, 
remarquerez  entre  les  fentimens  des  Ame^ 
ricains  dans  les  deux  hémifpheres.  En  géné- 
ral ces  fortes  d’écrits  conftituent  la  vraie  hil- 
toire  de  Iq  guerre,  & fans  eux  on  n ea 
connoîrroit  que  le  matériel , qui  ordmaire-i 
ment  eft  ce  qui  attache  le  moins  le  lècteuc 
qui  cherche  à s’éclairer. 
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lettre  de  W.  Henri  Drayton  à leurs  Excellences 
le  Comte  de  Carlijîe  , lé  Chevalier  Henri 
Clinton  ' J William  Eden  George  Johnftone^ 

Ecuyers^  Commijfaires  de  la  Grande-Bre^ 
tagne. 

De  Philadelphie  le  i8  Juillet  1778; 

35  Votre  lettre  du  ii  de  ce  mois  adrefleè 
tù  Congrès,  m’engage  de  nouveau  à prier 
^os  Excellences  de  jetter  les  yeux  fur  les 
eflexions  que  je  vais  leur  préfenter , en 
jualité  de  fimple  particulier  a, 

. » Si  je  pénétré  bien  les  fentimens  du  Con- 
grès , je  puis  vous  aflurer  qu’il  ne  "s’attendoit 
lullement  à votre  répliqué.  Il  avoir  tout 
ieu  de  croire  que  vous  auriez  compris  fa 
•éponfe  du  17  Juin,  dans  laquelle  il  s’expli- 
juoit  fi  clairement  & fi  complettement  fur 
^otre  lettre  du  p , que  naturellement  on 
levoit  regarder  la  correfpondance  entre  le 
Ilongrès  &c  vos  Excellences  comme  fufpen- 
îue,  ipfofaSlo,  en  attendant  que  vous  eû/îîez  été 
’uffifament  autorifés  pour-  accéder  à futi  ou 
'autre  des  préliminaires  très-explicites  qui 
rous  avoient  été  propofés  : mais  il  paroît 
ju’on  s’eft  trompé  fur  le  difcernement  de 
^os  Excellences  y Sç  j’en  fuis  réellement 
aché  ce, 

30  Vous  dites  que  le  Congrès  vous  propofe 
Jeux  alternatives , comme  préliminaires  in- 
Jifpenfables  ^ même  pour  entamer  feulement 
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une  négociation  de  paix*  L’une  eft  une  re^ 
çonnoijfance  explicite  de  t indépendance  de  ces 
Etats , & vous  ajoutez  que  vous  ne  voulez 
point  chicaner  fur  les  mots  : pourquoi  donc 
interprétez- vous  le  terme  à' explicite  cprame 
applicable  à une  dépendance  inexpiicue  de  la 
Grande-Bretagne  ? Apparemment  que  nous 
n’entendons  point  de  meme  la  langue  An-; 
glolfe  , car  ici  on  attache  une  toute  autre 
idée  à cette'  expreffion.  Nous  ne  pouvons 
pas  concevoir  qu’un  état  indépendance  toit 
compatible  avec  une  dépendance  quelconque; 
.Vous  êtes  pour  nous  au»ï)  difficile  à en. 
tendre  qifes’ii  vous  plaifoit  d’appeiler  la  nuit 
le  jour.  Je  demande  à vos  Excellences  la 
permiffion  de  faire  encore  une  autre  cbter- 
vation  5 pour  éclaircir  ce  qu’il' y ad’obtc^X 
dans  cette  affaire  ^ 

» Vous  ne  voulez  point , dites-vous  , dif- 
puter  avec  le  Congrès  fur  la  fignification 
des  mots  ; & vous  ajoutez  s » fi  par  l’indépen- 
dancp  de  ces  Etats , le  Congrès  entend  l’en- 
tier privilège  du  Peuple  de  l’Amérique 
Septentrionale  dedifpofer  de  fes  propriétés  6c 
de  Ce  gouverner  lui- même  fans^^micun  rap- 
port avec  la  Grandie  Bretagne  en  aucune  au- 
tre chofe  que  ce  qui  eft  néceffaire  pour  en^ 
trçtenir  l’union  de  forces  dans  laquelle  con- 
liftent  notre  fureté  & notre  avantage  mu- 
tuels , jufquesdà  rir\dépendance  des  Améri- 
. câins  a été  pleinement  reconnue  dans  notre 
’ lettre  du  lO  Juin»(  vous  avez  oublié  qu’elîe 
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Dit  datée  du  p)  & vous  ajoutez  que  vous 
es  difpofés  à étendre  cette  indépendance? 

» D’abord  je  demanderai  à vos  Excellences 
vous  y comprenez  parmi  les  Peuples  de 
Amérique  Septentrionale  , ceux  des  deux 
lorides  , de  la  Nouvelle  EcofTe  de  du  Ca- 
ida  ? Je  penfe  que  non.  Cependant  notre 
îflTein  eft  de  les  élever  au  rang  d’hommes 
)res  & de  les  affocier  à notre  indépen- 
nce.  Vous  dites  enfuite  que  vous  nous  avez 
Fert  une  indépendance  calculée  feulement 
mr  conferver  l’union  des  forces  de  l’Amé- 
^ue  & de  la  Grande-Bretagne  dans  les 
ains  de  cette  derniere  , de  vous  offrez  main- 
nant  d’étendre  cette  indépendance.  Si  vous 
iriez  férieüfement  de  fi  vous  attachez  quel- 
l’idée  à vos  exprefiions  , vous  ne  pouvez 
itendre  autre  chofe  que  l’indépendance  que 
)us  entendons  nous  - mêmes , qui  confifte 
maintenir  les  forces  de  l’Amérique  indé- 
indantes  de  la  Grande-Bretagne  de  non 
ins  l’union  de  la  Grande-Bretagne , de  entre 
5 mains.  Il  ne  peut  y avoir  aucune  me- 
re  intermédiaire  d’indépendance  entre  celle  ' 
li  eft  feulement  calculée  po'ur  maintenir  l’u- 
on  des  forces  del’Amérique  & de  la  Grande- 
retagne  de  celle  que  nous  voulons  avoir, 
vous  étendez  cette  raefure  ^ qui  doit  être 
ulement  fuffifante  pour  maintenir  Tunion  , 
tte  union  ne  pourra  pas  être  confervée 
notre  indépendance  deviendra  nécefïaire- 
éne  complette  : nous  ne  demandons  rien 
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de  plus  & nous  n’accepterons  rien  de  moins. 
Si  .VOUS  entendez  le  terme  à'indépmdanct 
comme  nous , pourquoi  ne  vous  expliquez- 
vous  pas  plus  clairement?  Si  vous,  ne  rei>- 
tendez  pas  de  même , pourquoi  différez  vous 
de  marquer  la  féparation  entre  l’indépendance 
que  vous  avez  offerte  d’abord  de  l’extenfior 
d’indépendance  que  vous  offrez  aujourd’hui.! 
C’eft  ce  que  vous  avez  à faire.  Pour  nous 
.qui  n’y  mettons  point  de  fineffe,  nous  ni 
faurions  divifer  ce  qui  par  fa  nature,  nom 
paroît  indivifible. 

Quant  à l’autre  propofition  » qui 
retirer  vos  armées  6«:.vos  flottes,  vous  refu* 
fez  ouvertement  de  de  prime  abord  de  » corn 
mencer  par -là  Ici  nous  nous  entendom 

clairement  les  uns  les  autres,  & c’eft  un  ar- 
ticle qui  fe  trouve  tout  de  fuite  décidé.  Or 
fent  aifémént  le  but  de  ce  procédé,  parci 
qu’il  eft  unique  en  fon  efpece  ; de  je  voui 
en  loue  autant  que  je  le  dois*  Les  raifon: 
fur  lefquelles  eft  fondée  votre  décifion  im- 
porte flirt  peu  au  Congrès  ; je  penfe  qîi’i 
n’a  ni  demandé , ni  defiré , ni  ne  s’eft  at- 
tendu à les  lavoir,  Ç’étoit  à lui  de  propofe 
la  condition,  pour  des  raifons  à lui  con- 
liues,  de  c’étoit  à vous  de  l’accorder  ou  di 
.la  refufer.  On  favoit  que  vous  ne  l’accorde 
riez  point  tant  que  vous  pourriez^vous  ei 
défendre , & on  ne  doutoit  point  que  votr 
fagacité  ne  vous  fournît  des  raifons  pou 
juftifier  votre  refus.  Cependant  j comipe  I 
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jngrès  n’a  que  faire  de  favoir  les  principes 
i vous  déterminent , je  me  difpenferai 
in  faire  le  fujet  d’aucune  obfervation  ulcé- 
ure.  ^ ^ 

53  En  faifant  vos  déclarations  ,35  vous  n^at- 
idez  point,  dites*vous , la  décifion  d’au- 
1 événement  militaire  , mais  vous  vous  en 
ndrez  aux  déclarations  que  vous  faites , 
is  quelque  fituation  que  puiflenc  fe  trou- 
: vos  affaires  ce.  J’admire  la  magnanimité 
vos  fentimens;  elle  eft  digne  d’un  ancien 
imain  ou  d’un  Américain  moderne;  mais 
rdonnez  moi  fi  j ajoute  qu’elle  n’eft  point 
a mode  Angloife.  Ne  vous  ofFenfez  point 
cette  exprellîon  Françoife  : tous  les  Amé- 
ains  s’appliquant  aujourd’hui  à l’étude  de 
langue  élégante,  de  nos  nouveaux  Alliés 
ur  d’autant  mieux  cultiver  leur  amitié , 
lous  échappe  naturellement  de  ces  fortes 
phrafes  en  écrivant  comme  en  parlant# 
lir  de  l’Amérique^  paroît  avoir  produit  ' 
effet  bien  prompt  fur  vos  Excellences.  II 
vrai  que  tous  les  êtres  animés  fe  reflentent 
in  changement  de  climat.  Vos  Chefs  en 
igleterre  , vivant  dans  un  climat  bien  dif- 
ent  de  celui  où  vous  êtes  aduellement  * 
ü auffî  une  habitude  de  penfer  & d’agir 
s-differente  de  la  vôtre.  Ils  règlent  leurs 
nandes,  leurs  refus,  félon  la  fituation  de 
rs  affaires.  Vous  déclarez  que  vous  ne 
ez  pas  de  même.  Comme  ceci  forme  un 
itrafte  frappant  qui  peut  donner  lieu  à une 
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tiifcuffion  & que  je  Tais  que  vos  Excellences 
fonc  très  - verîets  dans  ce  genre  , & qu’elles 
ufent  également  bien  de  leur  langue  , deleui 
plume  ôc  de  leur  épée  , je  penfe  qu’il  fera 
fage  de  tirer  au  clair  cette  matière  pour  ôtei 
tout  lieu  à conteftation , & voici  comme 
j’y  procédé  ; ce 

» Dans  les  années  1774  & 1775* , lorf^ 
que  l’Amérique  étoit  dénuée  d’armes  , votre 
Roi  & vos  Miniftres  étoient  fourds  aux  fup- 
plicatlons  poar  le  redrefferaenrde  nos  griefs, 
En  1776  de  1777  5 lorfque  l’Amérique  n’a- 
voit  que  des  foldats  novices  & tout  au  pluî 
l’apparence  d’une  armée  réglée,  votre  Ro 
& votre  Parlement  ayant  45,8^7  & 48,(5ié 
hommes  effedifs  de  troupes  réglées  , appro- 
vifionnés  abondamment , outre  22,331  ma- 
telots qui  ^dondoient  de  tous  côtés  fur  le: 
Etats- unis  ^ vos  Chefs  ne  vouloient^entendrc 
parler  que  d’une  foumilïion  âbfolue  de  noerc 
part.  Le'  ^ Mars  dernier  le  Lord  Cambder 
déclara  dans  votre  Chambre  des  Pairs  que 
ce  ton  élev'é  s’étoic  foutenu  jufqu’au  6 Fé- 
vrier précédent , ëcqu’il  avoir  baillé  foudair 
le  17,  qui  fut  le  jour  où  vos  Chefs  réfo- 
îurent , pour  me  fervir  de  l’expreflion  de 
fa  Seigneurie , de  fléchir  le  genou  devani 
P Amérique.  Le  changement  deld  Jituatiori'di 
leurs  affaires  fut  la  caufe  de  cette  révolutior 
foudai  ne.  On  venoit  d'apprendre^  par  les  étati 
envoyés  de  l’Amérique  que  Parmée  Britan- 
nique avoit  perdu  par  la  mort , par  la  de- 

^ ‘ fertioc 


\ 


I 


/ 


E T D E l’A  M i K I Q ü b.  • cclvi'î, 

rtîon&pard’autrescaufes,  ip,i8i  hommes: 

le  y, 336  avoient  été  faits  prifonniers  : que. 
nombre  des  malades  fe  montoit  à 4,63^  , 
que  la  marine  avoir  perdu  4.314  mate- 
ts*  Quelque  confidérables  que  fûfl'ent  ces 
^iteSj  cependant  ceux  qui  font  à la  tête 
i gouvernement  ne  s etoient  point  encore 
ififté  à üne  foumijjîon  indéterminée  , . Sc  leur 
Epr, opiniâtre  ne  fe  relacha  que  quand  ils 
iprirent  qu’il  avoir  été  figné  un  Traité  entre 
France*&  l’Amérique  le  6 Février.  Alors 
ntant^  le  coup  mortel  qui  venoit  d’être 
Kté  à leur  tyrannie,  le  Lord  North  Sc 
s fuppots , aiguillonnés  par  l’embarras  de 
urs  affaires , fléchirent  le  genou  devant  l’A- 
erique  fur  les  Sills  que  vos  Excellences 
it  préfentésau  Congrès.  Il  eft  donc  avéré, 
eft  démontré  que  vos  Chefs  font  lourds , . 
i qu  ils  entendent , qu’ils  demandent  ou 
i’ils  accordent , félon  la  fituatiop  de  leurs 
Faites;  & maigre  tous  vos  fentimens  hé- 
liques  il  faudra  bien  que  vous  cédiez  toutes 
s^  fois  que  vos  Chefs  vous  l’ordonneront , 
jifque  vous  n’etes  que  les  inftrumens  de 
ur  volonté  entre  leurs  mains.  Le  28  Juin 
îrnier  vou^avez  ployé  fous  le  bras  de  l’A- 
iérique  : aujourd’hui  la  France  bloque  votre 
rgùeilleufe  flotte  a I^ew-York  & vous  me~ 
îce  de  la  détruire  «.  , 

M Vous  demandez  enfuite  que  les  Traités 
onclus  par  le  Congrès  vous  foient  com- 
1 uniques  pour  pouvoir  être  examinés  tant 
Tome  XII.  r 


\ Il 


cclviij  Affaires  de  l’Anoleterés 

par  vous  • mêmes  que  parlesCommettans  du 
Congrès , lefquels  Commettans  doivent , dites- 
vous^  être  juges  entre  le  Congrès  & vous. 
Vos  Excellences  veulent  donc  en  appellçr  du 
Congrès  à fes  Commettans  ? Que  vous  êtes 
^ peu  inftruits  des  difpofitions  du  Peuple  Amé- 
ricain ! Le  Chevalier  Henri  Clinton  a vu 
faire  un  femblable  appel  par  le  Lord  & le 
Général  Howe  dans  leur  proclamation  du 
lÿ  Septembre  1776.  Nos  affaires  étoienc 
alors  dans  la  fituation  la  plus  dêfefpérée. 
Eft-ce  que  vous  êtes  encore  à apprendre  que 
cet  appel  fut  rejetté?  Ou  bien  pouvez  - vous* 
attendre  gravement  que  le  vôtre  réuflira^ 
mieux  aujourd’hui  , tandis  que  non  feule- 
ment nos  affaires  font  ën  bon  trüiriy  mais  que 
nous  avons  toute  la  certitude  morale  d’une 
viéloire  décifive?  Ne  fommes-nous  pas  maîtres 
de  la  campagne,  ce  que  nous  n’avions  ja- 
mais été  auparavant?  Ne  fommes-nous  pas 
à la  pourfuite  de  vos  forces?  Votre  grande 
armée  ne  s’eft  - elle  pas  retireè  dans  des 
Ifles  pour  fa  fûreté  ? N’êtes-vous  pas  en  guerre 
avec  la  Maifon  de*  Boùrbon  ? Cette  Maifon 
n’ép6ufe-t  elle  pas  la  guerre  avec  les  Etats- 
unis?  La  flotte  de  la  France  vous  bloque 
dans  ce  moment  à Ne\7-York  & enleve  tous 
les  jours  vos  vaifFeaux  à la  vue  de  votre 
pavillon  faftueufement  déployé.  Vos  armées' 
en  Europe,  bien  inférieures  à la  notre,  font 
encore  afioibîies  davantage  par  les  détache- 
mens  qu’on  en  a tirés , & a peine  peuvent  elles 
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■ garantir  votre  .Capitale  ce  qui  eft  une 
reuve  que  vous  ne  devez  plus  attendre  ici 
ucun  renfort  de  forces  de  terre.  Vous  êtes 
U bord  du  précipice,  à la  veille  de  votre 
uine  &L  néanmoins  vous  prétendez  encore 
onferver  votre  empire  fur  nous , & à force 
e raifonnemens  nous  faire  foufcrire  à une 
idépenâanu  dépendante:  a{]emblage,de  mots 
: d’idées  qui  lévolte  le  bon  léns.  Vos 
iXcellences  font^tcilemenc  familiarifées  avec 
art  de  . tromper  : elles  lui  trouvent  tant 
e charmes,  que  faute  d’autres  fujets  furlef» 
uels' elles  le  puifient  exercer,  elles  ont 
:folu  de  Ce  tromper 'elles-mêmes.  Au  furplus 
cela  peut  .contribuer  à diminuer  le  défa- 
rémefttfde  votre  iîtuation  aêtuelle  , con^ 
nuezde  jouir  encore  quelque  tems  de  votre 
luuon  ; , pour  ■ moi  je  ne  puis  que  vous 
laindre  «.  • . 

* Vous  croyez  avoir  droit  de  “demander 

te  ^enriere  communiiation  des  pouvoirs  en  vertu 

’fyuels  le  Congrès  s'e/üme  autorifé  à faire  dès 

raités  avec  des  Puiffances  étrangères',  & vous 

Qutez  que  vous  ne  connoilTez  point  d’aâe 

a de  réfûlution  des  aflemblées  des  Etats 

jrriculiers  qui  ait  été  promulgué  pour  coni- 

rer  ce  pouvoir  au  Congrès.  Quelque  puiffe 

î'e  votre  opinion  , .je-  crois  pouvoir  vous 

furer  que  le  Congrès  ne  penje  pas  avoir  de 

jmpte  à vous  rendre  fur  cet  article.  U 

annoit  fes  pouvoirs  & il  fait  qu’il  eft  ref- 

onfable  à fes  Commettans  de  i’ufage  qii’il 

♦ ♦ 

'■■y 


( 


ttljc  'AFFAlREè  DE  L’AUGLETERRIÈ 

en  fait.  Cependant  je  vais  eflayer  de  vouj 
làtisfaire  en  peu  de  mots , & afin  de  vous 
plaire  d’avantage,  j’établirai  un  fait&  me 
fervirai  de  votre  propre  maniéré  de  raifon- 
ner  > 

33  Le  6 Mai  dernier , le  Congrès  a an- 
noncé aux  Etats-Unis  qu’il  avoit  ratifié  des 
Traités  d’alliance  & de  commerce  avec  la 
France.  Nous  voilà  au  i8  Juillet.  Vos  Ex- 
cellences ont  - elles  entendu  dire  qu’aucun 
des  Etats-Unis  qui  promulgué  aucune  cenfure 
du  Congrès  pour  cette  ratification?  Or, 
puifque  vous  inférez  de  ce  qu’il  n’a  été  pro- 
mu/gué aucun  aéle  ou  réfolution  d’aflTemblée 
des  Etats  particuliers  , conférant  xe  pouvoir 
au  Congrès,  qu’il  n’a  point  ce  pouvoir  ; 
n’eft-il  pas  plus  naturel  ,*  après  deux  mois  & 
demi  écoulés  depuis  que  Te  Congrès  a an- 
noncé à fes  Commettans  ce  qu’il  a fait  i de 
vos  Excellences  né  trouvant  pas  qu’il  ait  été 
promulgué  aucun  aâe  ou  réfolution  de  la 
part  des  aflemblées  des  Etats  particuliers  , 
qui  cenfure  le  Congrès  pour  caufe  de  cet 
exercice  de  pouvoir,  çuc  cnm/érie^.qüe 
ies  Commettans  du  Congrès  ont  jugé  qu  il 
n’avoit-  point  outrepaffé  les  bornes  de  fon 
autorité.  Les  Politiques  ne  doivent  jamais 
dire  plus  que  la  néceifité  ne  demande.  Vous 
avancez  un  argument  négatif  : une  réponfe 
'de  la  même  nature  eft  tout  ce  que  pouvait 
demander.  Après  avoir  examiné  jufqq’à  p/é- 
fent  le  contenu  de  la  lettre  de  vos  Excel- 
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€nces , je  vais  prendre  maintenant  la  liberté 
radrefler  la  parole  en  particulier  à fon  Ex;- 
:ellence  Je  Gouverneur  Johnflone,  & cela 
în  préfence  de  fes  Collègues.  Je  ne  me  foucie 
lullemenc- d’avoir  un  tête-à-tête  avec  M» 
e Gouverneur 

/ 

{La  fin  de  cette  lettre  ejl  dam  le  N°  LVIII,  p, 
xcix.) 


Arrête  du  Congrès  relativement  â la  requljînon 
& aux  offres  des  Commffaires  Britanniques 
pour  l’exécution  de  la  convention  de  Sara~- 
toga. 

♦ 

En  Congrès  le  4 Septembre  1778.. 

Dautaiit  que  le  8 Janvier  1778  le  Con- 
;rès  a arreté  que  Rembarquement  du  Lieu^ 
enant  General  Burgoyne,  de  des  troupes^ 
□us  fes  ordres , feroit  fufpendu  jufqu’à  cê 
[U  une  ratification  claire  & explicite  de  la 
.onvention  de  Saratoga  eut  été  notifiée  con- 
venablement par  la  Cour  de  la  Grande- 
Bretagne  au  Congrès:  ^ 

Arreté  que  le  Congrès  ne  peut  acceptei: 
ucune  ratification  de  la  convention  de  Sa- 
atoga  qui  feroit  offerte  en  conféquence  de 
•ouvoirs  qu  on  ne  pourroit  étendre  à ce  cas 
[ue  par  interprétation  & implication . ou  qui 
murroîènt  foumettre  tout  ce  qui  fe  feroit 
>afle  ^ ce  fujet  à-  Rapprobation  ou  à Rinfii* 

rii| 
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iration  future  du  Parlement  ,de  la  Grande-- 
Bretagne. 

Publié  par  ordre  du  Congrès. 

Charles  Thomson,  Secrétaire. 

♦ • 

Lettre  de  M.  William  Henri  Drayton  aux 
Comte  de  Carlijley  Chevalier  Henri  Clintan^ 
Chevalier  du  Bain  ^ Cr  William  Eden , 
Ecuyer. 

* Vos  Excellences  doivent  fentir  qu’il  ne 
convient  point  au  Congrès  de  faire  aucunes 
obfervations  fur  votre  déclaration  du  26 
Août  ; mais  comme  elle  eft  évidemment 
defti  née  pour  le  Peuple , je  ne  doute  point 
qtie  vous  ne  foyez  fort  aifes  de  favoi’r  l’effet 
quleîle  doit  vraifemblablement  produire. Fout 
mettre  Vos  Excellences  à portée  de  s’ea  faire 
quelque  idée,  je  prendrai  la  liberté  de  vous 
expofer  fous  quel  jour  elle  eft  confidcrée 
''  par  un  des  individus  auxquels  vous  fadtelTez* 
Valent  quantum  valere  potejî.  J’imagine  bien 
que  mes  qbrervations  fur  tout  ce.  que  vous 
écrivez  au  Congrès  ne  vous  ont*pas  été  juC- 
qu’ici  fort  agréables  ; mais  cette  circonflance 
ne  m’empêchera  point  du  tout  d’écrire  une 
Uoifieme  iettre  à Vos  Excellences. 

; Il  paroît  ,que  la  Déclaration  du  Congrès 
du  1 1 Août  a donné  lieu  à la  vôtre  d-u 
L’orage  des  opévfitions  militaires  n’eft  plus 
auffi  violent^  la  fureur  s'eft  bien  rallentie 
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le  votre  ; vous  ne  nous  faites  plus^ 
[u’une  guerre  de  plume» 

Vous  avez  la  Gomplaifance  de  nous  décla- 
er  folemnellement  que  voua  n’avez  eu  di- 
eâement  ni  indlreârernent  aucune  connolf- 
ance  des  lettres  & de  h converfation  dont 
1 eft  parlé  dans  la  Déclaration  du  Congrès 
ufqu’à  ce  que  vous  les  ayez  vus  imprimés 
lans  les  Papiers  publics^ 

La  Déclaration  portoit  fur  votre  tollegue 
îeorge  Johnftone,  & elle  ne  chargeoit  nul- 
ement  Vos  Excellences  d’être  inflruités  .ou 
:omplices,  d’une  manœuvre' auffi  déshono- 
ante.  Pourquoi  avez-vous  cherché  à vous 
udifier  d’un  crime  dont  on  ne  vous  accu- 
bit  point?  Cettç  circonftance  me  rappelle 
in  principe  que  Charles  premier  recomman- 
ioLE  à fon  favori  Stafford  comme  une  leçon 
itiîe  en  politique,,  à la  Cour  & auprès  des 
relies.  33  Ne  vous  défendez  jamais  avant  d’être 
iccufé.  « Sans  doute  Vos  Excellences  n’au- 
mnt  pas  de  peine  à faifir  le  feus  de.  cet  aviso. 
L’interprétation  que  le  Congrès  donne  à 
La  conduite  du  Gouverneur  Johnftone  n’étoie 
point  fâite  pour  avoir  votre  aveu  publico. 
Dn  ne  s’attendoit  point  que  vous  paroîtrieZ" 
:roire  que  quelque  perfonne  eût  été  auto- 
^ifée  à avoir  avec  M.  Reed  l’entretien  em 
jueftion  » pour  l’engager  par  intérêt*  à fairo 
éurtir  l’objet  de  votj^  Commilllon,  ce  Oi¥. 
l’ efpéroit  rien  de  tout  cela.  On  n’imagi- 
a oit  pas  non  .plus  que  vous  fulTiez  aucune- 
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ment  obligés  de  prendre  la  d^tenfe  des  ta- 
lens  de  la  probité  de  M.  Johnftonef. 
r 33  Nous  n’avions  pas  douté  de  fes  tàlens 
avant  fa  Déclaration  du  26  Août*  Quant  à 
ia  défenfe  de  fa  probité,  c’eft  ün  foin  que 
lui-même  n’a  pas  jugé  à propos  de  prendre* 
J’ai  cru  devoir  appuyer  fur  ce  trait  de  pru- 
dence  de  fa  part  ; car  il  faut  rendre  juftice 
au  mérite  par-tout  où  il  fe  trouve. 

D’un  autre  côté  , j’ai  voulu  obferver 
les  ombres  publiques  d’un  caraétere  public. 
Le  Gouverneur  Johnflone  paroic  avoir  perdu 
le  flegme  & la  circonfpeélion  néceflaires  dans 
la  politique.  Sa  réponfe  à la  Déclaration  du 
Congrès  eft  un  tKTu  d’injures,  de  méprifes 
& de  çontradiélions  II  blâîne  le  Congrès  de 
s’étre  incliné  devant  un  Ambafladeur  Fran- 
çois! Mais  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ne 
s*ejl-il  jamais  incliiîé  devant  un  Ambalfadeur 
François?  Suivant  le  Gouverneur,  » un  grand 
nombre  de  Membres  du  Congrès  a mainte- 
nant des  (entimens  bien  différens  de  ceux 
qui  font  contenus  dans  la  Déclaration  du 
Congrès.  « If  fe  trompe  infailliblement;  car 
j’ai  entendu  tous  les  Membres  du  ‘Congrès 
déclarer  l’un  après  l’autre  qu’ils  ne  voyoient 
plus  en  lui  un  ennemi  de  la  corruption. 
Quant  à fes  coatradidions,  il  ne  faut  pour 
les  prouver  que  rapprocher  deux  phrafes 
de  fa  Déclaration#  Ledit  George  Johnftone 
dit,  pour  lui-même,  qu’il  eft  loin  de  confi- 
dérer  ledit  Arrêté  du  Congrès*  comme  o^mr. 
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U pour  lui  : qu’il  le  regarde  plutôt  comme 
e marque  de  diftindion  ce.  Cependant  il  fo 
rerve  de  publier,  s’il  le  juge  à propos,  una 
Hficacion  de  Ta  conduite  contre  les  impu- 
ions  par  lefquelles  on  cherche  à le  noir- 
. Ainlî  M.  Johnftone  qui,  fans  être  ofFen- 
, fe  trouve  cependant  noirci  ^ regarde  un 
été  qui  le  noircit  comme  une  marque  de 
Hndion.  Il  a adreffé  fa  déclaration  aux 
uples,  avec  lefquels  nous  le  laiiTerons  pour 
avoir  donner  l’attention  convenable  à la 
)duâ:ion  de  Vos  Excellences. 

Pourquoi  dites-vous  à l’Univers  que  » vous 
s autorifés  à rétablir  la  paix  : à maintenir 
i^aleur  & à augmenter  le  crédit  du  papier 
circulation  : à donner  pour  jamais  fatis- 
ion  & fureté  au  fujet  des  Etabliflemens 
itaires  ; & à étendre  fur  le  corn  nier  ce 
te  efpece  ‘de  liberté?  a Vos  Excellences 
envoyé  au  Congrès  des  copies  des  ades 
• lefquels  feuls  vous  étiez  & vous  êtes 
irifés.  Ces  ades  ont  été  rendus  publics;' 
['Univers  n’a  pu  encore  oublier  qu’ils 
s autorifent  ieulement  à traiter  ^ & 

I à pronojicer  fur  aucun  de  ces  ob- 
. Bien  plus  , cela  vous  eft  expreflement 
indu  ; car  il  eft  articulé  que  tout  ce  que 
s ferez  relativement  à ces  objets  ne  (ëra’. 
icune  validité  fans  la  ratification  du  Parle- 
nt Britannique.  Eft -il  néceflaire  de  fe 
seller  que  fans  doute  vous  ne  vous  per- 
cez aucune  expreffion  qui  n’ait  été  aupa- 
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Tavant  bien  pefée  & foumlfe  à un  examen 
févere,  & qu’il  ne  peut  s’enfuivre  que  dos 
idées  cçnféquentes  ? Je  vous  demanderai  en- 
fuite  fi  vous  penfez  réeliement  que  vous 
nous  ayez  offert  tous  les  avantages  que  nous 
donne  ou  peut  nous  donner  l-alliance  fran- 
çoife?  J’ai  lieu  de  croire  que  Vos  Excellen- 
ces ont  quelqu’envie  de  «rire,  en  avançant 
^ne  pareille  alTertion.  Je  leur  demande  bien 
pardon  de  hafarder  d’y  faire  une  réponfe 
férieufe:  je  ferai  court,  je  ne  dirai  même 
qu’un  mot,  & ce  fera  indépendance  ! Voilà 
ce  que  l’alliance  avec  la  France  nous  pro- 
met. & ce  dont  il  n’eft  pas  queftion  dans 
vos  offres, 

. Vous'  vous  étonnez  de  peq  de  chofe.  Je 
ferois  plus  fondé  à témoigner  ma  ’furprife  de 
la  plupart  de  vos  affertions , entr’autres  de 
celle  par  laquelle  vous  ofez  affirmer  que  la 
France  s’eft  toujours  montrée  ennemie  de 
toute  liberté  civile  & religieufe.  ««  Il  n’efl 
pas  poffîble  que  vous  n’ay.ez  pas  lu  l’Hif- 
toire  de  France,  celle  d’Allemagne,  celle 
des  Pays-Bas,  fur -tout  celle  des  quatre- 
vingt  années  qui  ont  précédé  la  paix  de 
Weftphalie.  Pendant  cette  longue  période  j 
les  libertés  civiles  de  religieufes  de  l’Alle- 
magne & des  fepe  Provinces- Unies  ont 
trouvé  dans  la  France  un  ami  & un  garant: 
& aél  uellement  cette  même  Puiffance  e(l 
l’ami  èc  le  garant  des  libertés  civiles  de  re- 
ligleufes  de  l’Amérique.  D’un  autre  coté. 
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l’Angleterre  qui  a été  & ^qui  ejl  aButU 
\ent  Vennemie  des  liberté?  civiles  & reli-»- 
ufes.  C’eft  ce  qii’arteftenc  vos  Loix  pé- 
es  contre  les  Catholiques  Romains , & le 
us  que  vous  avez  fait  de,  recevoir  les  pé- 
ons  des  Diflîdensr,,  ainfi  que  les  régnés 
Charles  H de  fes  SuccefTeurs  J’y 
uterai  le  préfeiu  jegne  dans  la  Grande- 
stagne,  Taéte  du  timbre,  le  Bill  de  Q*4e- 
: , les  outrages  contemporains  ôc  fubfé- 
îns  , faits  aux  droits  de  la  guerre  & des 
rs  relativement  à l’Amérique.  Vos  Excel- 
ces  auroienc  du  tourner  les  yeux  fur  leur 
rie  avant  d’ofer  faire  la  cenfure  des  autres 
tions  ? 

votre  objet  "favori,  & fur  lequel  vous 
ftez  fans  cefle,  que  les  propofitions  de  la 
ince  » n’ont  éré  faites  que  d’après  le  plan 
ccommodement  concerté  précédemment 
is  la  Grande-Bretagne.  « Pour  le  prouver 
is  érablilTez  d abord  , » que  l’intimatioii 
)lique  de  ces  propofitions  cpnciliatoires 
la  part  de  la  Grande-Bretagne  a été  faite 
Parlement  Britannique  , & conféquem- 
nt  à' tout  l’Univers  dans  le  mois  de  Nor 
nbre  dernier,.  Secondement  que  les  pré- 
inaires du  Traité  avec  la  Fiance  ne  re- 
ntent  pas  plus  haut  que  le  i6  Décembre..a: 
us  examinerons  cette  afièrtion.  Les  termes 
is  lefquels  le  premier  article  eft  conçu  , 
ment  lieu  de  croire  que  Vintimation  a été 
üfiée  & publique  : que  les  propofitions  y . 
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étoient  décrites  ; & qu’elles  étoient  impo 
tantes  par-^leur  nature.  J’aurois  défiré  qi 
Vos  Excellences  eulTenteu'la  complaifan( 
de  rapporter  les  tsrmes  dans  lefquels  cet 
intimation  efoit  conçue,  & l’autor’té  qui  1 
a énoncés.  D’après  cela,  nous  aurions  été 
portée  de  voir  fi  les  pi^opofitions  ou  même 
1 intimation  avoit  aflez  de  poids  pour  afFe 
ter,  changer  & diriger  les  mefures  de  laCo 
de  ï rance,  La  preuve  étoit  dans  vos  main 
vous  n ayez^^  pas  jugé  à propos  de  nous 
communiquer.  Je  ne  do,ute  point  que  vo 
n’ayez  eu  des  raifons  pour  agir  ainfi:  cepe 
dant  comme  mon  objet  eft  la  vérité  , je  m’e 
forcerai  de  fournir  la  preuve  que  vous  no 
refufez. 

La  derniere  Seffion  du  Parlement  Brîtai 
nique  a commencé  le  20  Novembrei777,  [ 
2.1  , votre  Chambre  des  Lords  prélenta  ui 
•adreffe  à fon  Souverain,  en  réponfe  à fc 
difcours.  Il  y eft  dit  : » Nous  ne’pouvo 
qu’applaudir  à la  vigilance  infatigable  & à 
fagelTe  de.Votré  Majefté , lorfqu’elle  nous  n 
commande  de  nous  tenir  prêts  à toutévén 
ment , pour  toutes  les  opérations  ultérieure 
que  les  fuites  de  la  guerre  & l’obftinatio 
des  Rebelles  pourront  rendre  convenables, 
^ Nous  recevons  avec  reeonnoiflhnce  la 
claration  que  nota  a faite  Votre  Majefté  de 
perfévérance  d^ns  les  mefures  qu’Elle  eft  o( 
cupée  à pourfuivre  pour.le  rétablilTement  d^ 
ne  fubordination  jafte&  çonftituiionnslledar 
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différentes  parties  des  Domaines  de  Votre 
jefté.a  Le  2.2  Novembre,  votre  Chambre 
Communes  preienta  auHi  ion  adreiîe  en 
onfe_  au  Difcours.  Cette  derniere  necon- 
it  rien  de  contraire  à l’autre , & on  ne 
it  nier  qae  ces  adreffes  ne  foient  autre 
ife  qu  une  répétition  du  Difcôurs,-'&  que 
tes  ces  pièces  rCemanent  également  des  Mi- 
"es.  Ainfi  elles  nous  présentent  fous  un 
point  de  vue,  le  fentiment  public  & réu- 
les  Miniftres  , du  iloi , des  Lords , & des 
nmunes  de  la  Grande-Bretagne.  Il  fuffit 
bferver’que  ce  fentiment  étoit  de  perf  i 
îr  dans  la  coercition  militaire  & non  un 
ngernent  de  lyftême  qui  pût  amener  des 
poucions.çonciliacoirés»  ^ 

imimaiion  publique  faite  au  Parle- 
nt Britannique  , àxonîequemment  à tout 
iivers , au  mois. de  Novembre  dernier, 
,s  mefures  publiques^  que  l’on  devoir  fui-^ 

, n’eft  peut-être  pas  celle  dont  parlent 
I excellences.- « Fort  bien.  Je  ne  me  laffe 
it  do  ciiercher  la  vérité*  Je  ferai  une  aurra 
:ative.  J’efpere  que  Vos  Excellences  au- 
t la-  patience' de  me  fuivre  dans  mes  re- 
i-ches  pour  découvrir  V intimation.,  dont 
s voulez  parler, ■&  pour  juger  fi  de  fa 
ire  elle  devoir  annuiler  la  déclaration  du 
ne  , rédigée  par  les  Miniftres  & approu- 
par  les  Chambres  du  Parlement, 

‘6  17  Février  dernier,^  le  Lord  North 
nonça  dans  la  Chambre  des  Communes 
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un  difcours  décifif.  Il  y établit  ce^u^iî  avolt 
dit  en  Novembre , relativement  aux  eondb 
tions  qui  pourroienr  être  offertes  à 1 Améri- 
que» fans  doute  c’eft  là  X intimation  publique 
dont  patient  Vos  Excellences.  Ce  difcoui^ 
attire  mon  attention  ,erice  que  non  feulemeni 
il. établit  ce  que  le  Lord  North  a dit  le"20 
Novembre,  mais  qu’il  met  au  grand  jour  ù 
conduite  , les  raifons  qui  l’ont  déterminé 
depuis  ce  tems  jufqu’au  17  Février. 

C’efl:  à cette  époque  mémorable , que  le 
Lord  North  s’eft  expliqué  dans  les  termej 
fuivans  : Le  premier  jour  de  l’ouverture 
des ‘Seflions.  aâaelies;,  pendant  les  débats  fui 
le  projet 'd’adreffe  à Sa  Majefte  , j’ai  informe 
la  Chambre  que  félon  moi  on  pouvoit  fain 
avec  les  Colonies  un ‘accommodement  dan; 
lequel  on  !e  reiâcheroit  fur  le  feulpoint  de  h 
founiiiîîonfans  réferve , & que  le:tems  de  faire 

cet  accommodement  étoit  celui  de  la  viéèoire.  « 

■ On  voit  que  le  Lord  North  certifie  lui-mê^ 
me  ce  qu’il  a avancé*:  or  cette  atteftatïon  doi 
être  fiiffifante.  Il  eft  donoévident  que  le  2C 
Novembre,  le  Lord  North'parlant  d’autre 
ehofe  tn  paffant,  laifla  tomber  une  propofi 
lion  fpécuiative  d’une  vérité  frappante , ’fa 
volt  cpi  oti  pouT4’oit  offrir  des  propofitions  dan 
le  moment  de  la  viélôire.  Le  Lord  Nortl 
n’a  point  intimé  qu  il  o^riroit  des  conditions 
mais  bien  qu’il  fé  propofoit  d’en  offrir.  Or  j( 
demande  fi  c’e/î  <fens  cette  propofition  pu- 
ïement  fpécuiative , que  conjîfimt  » les  pro 
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lîtions  conciliatoires  de  la  part  de  la  Grande* 
etagne  , fur  lefquelles  vous  infiflez  lî  opi- 
itrément  ? « Si  c’eft  là  votre  appui  , je  vous 
lins,  vous  avez  beau  vous  y accrocher,  il 
vous  foutiendra  point.  Mettez-le  dans  ua 
5 baflîns  de  la  balance,  & dans  l’autre  Ià‘ 
iaration  publique  de  perfévérance  des  Mi- 
tres & du  Roi , faite  le  même  jour , & 
jrouvee  par  les  Chambres  du  Parlement 
deux  jours  fuivans.  Alors  fufpendez’la  ba- 
ce , & voyez  de  quel  poids  eft  votre  irari- 
tionf  Vox ^ Cr  præterea  nihil.  Etoit-il  pol^ 
le  qu'une  pareille  intimation  affedât  les  ré* 
utions  du  Cabinet  de  Verfailles , & chan- 
tjufqu’à  leur  nature?  Cette  idée  eft  trop 
ravagaote , pour  qu  on  puifle  feulement  la 

pofer.  Mais  pourfuivons  l’examen  du  dif- 
us.  - . 

î'Le  tems  de  les  faire  ( ces  propofttions) 
it  le  moment  de  la  vidoire.  J’ai  dit  cela 
s la  confiance  que  la  vidoire  remportée 
le  Chevalier  Howe  etoit  plus  décilive 
slle  ne  l’étoit  en  effet , & parce  que  j’i- 
irois  le  défaftre  arrivé  à l’armée  du  Gé- 
al  Burgoyne.  a , , . ' 

1 s’enfuit  que  des  conditions  pomment  être 
rtes  dans  le  moment  de  la  vidoire,  Sc 
^le  20  Novembre  le  Lord  Nortii  avoic 
; que  ce» moment  étoit  arrh'é.  Il  s’agit 
lellement  de  [avoir  î’ufage  qu’il  a fait  de 
aoment.  A-t-il /rtfimé  qu’il  offriroit  une 
ciliation  a des  conditions  nobles  '&  ge- 
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néreufes  , ou  même  en  fe  relâchant)  de  la 
foumilïîon  abfolue?  Non  , il  n a fait  que  laif- 
fer  tomber  une  limple  idée  fpéculative, por- 
tant une  vérité  que  perfonne  ne  peut  nier* 
Mais  dans  ce  moment  fi  brillant  de  vidoire, 
obtenu  fousfcs  aufpices^  le  difcours  émané  du 
iTrône  portoit  une  déclaration , les  Cham- 
'bres  du  Parlement  avoient  applaudi  à cette 
déclaration  de  .perfévérance  dans  les  mefures 
alors  en  adivité  , « pour  forcer  l’Amérique  â 
une  foumiffioh  fans  véferve.  Auflitôt  il  avoii 
été  voté  des  fecours  confidérables  en  hommei 
de  en  argent.  Il  eft  vrai  que  le  Lord  North  s 
intimé  très-adroitement  en  pajfant  & en  par- 
lant d’autre  chofe  , de  quelle  maniéré  on  de- 
voit  ufer  du  moment  de*  la  vidoire  : mais  er 
même  temsil  a eu  grand  foin  que.leMiniften 
démontrât  ^ àc  que  toute  la  Legiflation  decla- 
rat  de  quelle  maniéré  on  étoit  déterminé  a^e\ 
ufer  J c’eft-à-dire,  en  redoublant  les  coup 
fur  ie  parti  que  l’on  fuppofoit  alors  prefqu^ 
anéanti  par  la  derniere  vidoire.  Le  Lon 

North  continue.  ^ \ 

33  A la  nouvelle  de  ce  funelre  événement 

îe  fentis  que  le  tems  de  propofer  des  condi 

lions  écoit  paffé . & que  le  premier  foin  don 

il  falloir,  s’occuper  étoit  de  faire  de  nouvelle 

levées  d’hommes . & de  fe  procurer  de  non 

velles  forces.  « Voilà  comme  s’exprimoit  1 

Lord  North.  Or  robjet  qui  m’occupe  adue 

lement , eft  de  trouver  le  moment  auquel  c 

Lor 


ET  DÏ  lAmeki  que.  cclxxîij 

tord  a jugé  35  que  le  tems  de  propofer  des  . 
ironditions  écoit  ptifle.  « 

^ Il  eft  notoire  que  le  q,  Décembre  le  Lord 
jermaine  fut  obligé  d’informer  pour  la  pre- 
mière fois  la  Chambre  des  Communes  ( qui 
’uc  confternée  de  la  nouvelle,  ) qu’il  venoic 
le  recevoir  des  avis  particuliers  de  cet  événe- 
nent  que  je  puis  appeiler  un  événement  très- 
;Iorieux.  En  conféquence , je  dirai  que  ce 
our  là  le  Lord  North  étoit  d’avis  »que  le 
ems  de  propofer  des  conditions  étoit  pafle.  « 

I eft  donc  clair  que  depuis  l’ouverture  de  la 
ieffion  le  20  Novembre,  jufqu’au  q Décemr 
»re,  la  perfévérance  dam  les  mefures  coërci- 
ives,  les  nouvelles  levées,  & l’augmentation 
les  forces,  ont  été  l’objet  déclaré  du  Couver- 
lement  Britannique.  Vos  Excellences  ne 
lènfent-elles  pas  qu’il  eft  raifonnable  d’en 
onclure  que  le  Lord  North  perfévera  dans 
es  mêmes  fentimens  & les  mêmes  mefures 
endant  dix  ou  douze  jours?  Il  eft.impoflî- 
'le  de  fuppofer  le  contraire.  Ce  répit  nous 
aene  donc  jufqu’au  16  Décembre,  jour  au- 
uel  les  propoljtions  de  la  France  furent 
lires  dans  les  formes  aux  Commilîaires  Anié* 
icains  à Paris.  Or  à cette  époque , toute 
intimation  publique  qui  pouvoir  être  don- 
ée  de  la  perfévérance  dans  les  mefures  de 
oëreition  de  la  part  de  la  Grande-Bretagne 
xiftoit  de  la  maniéré  la  plus  pofitive  & la 
ilus  évidente. 

Vous  ajoutez  » que  les  propofitions  qui 
Tome  XI t.  r 
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dévoient  être  faites  avoient  été  plufieurs  fois 
difcutées  dans  le  Parlement  , pendant  tour 
Pintervalle  entre  le  20  Janvier  & le  17  Fé- 
vrier. & que  pendant  cet  intervalle  , & noa 
auparavant , la  France  ayant  été  informée  de 
la  nature  libérale  & étendue  des  offres  pro- 
jettées,  jugea  à propos  de  refondre  & d’aug-; 
menter  (es  propofitions.  Œ 

J1  refaite  dedà  que  le  20  Janvier  les  pro- 
pofitions  étolent  encore  à faire  ; qu’avant  c« 
jour  elles  n’avoient  été  ni/aiter  ni  difcutées, 
& qu’on  ne  connoiflbit  point  en  France 
leur  nature  ' généreufe  & étendue.  Cepen*. 
dant  nous  favons  que  les  propofitions  d^  la 
France  avoient  été  faites  le  16  Déceinbre 
précédent.  » Mais  , dites  vous , les  concelGons 
alors  faites  par  la  F'rance  éroient  fi  peu  fatis» 
faifantes  , d’une  part-,  & de  l’autre  les  condi- 
tions requifes  par  l’Amérique  étoient  fi  peu 
acceptables,  que  les  Commilfaires  du  Congrès 
ne  jugèrent  pas  à propos  d’aller  plus  avant, 
fans  y avoir  été  Spécialement  autorifés.  « 
Nous  allons  examiner  avec  la  plus  grande 
2£j^paf f lalite  cbacune  de  ces  affertions. 

' Vers  la  hn  de  l’année  1776,  le  Congrès 
rédigea  les  conditions  du  Traité  qu’il  défiroic 
conclure  avec  la  France,  ainfi  que  les  Infi 
truâions  pour  fes  Commifl'aires  , par  leC* 
quelles  ils  pouvoient  fe  relâcher , s’il  étoic 
néceffaire  , fur  plufieurs  points  importans  de 
ces  conditions  ; & les  Commiffaires  du  Con- 

grès  ont  reçu  ce  projet  & ces  inftruétions 
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>ng  tems  avant  qu’ils  aient  eu  l’occafioa 
en  faire  ufage. 

Lg  1 6 D.écembre  dernier,  tems  auquel 
os  propofitions  conciliatoires , félon  vos 
ropres  paroles , n’étoient  point  dilcute'es  , 

: que  par  conféquent  la  France  ignoroic 
:ur  nature  libe'rafe  Ôc  étendue , M.  Gérard 
ifoit  par  ordre  du  Roi  de  France , la  décla- 
ition  fuivante  à nos  Comniiflaires  : » Que 
1 Majefté  Trè?-Çhrétienne  étoit  déterminée 
reconnoître  notre  indépendance  , & à faire 
^ec  nous  un  Traité  d’amitié  & de  com- 
erce.  Que  dans  ce  Traité,  on  ne  tireroic 
icun  avantage  de  notre  fituation  préfente  , 
)ur  obtenir  de  nous  des  conditions  aux- 
leiles , fans  cette  circonftance  , il  ne.  nous 
mviendroit  point  de  loufcrire  ; Sa  MajeRé 
ifirant  que  le  Traité  une  fois  conclu  fût 
trabje,  & que  notre  amitié  fublilHt  à jamais,. 

^ qu’on  ne  pouvoir  efpérer,  qu’autanr  que’ 
laque  Nation  trouveroit  fon  intérêt  à con- 
mer  autant  qu’à  former  cette  alliance.  « 

» Ayant  ainli  établi , d’après  les  aâes 
emes,  d un  cote  1 autorité  des  Gommif- 
ires  ,&  de  l’autre  les  concejjîons,  ainli  qu’il 
plaît  de  les  nommer , faites  alors  par. 
France  ; permettez  mo.i  de  vous  deman- 
r s il  eft  poilible  que  ces  propofitions  laites 
r laFrancele  1 6 Décembre  dernier,  ayent 
ru  peu  fati'sfaifantes  ? -Peut  - on  fuppofec 
e les  Commjflaires  du  Congrès,  après 
oir  , dès  le  'commencement  de  l’année 
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1777»  reçu  des  inftruâions  par  lefquelles 
ils  étoient  fpécialement  autorifés , en  cas  de 
nécelïîté  , à acquiefcer  à des  propofitidns 
même  inégales , n’ayent  pas  jugé  à propos 
d’adherer  le  i (5  Décembre  fuivant  à des  pro- 
portions de  la  France  , qui  étoient  parfaite- 
ment égales?  Le  fait  eft  que  les  Commif- 
faires  n’ont  point  eu  befoin  d’attendre  au-; 
cune  autorité  Tpéciale  : qu’ils  n’en  ont  point 
attendu;  de  que  les  Traités  ont  été  abfolu- 
ment  ftipulés  d’après  les  principes  fatisfaifans 
déclarés  le  Décembre.  Vous  avez  donc  bien 
mauvaife  grâce  d’affirmer  que  dans  l’inter- 
valle du  20  Janvier  au  17  Février  , onje 
jours  apres  que  les  Traités  furent  réellement 
jignés  ^ la  France'  ayant  eu  connoiffance  do 
la  générofité  de  de  l’étendue  des  offres  quo 
l’Angleterre  fe  propofoit  de  faire , a crû 
devoir  étendre  fes  propofitions  & en  faire  do 
nouvelles  ce, 

» Voulez-vous  encore  une  preuve  qui  dé^ 
truife  votre  hypothèfe  favorite  : » que  rinti<; 
mation  publique  des  propofitions  concilia- 
toires  de  la  part  de  la  Grande-Bretagne  a 
été  donnée  au  Parlement  Britannique,  de 
par  conféquent  à tout  l’univers,  au  mois  de 
Novembre  1777?»  La  voici.  Le  y Février 
dernier  le  Gouverneur  Johnftone,  Membre 
de  la  Chambre  des  Communes^  écrivit  une 
lettre  à un  Particulier  de  la  Penfylvanie^  J’ai 
lu  l’original  de  cette  lettre,  de  j’y  ai  vu  le 
paflage  fuivant  : 53  on  ma  fait  entendre  ^ Sç 
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’al  de  bonnes  raîfons  pour  croire , que  dans 
quatre  ou  cinq  jours  l’adminiftracion  fera  au 
arlement  une  propoficion  qui  peut  fervir  de 

* 1 J ^ • réunion#  Je  n’en  connois  pas 

Hen  les  détails  : néanmoins  , comme  i’apprens 
;ue  la  France  vient  de  faire  quelquL^Î- 
ertures  préliminaires  , ije  crois  que  ce  n’efl 
oint  défobliger  Tun  où  l’autre  de  nos  deux 
ays  que  de  vous  donner  connoiflance  de 
L propoution  que  nos  Miniftres  projettent, 
hn  que  vous  foye^  aflez  prudent  pour  ne  rien 
mclure  à la  hâte  avec  une  PuilTance.étran- 


ere  ce, 

^ / 

D apres  cela  vos  Excellences  ne  pourront 
împêcher  de  convenir  que  votre  intima- 
3n  publique  des  propofitions  conciliatoires 
' Ja  Grande-Bretagne , donnée 

1 Newembre  au  Parlement  Britannique  , 
^conféquemment  à tous  l’univers,  n’a  pas 
' WJ  publique  pour  frapper  l’attention 
ïme  du  Gouverneur  Johnftone  , un  des 
embres  de  ce  Parlement , & qui  étoit  pre'- 
conviendrez  aulïï  que  ce  ne  fut 
e le  5 Février,  veille  de  la  fignature  du 
aite  de  Paris , qu’on  fit  fimpleinent  en- 
idre  audit  Johnftone , & qu’il  fut  jufte- 
nt  tonde  a croire  qu’une  propofition  con- 
latoire  devoir  être  faite  à l’Amérique, 
jque  ou  il  n avait  même  aucune  connoif- 
ce  des  points  fur  lefquels  rouleroient  ces 
)pofitions.  Le  moment  ou  cet  avis  vint 
Gouverneur  Johnftone,  doit  être  abfo. 
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lument  préfurpé  du  lieu  ou  la  lettre  fut  écrite 
^ de  la  date  qu'elle  porte  ; & faiouterai 
avec  fondement  qu’il  v a de  bien  fortes 
railonb  de  croire  que  la  propofition  qu’on 
devoir  faire  rendoit  dueétement  su  même 
but  pour  lequel  la  lettre  fut  évidemment  écrite  » 
c’eft-à  dire  ^ de  nous  engager  à avoir  la  pru- 
dence de  ne  rien  conclure  à la  hâte  avec 
^aucune  PuilTance  étrangère. 

Ces  dates , ces  faits  6c  ces  preuves  étaat 
jnconteftables , je  n’abuferai  point  vis-à  vis 
de  vos  Excellences  de  la  fupériorité  de  mes 
armes.  Vous  avez  trop  d’elpric  & de  fen- 
ifîbilité  pour  n’être  pas  déjà  allez  affeÔes  par 
^ la  découverte  de  ces  faits.  Je  fuis  gencreus 
. ennemi  ; 6c  pour  vous  le  prouver , je  veu5 
bien  admettre  avec  vous  que  l’intimation  pu- 
blique dés  propolitions  conciliatoires  de  h 
;-parc  delà  Grande-Bretagne  lut  donnée  ai 
Parlement  Britannique  au  mois  de  Novem- 
bre dernier.  Or  ie  vais  examiner  la  nature 
de  cçs  propoliiions. 

Le  Lord  North  nous  a dit  que  dans  fe 
.propofitions  on  fe  borneroit  à fe  relâche 
feulement  de  la  fourni ffîon  fans  réferre*  Le 
vôtres  exceptent  feulement  l’article  de  Vinde 
fendance.  Or  vos  Excellences  favent  très-biei 
qu’il  y a une  différence  énorme  entre  ce 
-deux  points.  Me  pardonnez -vous  de  vou 
demander  d’où  elle  provient  ? Vous  héfite? 
'He  bien  je  vais  tâcher  de  xéfoudre  la  quel 
tion.» 


\ 
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L’Adminlftration  Britannique,  à l’ajour- 
nement du  Parlement  pour  les  fêtes  de  Noël, 
remua  ciel  &:  terre  pour  faire  de  nouvelles 
levées  & avoir  de  nouvelles  forces,  « bien 
perfuadée  que  le  tems  de  propofer  des  con- 
ditions étoit  palTé  «,  Le  Parlement  fe  raffem- 
bla  le  20  Janvier.  L’Adminiftration  w fentit 
alors  que  le  tems  de  faire  des  propoficions 
étoit  revenu  ^ ; car  la  France  avoit  fait  les 
fienne.s  le  i6  Décembre  précédent.  Des  pro- 
pofitions  conciliatoires  furent  auflîrôt  dif- 
cutées  ^OLT  occajion  au  Parlement , pour  la 
première  fois,  quoique  meme  alors  elles  neujfent 
pas  encore  été  faites*  Le  traité  de  Paris  fut_ 
(igné  le  6 Févrièf:  le  tems  pour  la  Grande- 
Bretagne  de  faire  des  propofitions  redevint 
plus  prejfant  : le  17  du  même  mois  le  Lord 
North  w les  établit  formellement  & aufïî- 
tôt  qu’il  a été  poflible,  vous  avez  oirert  de 
la  part  de  la  Grande-Bretagne  des  condi- 
tions qui  n’exceptent  que  Tindépendance  : 
immédiatement  après,  le  il  Juillçt,  vous 
avez  offert  ééétenire  ces  conditions.  En  un 
mot,  les  Cours  de  France  3c  de  la  Grande- 
Bretagne  ont  joué  une  partie  d’échecs.  Le 
20  Novembre,  la  Grande-Bretagne  condùi- 
[ît  fon  jeu  d’après  ce  principe , » perfévérance 
ians  les^mefures  coercitives  De  fon  côté,  la 
France  avoit  pour  but  de^  faire  un  coup  dé- 
ùfîf  La  Grande-Bretagne  découvrit  fon  jeu: 
la  France  cacha  le  Gen  D’après  ces  prin- 
cipes, la  France  fit  le  premier  mouvement; 

fiy 
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elle  mk  en  avant,  le  Décembre , des  pro- 
pofitions  égales/  Avant  que  la  Grandé- 
Bretagne  en  eût  eu  connoiflance,  fon  Par- 
lement s’étoit  féparé  pour  fe  livrer  aux  amu- 
feniens  des  fêt?es  de  Noël.  Mais  fes  vacances 
ayant  fini  le  20  Janvier,  ôc  TAngleterre 
ayant  fçu  ce  que  là  France  avoir  fait,- vous 
fentites  qu’il  falloir  abandonner  votre  prin- 
cipe de  perfévérance  9 & tout  aulîîtôt  vos 
Miniftres  mirent  en  avant  la  difcuffion  des 
propofitions  conciliatoires.  La  France,  d’a- 
près fon  principe  de  coup  décijif  , con- 
clud , le  6 Février,  le  traité  de  Paris.  La 
Grande-Bretagne,  qui  en  fut  tout  auffitôt 
informée,  ripofta  le  17  Février  par  un  état 
formel  de  fes  propofitions  conciliatoires.  Les 
échecs  fe  jouent  aullî-bien  lorfque  les  joueurs 
font  à une  grande  diftance  l’un  de  l’autre , 
que  lorfqu’ils  font  en  préfence.  La  feule 
différence  qu’i!  y ait  entre  les  deux  cas  con- 
fifte  dans  l’efpace  de  tems  néceflaire  pour 
pouffec  les  pièces.  A ce  moment- là,  il  eft 
vifible  que  la  France  avoir  réduit  la  Grande- 
Bretagne  au  point  de  fe  confulter  pour  fa- 
voir  il  elle  devoir  abandonner  la  partie  , 
Qomme  trop  défefpérée  pour  qu’elle  pût  fe 
relever.  Par  ce  fimple  emblème , il  eft  dé- 
montré que  les  mouvemens  de  là  France 
ont  occafionné  l’énorme  différence  qu’il  v a 
entre  les  propofitions  formées  dans  Pefprit 
de  ne  fe  relâcher  que  fur  le  feul  article  de 
la  foumijjîon  fans  réferpe,  de  les  conditions 


ET  Dte  L’AmEKÎQÜE;  cclxjcxî 

n n’exceptent  que  le  feul  point  de  Vindér^ 
mdance. 

Le  Gouverneur  Johnftone,  dans  fa  Dé- 
aration  du  26  Août,  reproche  au  Congrès 
î s’allier  avec  la  France  après  qu’on  a eu 
jard  à toutes  les  juftes  réclamations  du 
ongrès*  « Comme  Vos  Excellences  l’ont 
itori(é  à faire  ce  reproche , vous  en  êtes 
)mplices,  & par  conféquent  on  doit  m’ex- 
ifer  de  vous  en  parler. 

D’après  les  propofitions  que  vous  avez 
Ites , vous  dites  qu'on  a eu  égard  à toutes 
)S  juftes  réclamations.  Vous  convenez  donc 
le  lorlque  vous  avez  commencé  la  guerre 
)us  avions  de  juftes  réclamations.  Oui, 
us  doute  vous  devez  convenir  que  mal- 
é notre  crès-humble  pétition  en  faveur  de 
)s  juftes  réclamations,  vous  avez  refufé  d’y 
oft  égard.  Vous  devez  auffi  convenir  que 
;puis  trois  ans  vous  avez  employé  la  force 
îs  armes  & toute  les  horreurs  de  la  guerre 
)ar  chercher  à nous  réduire  à une  foumif- 
)n  fans  réferve  ' malgré  la  juftice  de  nos 
clamations.  Ainfi  il  n’y  a ni  erreur  ni 
mte  fur  ces  points,  6^  il  ne  peut  y en 
oir.*  Vous  auriez  dû  avoir  égard  aux  juftes 
:Iamations  de  l’Amérique  lorfqu’on  vous 
: a expofées  & que  vous  avez  été  requis  j 
les  entendre»  Vous  nous  avez  refufé  la 
l:ice.,.qu’on  doit  à tous  les  hommes  , en 
fufant  de  nous  accorder  le  redreffement 
nos  juftes  griefs.  Vous  avez  énormément 
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ajouté  à cette  injultice  en  nous  accablant  de 
toutes  les  calamités  de  la  guerre  pour  nous 
forcer  d’abandonner  nos  juftes  prétentions^ 
Aujourd’hui  nous  fommes  fondés  à de- 
mander fatisfaéilon  de  toutes  les  pertes  que 
nous  avons  faites,  par  votre  injuftice,  en 
foutenant  nos  juftes  droits.  Votre  injuftice  a 
ruiné  chez  nous  des  milliers  de  famille.  Vous 
avez  brûlé  injuftement  nos  Villes,  5c  ravagé 
notre  Pays.  Peres,  meres,  fteres  & amis 
pleurent  la  perte  de  leurs  fils,  de  leurs  freres 
& de  leurs  amis  malfacrés  par  votre  in|uf- 
tice  fur  le  champ  de  bataille  , afiaffinés  dans 
leurs  paifibles  foyers  , égorgés  dans  vos  hor- 
ribles prifons.  Par  votre  injuftice  , l’Amé- 
rique a perdu  des  milliers  de  fes  meilleurs 
citoyens,  de  a épuifé  fes  tréfors.  Je  ne  parle 
point  de  la  perte  que  notre  jeunefle  aefluyée 
de  ces  années  li  précieufespoui  fon  éducation , 
perte  qu’d  n’eft  pas  en  notre  pouvoir  de 
' réparer , de  qui  peut-être  eft  la  plus  grande 
de  toutes.  Jettez  les  yeux  fur  cette  courte 
lifte  de  dommages,  & dites-nous  fi  vous  avez 
même  offert  de  fatisfaire  l’Amérique  dans 
' toutes  fes.juftes  prétentions,  &s’il  eft  dans  la 
nature  des  chofes  poflibles  que  vous  puiflîez 
remplir  cette  fâche.  Il  fut  un  tems  où  vous 
auriez  pii  le  faire  aifément.  Vous  n’avez  pas 
profité  de  ce  tems  ; vous  devez  donc  » fentir 
que  le  tems  de  faire  des  propofitions  eft 
paffé  <•€  & qu’il  ne  reviendra  jamais. 

' Vos  Excellences  cherchent  à exciter  notre 
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iconnoiflance.  Vous  parlez  de  vos  propofi- 
ons  conciliatoires  , comme  de  « généreufes 
lefures  delà  Grande-Bretagne. « Vos  Ex-, 
îUénces  font  bien^  malheureufes  dans  les 
ioyens  qu’elles  employent  pour  émouvoir 
îs  paffions.  Louis  XVI.  le  Protedeur  des 
roits  du  genre  humain , eft  mieux  tondé  a 
arler  des  mefures  généreufes  de  la  France» 

J dis  généreufes , parce  qu’elles  font  juftes  & 
obles.Il  a magnanimement  déclaré  ,^quefi 
)rrnanc  un  Traité  avec  nous,  il  n avoit 
as  prétendu  agir  uniquement  pour  nous  * 
uifque , indépendamment  de  la  bonne  yo- 
Dnté  qu’il  nous  portoit , ainii  qu’à  notre 
aufe  , il  étoit  évidemment  de  1 interet  delà 
'tance,  quej^le  pouvoir  de  1 Angleterre  fût 
iiminué , par  notre  féparation  davec  elle* 
dais  l’Angleterre  peut-elle  dire  que  (es  offres 
iroviennent  >5  de  fa  bonne  volonté  pour  nous 
c pour  notre  caufe  ? «c  Peut^elle  dire  qu  elle 
, déliré  » de  promouvoir  ôc  d établir  les  libér- 
és , la  paix  5 l’opulence  , l’accroiflement , la 
écurité  ^ îa  félicité  permanente  des  Habi- 
ans  de  'ce  Continent?  ««=  Non  : tout  fon  fyf- 
émede  Gouvernement, depuis  1 ann*ée  17^5^» 
es  loix,  fes  armes,  ont  tendu  direétement  à 
les  fins  tout4  fait  oppofées.  Ses  Miniftres , 
’es  Parlemens  nous  opprlmoient  depuis  long- 
:ems  afin  de  nous  piller.  Elle  a été  alTez  lâche 
Dour  tirer  l'épée  fur  nous  dans  un  tems  ou 
lous  n’étions  point  armés.  Elle  a traité  avec 
efilence  te  plus  dédaigneux  notre  tres-ref- 
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peétueufe  pétition  pour  >>  la  paix , la  liberté  & 
la  fureté,  ec^  Le  Lord  North  fon  Miniftre , a 
. déclaré  qu’il  combattait  pour  un  revenu 
certain  ; « qu  il  vouloit  humilier  l’Amérique 

3c  la  fouler  aux  pieds.  Dans  un  moment 
chimérique  de  triomphe fes  Miniftres  & la 
Légiflation  ont  déclaré  qu’ils  alloient  porter 
des  coups  redoubles  fur  l’Àmérique  y qu’on 
fuppofoic  n’avoir  plus  befoin  que  d une  dé- 
faite pour  fuccomber,  Les  vétérans  de  l’An^ 
gleterre  ont  brûlé  injuftement  nos  Villes  > ra- 
vagé notre  pays , & égorgé  nos  citoyens.  Elle 
a engagé  les  Sauvages , fes  alliés , à maffacrec 
ceux  meme  qui  ne  portoient  point  les.  armes  ^ 
les  vieillards,  les  malades,  les  enfans,  les 
merés  de  famiile , les  veuves  > 1^  vierges.  Ses 
Généraux  & fes  Amiraux  ont  fait  mourir  de 
fang-froid  nos  compatriotes  dans  les  prifons, 
3c  à bord  des  vaiflTeaux , par  la  fulFocation  ï 
la  malpropreté,  la  faim  ôc  la  nudité,  leur 
refufant  la  nourriture  de  le  vêtément  accor- 
dés pour  leurs  befoins , par  l’autorité  pu- 
blique 6c  la  commifération  particulière  , of- 
frant de  l’or  & du  pain  à ces  vertueux  ci-, 
toyens,  pour  les  corrompre,  dans  les  an- 
goifles  de  la  mifere  6c  du  défefpoir , 6c  les 
engager  a tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de 
leurs  compatriotes  : 6c  voilà  les  généreufes 
mefures  de  la  Grande-Bretagne!  ce  Vos  Ex- 
cellences ont  touché  imprudemment  une  corde 
qui  déjà  a retenti  d’un  bout  à l’autre  de  l’A- 
ïïîérique , qui  excite  fon  indignation  , & ap- 
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le  le  peuple  à la  vengeance.  L’Amérique 
ft  que  trop  accoutumée  à ne  s’étonner  de 
1 ; cependant  elle  ne  peut  s’empêcher  d’êr 
furprife  de  ce  que  vous  qualifiez  vos 
ipofitions  de  généreufes  mefures  de  lu 
inde- Bretagne.  Les  généreufes  mefures 
(viennent  de  la  magnanimité , & non  de 
:ruauté , du  choix , & non  de  la  nécef- 

t • 

I 

[’ai  déjà  comparé  vos  aflertions  avec  la 
cours  du  Lord  North  ; permettez  - moi 
avoir  recours  encore  une  'fois.  Voici 
nme  s’eft  exprimé  ce  Lord. 

' La  réfiftance  de  l’Amérique  eft  'plus 
nde,  & la  guerre  a duré  plus  long-tems 
on  ne  l’imaginoit  d’abord.  Dans  la  fitua- 
j préfente  des  affaires , il  n’y  a qu’un  de  * 
trois  partis  qu’on  puifTe  prendre.  ■ 

Le  premier  efl:  d’augmenter  notre  force 
le  continuer  la  guerre  fur  le  plan  aéiuel. 

'Le  deuxieme,  de  rappeller  nos  forces 
.mérique. 

Et  le  troifieme  , de  faire  à l’Amérique 
propofitions  de  réconciliation. 

■ Le  premier  exige  trop  d’hommes  & 
■gent.  Pour  le  fécond,  il  faudroit  fouf- 
e à l’indépendance  de  l’Amérique.  Le 
fieme  eft  donc  celui  qui  me  paroît  le 
Heur  & le  plus  fage.  « 

Jos  Excellences  auront  la  bonté  de  jettec 
yeux  fur.  le  premier  & le  troifieme,  & 
:econnoître  qu’avant  le  . 17  Février  der- 
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nier,  la  conciliation  n’étoit  point  le  plan. 
aElueL  Or  fi  vous  faites  attention  aux  obfar- 
vations  du  Lord  North  fur  chacun  de  ces 
trois  partis  , vous  devez  être  convaincus  qu’il 
a adopté  le  dernier  par  nécefiîté,  & non  pat 
choix  : qu’il  l’a  adopté  , parce  qu’il  étoit  hors 
d’état  de  fuivre  le  premier  plus  long-tems. 
Dites  moi  à préfent  en  quoi  confifte  la  gêne'- 
Tojîté Jî  vantée  des  mefures  de  la  Grande-Bre- 
tagne  ? 

Vous  avez  donc  une  affez  petite  opinion 
de  l’efprit  des  Américains,  pour  vous  ima-- 
giner  que  par  vos  raifonnemens  de  vos  né-* 
gociations , vous  viendrez  à bout  de  leur 
perfuader  de  renoncer  à l’indépendance  qu’ils 
ont  déclarée  après  la  réflexion  la  plus  mure^ 
qu’ils  ont  achetée  du  plus,  pur  de  leur  fang^  de 
au  rifque  de  tout  perdre!  Connoiffez  - vous  ^ 
aflez  peu  leur  penchant  de  leur  réfolution  , 
pour  croire  que , quand  même  vous  leur  ^ 
prouveriez  , auifi  clair  que  le  jour  , que  les 
offres  de  la  France  n’ont  été  faites  qu’en' 
conféquence  de  vos  propofitîons  conci- 
liatoires  , ils  renonceroient  à leur  glorieufe-. 
indépendance  ? Eft-il  polTible  que  vous  ayez 
oublié  que  le  22  Avril  dernier  , epoque  ou  « 
le  Congrès  ignoroit  abfolumenc  qu’un  traité 
eût  été  figné  par  fes  Commiflaires , de  même 
qu’il  y eût  eu  fur  le  tapis  un  traité  avec  la  : 
France  $ qu’il  en  exifioit  un  dans  ce  moment- 
là,  ou  qu’on  efpéroit  qu’il  y en  aurait  un  ; 
avez  - vous  pu,  dis -je,  oublier  qu’a  cette 
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►que,  le  Congrès  a totalement  reietté  vos 
îs  conciliatoires  du  Parlement  ? Êtes-vous 
ore  à favoir  que  tout  le  peuple  des  Etats- 
is  a applaudi  à ce  refus  définitif,  èc  qu’il 
a,  témoigné  la  plus  vive  fatisfadion  ? Ce 
(1  point  en  conféquenc^  des  Traités  avec 
i'rance,  que  le  Congrès  a pris  le  parti  de'-* 
f dont  vous  vous  plaignez  fi  fort  : & ce 
ti  décijîf  ne  fut  pas  pris  , comme  vous  le 
pofez , » fans  qu’il  eût  confulté  préalable- 
nt  les  Affemblées  de  fes  différens  Etats,  ce 
i Membres  du  Congrès  connoiffoient  cha- 
1 en  particulier  le  fentiment  de  leurs  Afi* 
iblées  refpedives , avant  de  fe  rendre  au 
ngrès.  Les  Membres  acèuels  du  Congrès 
été  députés  par  leurs  diverfes  AflTemblées, 
r foutenir,  quelque  chofe  qui  pût  arriver  , 
dépendance  de  l’Amérique.  J’ofe  vous 
,rer , de  la  maniéré  la  plus  autentique , 
fi  un -Membre  du  Congrès  étoit  alTez 
•rudent  feulement  pour  propofer  de  rece- 
r vos  offres , il  payeroit  fa  témérité  da 
ite,  ou  bien  il  feroit  obligé  de  chercher 
afyle  auprès  de  vous.  Le  Congrès  n’a 
nt  de  pouvoir  par  lui-même;  fon  pouvoir 
me  de  l’appui  du  peuple.  Tant  qu’il  conr- 
►era  cet  appui , il  tiendra  les  rênes  du 
iivernement  ; du  moment  que  le  Congrès 
ira  cet  appui , il  celfera  de  diriger  les  af- 
es  du  Continent.  Ainfi , tant  que  vous 
rez  le  Congrès  à la  rête  de  l’Empire  Amé- 
iin , foyez  bien  alTurés  que  le  peuple 
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le  foütiendra  , & lui  obéira  dans  toutes 
les  mefures  tendantes  à rétabliflement  de  fon 
indépendance,  Défabufez-vous , & ceflez  de 
vous  repaître  de  Fidée  chimérique  que  le 
Congrès  a ujurpé  Tautorité  en  vertu  de  la- 
quelle il  a pris  un  parti  décifif.  I!  eft  au  pou- 
voir de  Vos  Excellences  de  repréfenter  fin- 
cerement  à vos  Maîtres  le  peu  de  probabi- 
lité qu’il  y a que  vous  parveniez  à foumettre 
en  aucun  point  l’Amérique , foit  par  vos 
armes,  foit  par  vos  négociations;  il  eft  en 
votre  pouvoir  de  fauver  votre  pays  en  expo- 
fant  un  tableau  fidelle  de  ce  que  vous  avez 
vu  ; & par-là  vous  préferverez  vos  noms  de 
l’infamie  , 6c  vous  les  ferez  refpeder  de 
toute  la  poftérité.  Puiffe  votre  conduite  mé- 
riter une  telle  récompenfe!  Ce  font  du  moins 
les  défirs.ardens  de 

W.  H.  Drayton,' 

'A  Philadelphie^  le  4 Septembre  1778, 

‘ Cette  lettre  vous  fait  connoître,  Mon- 
fleur,  les  véritables  difpofitions  du  Congrès, 
3c  en  même  tems  les  fentimens  de  chacun 
des  treize  Etats-Unis  d’Amérique,  relative- 
ment au  maintien  de  leur  indépendance',  6c 
conféquemmenc  de  leur  traité  avec  la  France, 
Elle  doit  vous  prémunir  contre  les  bruits 
artificieufement  répandus  par  les  ennemis  de 
l’alliance,  pour  faire  croire  en  Europe  que 
l’Angleterre  a quelque  efpoir  de  la'  faire 

avorter 
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porter  par  la'défunion  des  Américains*  Ces 
:uirs  ne  font  pas  plus  fondés  que  ceux  dû 
muite  occafionné,'  difenc  ici  les  partifans 
i Miniftere , dans  Bofton , par  une  procef- 
)n  du  Clergé  de  Pefcadre  Françoile,  prc- 
dée  de  croix  & banieces,  fous  Fefcorcc  de 
5 troupes  de  débarquement,  avec  le  Comte 
Eftaing  fermant  la  marche  in  pontificaUbus, 

J’ai  l’honneur  d’étre , Ôcc, 

/ ♦ 

P.  S,  Du  Novembre, 

Il  n’y  a,  Monfieur,  aucunes  nouvelles 
\mérique  auxquelles  on  puifle  donner 
elque  confiance.  Je  viens  de  lire  une  Ga- 
:te  du  parti  de  la  Cour,  qui  afla're,  d’après 
s dépêches  arrivées  hier  de  TAmiral  Mon- 
gu,  que  les  îles  de  Miquelon  de  de  Saint- 
^rre  font-encare  en  fa  pofleflion.  Apparem- 
:nt  qu’il  y attend  le  Marquis  de  Bouilléôc 
troupes  viclorieufes.  Mais  comme  il  a 
uvé  dans  fes  feniimens  d’humanité  l’heu- 
IX  moyen  d’en  faire  un  défert  en  détrui- 
t 6c  brûlant  tous  les  établificmens , il  y 
ipparence  qu’on  le  lailTera  jo^ir  tranquil- 
lent  de  fa  conquête , 6c  de  la  gloire  d’avoir 
penlé  les  honneurs  de  la  guerre  à une 
nifon  de  quarante  hommes.  On  dit  ici 
î les  'Habitans  de  Quebec  feront  très- 
igés  de  voir  ces  Mes  changer  de  maîtres , 
hr-tout  les  anciens*  François , parce  qu’ils 
)rénoient  des  expéditions  pour  les  Mes 
inçoifes,  6c  qu’avec  celles  qu’ils  avoienc 
Tome  XIL  $ 
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déjà  de  Quebec,  ils  fréquentoient  à leur  gré 
les  îles  de  Tune  6c  de  l’autre  Nation.  — Les 
Marchands  de  Londres , qui  font  le  com- 
merce des  Ifles  , gémiffent  de  la  perce  de 
la  Dominique,  pour  une  raifoncqui  leur  efl: 
particulière.  Ils  voyent  fes  ports  fe  remplir 
d’une  multitude  d’armateurs  qui  défoleront 
leur  commerce , 6c  de  contrebandiers  qui 
introduiront  avec  la  plus  grande  facilité, 
dans  les  Ifles  Angloifes  voifines , les  mar- 
chandises de  France. — Ces  tàcheufes  fpécu- 
lations  occupent  beaucoup  nos  Habitans  de 
la  Cité.  Hier , pluiieurs  d'entre  eux , au 
nombre  defquels  étoit  M.  Long,  fe  fcnt 
rendus  chez  Milord  Sandwich , pour  lui 
demander  en  quel  état  étaient  aétuellement 
les  Ifles  Angloifes  , 6c  quelles  mefures 
avoient  été  prifes  pour  les  protéger* 

Le  Miniftre  'iear  a répondu,  que  le  Gou- 
vernement avoir  fort  à cœur  la  lûreté  de 
leurs  bie’ns  ; mais  que  Ion  premier  objet 
devoir  être  celle  de  la  Grande-Bretagne: 
qu'il  avoir  été  déjà  envoyé  un  gros  corps 
de  troupes  de  New -York  pour  la  défenfe 
des  Ifles  Angloifes , 6c  que  les  dernieres 
expéditions  qui  étoienc  parties  d’Angleterre 
y portoient  l’ordre  d’augmenter  les  forces., 
Les  mêmes  Marchands  ont  été  alTurés  auflî 
qu’on  n’avoit  reçu-  l’avis  d’aucunes^  nou- 
velles pertes  , quoique  le  bruit  courut  de-* 
puis  quelques  jours  que  l’île  d’Antigoa  étoit 
pareillement  prife. 

‘Fin. 


' a 
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U R le  Recueil  des  Affaires  de  VAri^. 
gleterre  fi*  de  V Amérique. 

A ' 

' Messieurs  les  Abonnés  font  înf-, 
ment  priés  de  renouveller  leur  abon- 
:ment,  afin  de  n’éprouver  aucun  re- 
rd  dans  leur  expédition. 
L’abonnement  recommencera  au 

J 

LXI.  jufques  & compris  le  iV." 
XXX,  le  prix  eft  de  24  liv.  pour 
iris  & de  52  liv.  pour  la  Province  5 
inc  de  port.  Il  faut  s’adreffer  à PissoT^ 
ibraire,  Quai  des  Auguftins,  en  af; 
mehiflant  lettres  & argent. 
L’Éditeur  ne  perd  point  de  vue  le 
)de  Américain , promis  aux  Souf- 
ipteurs  comme  une  dépendance  de 
iir  abonnement  ; mais  les  changemens 
additions  font  caufe  du  retard. 
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"'  il l«li  ■■katMKmilll  r ■■ 

L E T T R 

"un  Banquier  de  Londres , à ^ 

à Anvc’’^. 

De  Londres  le  27  l'''lovembr'^  1^.17  7^. 

-/ES  plus  inréreflantes  difcuflîons de  la  fef- 
n parlementaire  qui  va  s’ouvrir , ne  pou- 
at  manquer  de  rouler  fur  l’efFec  avorté 
\ Bilis  conciliacoires  , je  crois,  Monfieur,^ 
e vous  lirez  avec  intérêt  un  petit  écrit 
VL  cauftique  > qui  vient  de  paroîcre  dans 
gazettes  de  1 Oppofîtion  , & où  Tont  ré** 
)itulés  les  avis  de  fes  principaux  Mem- 
’S  ilir  cette  opeiation  favorite  du  ^ou** 
nemeiit,  J y joindrai  deux  autres  écrits 
lefquels  vous  vous  inftruirez  des  fenti- 
ns  6c  des  difpofitions  les  plus  véritables 
: divers  partis  qui  vont  entrer  en  lice. 

I juge  beaucoup  mieux  d’un  combat  quand 
connoît  bien  les  combattans.  ^ 

‘ I.  Accomplijjement  des  prédiSlions  de  gueU 
^ues^iins  des>  Pfedicateiifs  ù*  Cutéchijîes  dans 
a Chambre  des  Lords  ^ ciutremcTit  le  JchiJrne 
orthodoxe  en  politique. 

beaucoup  étudié  la  nature  humaine 
Tome  XII.  iHj 
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dans  fes 'replis  les  plus  cachés  & les^plut 
fecrets  » & à la  fin  je  me  fuis  accou- 

tumé à n’être  furpris  de  rien  de-  ce  qui  ar- 
rive ; mais  les  miracles  n’ayant  plus  lieu  de- 
puis long-tems  , comme  Ta  fupérieuremênt 
prouvé  le  grand  controverfifte  de  fteptique 
mémoire  le  Doéleur  Cornélius  Middlecon , 
j avois  toujours  cru  que  le  don  de  prophé- 
tie aypit  eu  la  même  deflinée  que  les  autres 
facukés  miraculeufes  qu’admeitoit  l’Eglife 
dans  les  premiers  tems  du  Chriftianifme. 

Vous  pouvez  donc  vous 'imaginer  quelle 
a été  ma  furprife  lorfqu’en  lifant  il  y a quel- 
ques jours  un  manufcrit , ;’y  ai^trouvé  que 
le  don  de  prophétie  , éteint  depuis  tanrde 
fie^^les  pour  l’Eglife  militante , étoit  heureufe- 
ment  reffufcité  dans  FEglife  politique. 

Cette  expreffion  à' Eglïfe  politique  paroîtra 
fans  doute  un  peu  étrange  ; mais  expliquons 
nous  pour  la  juftifier.  Par  l’Eglife  dont  je 
parle,  j’entens  une  corporation,  une  frater- 
nité ou  fociéîé  de  gens  réunis  pour  leurs 
avantages  perfonnels  , fous  le  prétexte  de 
veiller  aux  intérêts  des  autres.  Si  cette  dé- 
finition eft  jufle  , je  foutiens  que  toutes  les 
fraternités  politiques,  fous  quelque  dénomi-- 
nation  qu’on  veuille  les  clafler,  peuvent  être' 
comprifes  dans  le  terme  d’Eglife  , foit  qu’on 
Tappeüe  Diete  , ou  Sénat , ou  Parlement,  pu 
une  affemblée  d’Etats,  • t i 

Je  reviens  à mon  fujet  dont  j’allois  m’e- 


i 
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îrtcr.  Je  foutiens  donc  que  l’Eglife  poll- 
que  a recouvré  le  doTn  de  prophétie  dont 
n’étoit  plus  queftion  depuis  bien  long-tems 
je  félicite  mes  compatriotes  & en  par- 
culier  les  Lords  du  Parlement,  de  ce  que 
î don  s’eft  d’abord  manifefté  dans  laCham- 
e des  Pairs,  Le  cabinet  , où  le  Lord 
orth^  ou  le  DireElzur  du  Lord  North  , ou 
Lord  qui  ^iirige  le  Direéleur  du  Lord 
orth  , a imaginé  un  , deux  ou  trois. bills 
)ur  ramener  l’Amérique  à fon  obéiffance 
dinalre  envers  ce  Royaume.  Lorfque  .ces 
ills  furent  en  vogue  (car  les  mefur^s  d\x 
mvernemenc , ainfi  appelles  d’une  maniéré 
chnique  par  le  Lord  North  , ont  leur  jour 
mme  d’autres  modes  palfageres  ) ils  furent 
gardés  comme  une  Panacée  qui  devoir  gué- 
même  extirper  tous  les  maux  politi- 
es.-  Ces  Bills  , excufez  rallufioft'  à une 
ïdecine  célébré  dans  l’art  de  guérir,, (je 
dis  pas  une  medecine  de  Charlatan  ) ces 
Ils,  dis-je,  dévoient  combattre  la  matière 
ilfaifante,  la  déloger  de  fon  fort.  Pour 
rler  plus  clairement , le  Lord  Carlifle  fut, 
argé  de  porter  la  ht  anche  d'olivier  ^ & de 
nener  très- paifiblement  les  Treize  Colo-- 
;s  rebelles , fans  doute  dans  fa  poche. 
Que  fit  une  partie  de  cette  Eglife  poll- 
ue, quoique  fchifmatique  ? Ceux  .qui  la 
mpofoient  fe  fentirent  faifis  d’un  efprit  de 
ophétie  dans  le  Parlement,  les  uns  avec  le 
n des  langues , & les  autres  fans  ce  don„ 
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Le  Comte  Radnor  prophétifa  que  les  con- 
cefliions  comprifes  düuis  les  Bills , eû  égard 
aux  circonftances  humiliantes  ' dont  elles 
étoienc  accompagnées , ne  faciliteroient  pas 
plus  la  réconciliation  que  toutes  les  autres 
mefures  adoptées  jufques-là. 

Le  Duc  de  Richmond  prophétifa  ainfi  ; 
» Eft-il  poffible  que  le  Congrès  veuille  traiter 
avec  des  Commiffaires  envoyés  par  ceux  là 
même  (les  Miniftres  ) qui  ont  été  les  auteurs 
de  toutes  les  calamités  que  les  Colonies  ont 
foufFertes  dans  le  cours  de  cette  guerre  cruelle 
&'  contre  nature?  S’il  eft  un  homme  qui 
puifie  fe  repaître  d’une  efpérance  auffi  peu 
fondée,  je  le  plains  bien  lincerement  de  fon 
excès  de  crédulité  «, 

' Le  Lord  Shelburne  foutint  que  les  Bills  ne 
préfageoient  rien  qu’une  continuation  de 
guerre , fur  le  même  plan  de  deftruéèion 
avec  plus  d’efFufion  de  fang  & de  diflipation 
de  finances  : que  c'étoient  toutes  mefures 
îllufoires  , infidieufes  ou  foibles,  qui  ne  ten- 
doient  qu^à  diviier  les  Colonies  au  lieu  de 
les  concilier  : qu’à  bien  examiner  les  Bills , 
on  voioit  clairement  que  les  premières  pré- 
tentions des  Miniftres  ne  changeoient  que 
de  nom  : que  tout  fyftême  de  paix  dévoie 
échouer  entre  les  mains  de  tels  Miniftres  : que 
le  préambule  du  Bill  des  Commiflaires , la 
nomination  de  ces  Commiflaires  , leurs 
inftruétions  qui  confervent  le  pouvoir  entre 
les  mains  des  oppreffeurs  memes , démon- 
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mt  pleinement^  que  bien  que  les  Miniftreâ 
fient  changé  de  langage  il  n’avoient  point  ' 
angé  de  fyftême.  Enfin  le  Lord  Shelburne 
édit  que  le  Congrès  ne  voudroit  jamais 
liter  avec  des  gens  qui  avoient  été  là  cauf^ 

; tous  leurs  malheurs. 

Le  Comte  de  Brijîol  dit  qu’il  ne  donneroit 
nais  fon  approbation  à ces  Bills:  qu'il  dé- 
oit la  paix  avec  l'Amérique  à quelque  con- 
tioU'  que  ce  fût  : mais  que  ces  Bills  loin 
! pouvoir  faire  efpérer  une  réconciliation , 
oient  devenir  une  trompette  de  guerre 
)ur  toutes  les  nations  voifines  : & qu’en- 
ï l’opération  étoitfoible,  honteufe  & inu- 
e. 

Le  Lord  Camhden  après  avoir  démontré 
ms  un  difcours  de  deux  heures  , non  pas 
mprobabilité  mais  l'impoffibilité  du  fuccès 
î la  commifiion,  le  termina  en  affirmant 
le  l’Amérique,  ne  voudroit  jamais  traiter 
nt  que  les  Miniftres  aétuels  refteroient  en 
ace,  attendu  qu’elle  n’avoit  pas  de  con- 
ince  en  eux  ; & qu’ainfi  jl  y auroic  de 
extravagance  à’ efpérer  que  les  Bills  pûfTent 
rocurer  la  paix,  le  bonheur  ou  l'honneur 
e la  Mere^ patrie. 

Le  Lord  Rockingham  dit  que  les  Bills  ne 
‘pondoient  pas  aux  objets  dont  il  y étoit 
aeftion  , & qu’ils  feroient  de  toute  inutilité  : 
i’au  moyen  de  ces  Bills  les  Miniftres  fe  van- 
)ient  de  donner  la  paix  aux  PofTefieurs  des  / 
erres;  mais  que  par  tout  ce  qu’il  pouvoit 
Tpme  XII,  t V 
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favoir  de  leur  teneur,  il  ctoit  pleinement 
convaincu  que  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes le  Lord  North  tromperoic  fes  amis, 
en  cela , comme  il  avoit  fait  en  toute  autre 
occafion  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  Américaine.  Enfin  il  prédit  que  ces 
Bills  ne  fuffifoient  pas  pour  acheter  la  paix, 
quoiqu’on  y eût  fait  les.  facrifices  les  plus 
onéreux  & les  plus  humilians  pour  la  nation. 

Je  terminerai  ici  mon  chapitre  de  pré- 
diélions  fur  le  fujet  des  Bills  conciliatoires. 
Je  crois  avoir  fulFifamment*  prouvé  que  le 
don  de  prophétie  eft  heureufement  reflufcité 
dans  fEglife  politique,  puifque  félon  la  pré- 
diélion  du  Lord  Cambden  & de  plufieurs 
autres  » les  Commiffaires  n’ont  pas  eu  la 
permiflion  de  pafTer  les  lignes  de  l’ennemi  : 
ni  le  digne  Gouverneur  (Johnftone)  celle 
de  voir  le  pays  & d’apprendre  la  langue  : 
ni  JW.  Eden  , le  moderne  Haie  ^ la  liberté 
de  publier  fon  Code  de  loix  criminelles. 
Quant  à TAmiral  & au  Général  ils  avoient 
quelqu^ autre  chofe  à faire. 

Signé.  Un  Difciple  admirateur. 

N®.  I L Ecrit  miniJîérieU 

Rarement  des  faéiieux  conviennent  de 
leur  impuiflance;  mais  quand  ils  le  font,  cet 
aveu  doit  caufer  autant  de  furprife , qu’il 
marque  d’imbécillité,  La  piteule  figure  que 
le  parti  de  Rockingham  a faite  vers  la  fia 
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e la  derniere  feffion  du  Parlement , aiiroit 
ien  dû  l’engager  au  filence  , au  moins  fur 
ï chapitre  de  fes  méfaventures  & des  hu- 
îiliations  qu’il  a eflTuyées.  Mais  il  y a des 
irdeaux  qui  furpaffent  les  forces  de  cer- 
lines  perlonnes.  Peut-être  l’Ecrivain  de  ce 
arti,  qui  ligne  quelqu'un  qui  efi  dans  le  fècrety 
•t“il  pen(é  que  cec  air  de  candeur  produi- 
sit quelqu’avantage  & balanceroic  la  honte 
e la  confellion. 

C’eft  en  vérité  une  folie  bien  étrange 
ans  les  amis  du  Marquis  de  Rockingham  , 
e dire  aujourd’hui  au  public  que  l’Amérique 
:cepteroit  des  termes  de  conciliation  de  leur 
art , lorfqu’il  eft  évident  pour  tous  ceux  qui 
n lu  les  Déclarations  du  Congrès  que  l’^tê/e 
idarûtoire  de  Rockingham  efl:  réprouvé  de 
maniéré  la  plus  formelle  par  les  Améri- 
lins , & qu’ils  en  parlent  comme  de  la 
•opofition  la  plus  infultante  qu’on  ait  pu 
ire  à un  peuple  libre. 

Quelques  négociations  que  les  ^Membres 

I parti  de  Rockingham  euflent  tentées  en 
mérique , elles  auroient  été  accueillies  avec 

même  mépris  que  celle  de  fembaucheur 
shnftone. 

II  faut  que  ces  Meffieurs  aient  eu  des 
liions  bien  fortes  pour  publier  leur  décon- 
mue  & aller  remuer  la  cendre  d’un  homme 
lort,  qui,  très-certainement,  ne  peut  au- 
►urd’hui  ni  les  abandonner , ni  les  trahir; 
lais  il  y a des  gens  qui  s’élevant  au-delTus- 
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de  tous  les  égards  & portant  envie  même 
aux  rnorts  , veulent  leur  faire  perdre^  la 
gloire  d’une  bonne  renommée.  Les  honneurs 
que  la  reconnoifiance  des  citoyens  doit  à la 
mémoire  révérée  du  Lord  Chatham  font  au- 
tant de  vers  rongeurs  qui  dévorent  ces  cœurs 
infeéiés  du  venin  de  la  jaloufie.  Ç’eft  pour 
s’épargner  un  fpeétacle  aufli  révoltant,  qu’ils 
ont  juré  d’anéantir  jufqu’à  fa  réputation. 
Mais  une  conduite  aulîî  inéprifable  n’éga- 
rera pas  les  citoyens  de  Londres. 

Le  Lord  Chatham  foupçonnoit  qu’il  n’y 
avoit  que  la  force  des  armes  qui  pût  ra- 
mener les  Américains.  Cependant,  pour  ne 
leur  laiffer  aucune  forte  d’excufe  les  der- 
niers Commiffaires  ont  été , fous  les  auf- 
pices , leur  offrir  tout  ce  qu’ils  pourroient 
demander , à l’exception  de  l’indépendance. 
En  cas  de  refus , ce  Lord  étoit  d’avis,  avec 
le  refie  des  Miniftres  de  Sa  Majeflé,  qu’il 
falloir  déployer  toutes  les  reflburces  de  la 
Grande  Bretagne  pour  fappeller  à leur  de- 
voir ces  Peuples  indociles  turbulens. 
Quoique  par  malheur  il  n’ait  pas  affez  vécu 
pour  coopérer  à des  mefures  aufli  indifpen- 
fables , il  y a lieu  d’efpérer  que  ce  plan 
fera  fuivi  avec  vigueur  par  les  Miniftres  du 
Koi. 

Perfonne  n’ignore  que  les  Américains , 
épuifés  par  deur  intérieure  détreffe , aurofent 
été  forcés  de  ,fe  foumettre,  fi  la  France  ne 
fe  fût  jointe  à eux. 
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Washington  écrivit  au  Congrès,  lors  de 
prife  de  l’armée  de  Burgoyne,  que  c’éroic^ 
le  {a)  bon  moment  pour  traiter. 

Les  .François  ont  déjà  reflentiv  vivement 
s effets  de  leur  infolence  & de  leur  per- 
iie  ; & ils  pourront  avoir  encore  de  nou- 
îaux  fujets  de  fe  repentir  de  leur  machia- 
îlifme,  fi  on  envoie  les  30,000  hommes 
li  font  aéluellement  en  Amérique  attaquer 
urs  Ifles  ji  dont  la  plus  confidérable  peut 
re  prife  en  une  campagne.  Alors  nos  flottes 
ffiroient  pour  la  protection  de  ces  con- 
lêtes , tandis  que  notre  armée  bien  recru- 
e iroit  débarquer  de  nouveau  fur  le  Con- 
lent,  où  une  feule  campagne,  fous  les 
dres  d’un  Général  habile  & bien  affec- 
)nné  a la  caufe  de  l’Angleterre , fuffiroit 
>ur  mettre  nos  affaires  dans  une  fituation 
aucoup  plus  brillante  qu’elles  ne  font  ac- 
sllement  après  une  guerre  qui  traîne  do- 
is quatre  ans,  faute  d’avoir  été  bien  con- 
ite. 


Les  opérations  de  cette  guerre  ont  été 
n^uites  avec  une  gaucherie  ôc  une  incon- 


a)  Nous  trouverons  peut-etre  cette  anecdote  dans 
îlques  gazettes  Américaines  de  ce  tems  • là  ; mais 
ju  ici  nous  l’ignorons:  il  y a plus,  c’eR  que  julqu’à 
qu’elle  fôit  avouée  par  M.  Washington  lui-méme, 
quand  meme  elle  paroîtroit  atteûée  du  Secrétaire 
Congres,  nous  la  révoquerions  en  doute.  Pourquoi 
Miniftres  Anglois  ont-ils  fabriqué  de  faux  ordres 
Congrès? 


■f 
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féquence  au-delà  de  toute  expreflîon , quoi- 
que nous  euflïons  en  Amérique  l’armée  la 
plus  remplie  d’ardeur  , la  mieux  compofée 
& îa  mieux  approvifionnée  qui  ait*  jamais 
exîfté. 

On  doit  regarder  comme  très-douteux  ce 
qui  s"eft  débité  que  le  Comce  de  Chatham 
èc  fon  ami  le  Lord  Shelburne  dévoient  fe 
réunir  aux  Ducs  de  Grafton  & de  Rich- 
mond & au  Marquis  de  Rockingham , fur- 
tout  après  la  maniéré  indigne  avec  laquelle 
celui  ci  a traité  le  feu  Comte  dans  fa  propre 
maiion*  A tout  événement,  ce  bruit' feul 
doit  rappellî;*r  à l’efpric  de  tous  ceux  qui 
connoiltenc  les  deux  partis  cette  frêle  flatue 
que  Nabuchodonofor  vit  en  fonge , & qui 
éiok  compoiée  d’or,  d’argent , de  cuivre» 
de  fer  ëc  d’argile. 


Signé  Un  autre  aujji  dans  le  fecret 


III.  Réponfe. 

Sophîfbquer  au  lieu  de  raifonner , avan- 
cer des  afiertions  hardies  au  lieu  d’établir 
des  faits , décocher  des  farcafmes  piquans  de 
oüîrageans  contre  un  antagonifle  au  lieu 
d'une  raillerie  fine  & ingénieufe , voilà  le 
fîyîe  & le  langage  ordinaires  dé  tous  nos 

Ecrivains  gagiftes  de  la  Cour. 

Tout  homme  impartial  qui  a lu  dans  une  des 
Gazettes  du  parti  de  la  Cour  duj  de  Novem- 
bre , la  lettre  de  celui  qui  figne  , Un  autre  auj^ 
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ns  le  fecret,  a pu  remarquer  que  cet  Au- 
ir  abonde  en  raifonnemens  abfurdeü  3i  en 
iuvailes  applications,  qu'il  affirme  ce  qui 
notoirement  faux,  &c  que  feSi  écrits  font 
ttqücs  au  coin  de  l’extravagance. 

Jt  !je  picfends  point  nier  que  les  Ame— 
ains^  n aient  rejecré'en  termes  très-exprès 
-TC  déclaratoire  inféré  dans  Je  Statut  par 
uel  1 aéte  du  timbre  a été  révoqué;  mais 
-et  homme  eii  dans  le  fecret,  comme  il 
Tend  y être,  il  ne  doit  pas  ignorer  que 
loi  déclaratoire  ne  fut  point  l’àâe  du 
nifiere  : fans  cette  addition , Taéte  du  tim- 
lî  auroic  pas  été  révoqué,  Cec  homme 
nûc  ne  peut  pas  ignorer  par  qui  fut  fug- 
ée  cette  addition  , s’il  connoît  les  Bute  de 
Mansfield, 

i dit  que  le  Lord  Chatham  craignoic  que 
Américains  ne  puflent  être  réduits'  à 
éiffance  que  par  la  force  des  armes.  Ou 
grand  forcier  a-t-il  trouvé  ce  fait  qui 
ü’ici  a été  ignoré  du  Public?  Ce  n’eft 
ainement  point  dans  les  difcours  du 
d Chatham , ni  dans  les  bills  de  récon- 
tion  qu’il  a propofés  à la  Chambre  des 
s.  Comment  donc  a>t-îl  pu  favoir  cela? 
s fes  entretiens  particuliers  avec  le  Lord 
tham?  Jeluis  bien  perfuadé que  cet  illuftre 
onnage  ne  s efl.  jamais  avih  au  point  de 
Tetenir  avec  un  homme  tel  que  l’Auteur 
îgne  Un  autre  aujji  dans  le  fecret, 
ofe  nous  dire  que  les  derniers  Com'^ 
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miffaires  font  partis  fous  les  aufpices  du  Lord 
Chatham , pour  offrir  aux  Colonies  tout  hors 
l’indépendance. 

La  conduite  entière  du  Lord  Chatham  & 
fes  déclarations  publiques,  donnent  le  dé- 
menti le  plus  formel  à cette  impertinente 
affertion.  11  n’avoit  eu  depuis  long-tems  au- 
cune liaifon  avec  le  Miniftere.  Il  connoiCfoit 
la  trempe  de  ceux  qui  le  compofoient  : il 
n’ignoroit  pas  qu’ils  étoient  également  foi- 
bles,  ineptes  & corrompus;  & il  plaignoit 
la  Nation  d’étre  tombée  en  fi  mauvaifes 
mains.  Ne  déclara-t-il  pas  au  mois  de  Février 
dernier  qu’il  étoit  abfolument  nécelTaire  de 
changer  totalement  de  Miniftres  & de  me- 
fures,  & qu’il  ne  vouloir  coopérer  en  rien 
avec  les  Miniftres  alors  en  place? 

Mais  Washington  , fuivant  notre  Auteur , 
a dit  au  Congrès , après  la  capitulation  de. 
l’armée  de  Burgoyne,  que  cetoit  la  le  mo'- 
ment  favorable  de  traiter.  , r j - 

Voilà  encore  une  âflertion  aufli  mal  fondée 
que  tout  le  refte  des  faits  allégués  par  ce 
digne  Ecrivain.  Dans  quelle  lettre  de  Was- 
hington a-t-il  pris  cela?  Où  cette  nouvelle 
a-t-elle  été  publiée?  Traiter  avec  qui?  Peut- 
être  cet  Ecrivain  veut -il  parler  des  Fran- 
çois, & non  pas  des' CommilTaires  Anglois, 
des  Howe.  Je  confeillerois  à ceux  qui  em- 
ployeur la  plume  de  cet  Auteur  de  le  payer 
pour  fe  taire;  car  je  ne  connois  pas  d homme 
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!lîs  propre  que  lui  à gâter  la  caufe  qu’il  .veut 
-rendre. 

L-es  François  ont  cruellement  fenti  les 
îets  de  infolence  & de  leur  perfidie  ! 
t nouS‘ memes , eft-ce  que  nous  n’avons  rien 
>uffert?  Sans  doute  qu’aux  yeux  de  cet  Ecri- 
lin  un  commerce  précaire  & une  banque- 
lute  nationale  font  des  maux  de  peu  de 

Ce  que  l’Auteur  dit  des  30.000  hommes 
ut  prêts , en  Amérique , à fondre  fur  les 
:abli{remens  François  , eft  une  abfurdité 
11  ne  mérite  pas  de  réponfe,  lûr-tout  dans 
I tems  où  les  François  viennent  de  nous. 
endre^Ia  Dominique  & où  nous  ne  fommes 
s en  état  de  défendre  nos  autres  Mes. 

incol  s-Lin  , Signé  Clair  comme 
' le  6 Novembre.  U jour. 

Ce  dernier  Ecrivain  faifant  entendre  qu’il 
dans  de  vives  appréhen fions  pour  le  refte 
s poflefllons  Angloifes  dans  les  Indes  oc- 
lentales , je  crois  pouvoir  placer  ici  des 
flexions^  intereflantes  d’un  Marchand  de 
)ndres , a ce  fujec*  Il  paro!c  à celui-ci,*  que 
France  peut  fe  difpenfer  de  potifler  plus 
n fes  conquêtes  dans  cette  partie  du  monde, 
^que  fans  quelle  fafle  aucuns  frais,  fans 
elle  s expofe  a perdre  un  feul  homme, 
g eft  fiire  de  voir  fous  très -peu  d’années 
jtcs  les  Mes  Angloifes  détachées  de  la 
Tome  XII.  ^ 
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domination  Britannique.  Les  vues  de  ce 
Marchand  vous  paroitront , Moniteur , aflezi 
raifonnabies,  fi  vous  voulez  bien  coniidérer 
que  la  France  prenant  fucceffivement. comme 
elle  le  pourroit  encore  avec  la  plus  grande  fa- 
cilitétoutes,  les  Ifles  Angloiles,  elle  ieroit 
obligée  d’y  entretenir  de  grandes  forces  pour 
s y,  maintenir  ; &,  qu’il  vaut  inieux  que  ce 
foit  l’Angleterre  qui  prenne  ce  foin,  puil-/ 
qu’il  lui  fèftera  d’autant  moins  de  troupes,  foit 
pour  continuer  la  guerre  en  Amérique,  foie 
pour  défendre  fes  propres  foyers.  Il  en  étoïc 
autrement  de  la  Dominique;  fa  poiition  entre, 
nos  deux  principales  Ifles  étoit  un  mal  ur- 
gent auquel  il  falloir  remédier  ; & c elt  ce 
qui  rend  impardonnable  le  défaut  de  pré- 
voyance du  Miniftere  Anglois. 

■* 

Lettre  aux  Marchands  &*  Planteurs  des  Indes 
Occidentales  ^ & à tous  ceux  qui  ont  quel- 
ques pojjefjions  dans  nos  Ifles  à fucre. 

Je  me  reconnois  très-incapable  d’appro- 
fondir des  objets  politiques  &dedifcuter  les 
intérêts  des  Royaumes  ; mais  on  convien- 
dra que  tout  homme  doué  d’une  portion 
ordinaire  de  fens  & d’un  peu  d’expérience, 

ne  peut  pas  manquer  d’être  familianlé  avec 

ce  qui  le  concerne  immédiatement , ainti 
qu’avec  les  intérêts  des  perfonnes  qu’il  at- 

feâionneâe  plus....  _ , j .r  n. 

Les  malheurs , les  calamités  & lesdelalties 
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du  corps  dont  je  fuis  membre , font  notoires 
& reconnus  par  les  Miniftres  eux  mêmes. 
Ils  difent  que  notre  fituation  les  afflige 
depuis  long-tems;  mais  que  nos  maux  font 
fans  remede.  La  feule  confolation  qu’ils  nous 
donnent  > c eft  w que  la  nature  de  ces  maux 
eft  paflagere , & qu’ils  auront  leur  lin  avec 
îes  troubles  aéluels.  o Voila  le  langage  uni- 
forme que  m’ont  tenu  les  trois  perfonnages 
de  notre  (a)  Miniftere  à qui  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  parler  , & chacun  de  leurs  Sècré-r 
taires  (6)  m’a  répété  la  même  chofe.  A l’oc- 
cafion  du  défaut  de  provifions , du  manque 
de  merrein , des  pertes  confidérables  par 
captures  dans  les  Ltes  de  lyyd  & 
en  un  mot  toutes  les  fois  que  je  me  fuis 
adrefle  à nos  Miniftres,  foit  feul  ou  avec 
d’autres  perfonnes  , pour  leur  porter  des 
plaintes,  j’ai  toujours  reçu  d’eux  cette  même 
réponfe  : 53  Nousfommes  très-fâchés  de  votre 
[îtuationj  elle  eft  inévitable,  & il  n’eft  pas 
plus  facile  d’y  remédier  qu’à  la  pefte  6c  à 
la  famine.  Elle  eft  une  fuite  de  la  guerre  & 
de  la  commotion  civile , 8c  ne  peut  avoir 
d’autre  fin  que  celle  qui  eft  ordinaire  en 
pareil  cas , la  paix  ou  le  rétablillèment  de 
la  tranquillité  publique. 

Voilà  alTurémeht  une  étrange  maniéré  de 

■ ■ 

{a)  Les  Lords  Dartmouth  , North  & Gennaîne, 
( ^ ) Le  Chevalier  Grcy  Cooper  & MM.  Robinibn , 


Pownal  & Knox. 
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s’exprimer;  mais  j’ai  connu  deux  refpedables 
Marchands  qui  en  font  morts  à l’ang/o/ÿè  ; à j’en 
fais  plus  de  dix  qui  ont  pris  le  mime  parti 
dans  l’efpace  de  quelques  femaines , après 
qu’ils  avoient  vu  leurs  noms  dans  la ‘Gazette 
pour  la  même  caufe , au  rang  des  banquerou- 
tiers. , _ ' 

Cependantileneft  beaucoup  d’entre  vous 
qui,  ayant  plus  de  fermeté  ^ un  coeur  moins 
acceffible  à la  crainte , ont  comme  moi  fou- 
tenu  jufqu’à  préfent  avec  courage  le  rifque 
auquel  étoit  expofée  leur  fortune.  Encoura- 
gés par  l’efpoir , nous  avons  attendu  jufqu’à 
prélent  des  jours  plus  heureux. ...  Mais, 
Meilleurs . il  me  femble  qu’il  ne  leroit 
pas  prudent , ou  au  moins  qu’il  ne  feroit 
pai  décent  de  nous  lailTer  tromper  plus 
long-terns  par  des  efpérances  qui  n’ont  plus  . 
même  le  mérité  de  la  probabilité. 

La  France  eft  liguée  avec  l’Amérique. 
L’Amérique  eft  indépendante  de  fait-,  & elle 
eft  réfolue  de  faire  les  derniers  efforts  pour 
le  devenir  de  droit.  Je  n’etablis  point  ces 
faits  pour  en  inférer  que  la  France  ou  l’A- 
mérique, ou  l’une  & l’autre  enfemble,  aient 
aucunement  l’intentipn  de  faire  la  conquête 
des  poffellions  Britanniques  dans  les  Indes 
Occidentales.  Je  crois  au  contraire  qu’elles 
n’en  ont  nullement  le  deffein  ; & fi  elles 
4’aVoient , je  fuis  perfuadé  que  ce  ne  feroit 
point  leur  intérêt,  quelque  lûtes  qu’elles 
fuffent  de  réuflir.  J’ajouterai  même  que  je  fuis 
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bien  éloign^’depenfer  que  de  plufieurs annces- 
d’ici  elles  eulfent  Cecte  affuranGe.  Mais  en 
fuppofanc  qu'elles  n’ont  pas  eu  l’intention 
de  conquérir  nos  liles  , je  vais  prouver  ‘ 
par  un  argunfênt  fans  réplique  , que  la 
ligue  entre  les  François  & les  Améri- 
cains forcera,  fous  peu  d’années,  les  Anglois 
de  nos  Ifles  à abandonner  leurs  poffef- 
fions.  Nos  Planteurs  verront  bientôt  que 
ce  n’eft  plus  la  peine  de  lutter  contre  le  fol 
^ le  climat , 3c  ne  voudront  point  faire  le 
facrifice  du  peu  de  fortune  qui  leur  reliera,, 
pour  continuer  urie  ingrate  culture.  Voici 
les  raifons  de  mon  opinion. 

Si  l’Amériqire  efl  déclarée  indépendante 
elle^fera  les  traités  qu’elle  jugera  à propos*. 
Elle  en  a déjà  conclu  un  avec  la  France  , 
dont  l’effet  fera  que  nos  lîles  perdront  toutes- 
leurs  exportations  de  fucre  & de  rum  pour  les 
treize  Etats  unis , & que  par  conféquent  elles 
feront  privées  de  toutes  les  provifions  de  mer- 
rein  , de  pain  , de  grains,  de  bétail  & autres 
articles  quelconques  qu’elles  tiroient  de  ces 
memes  Etats.  Les  Ifles  Françoifes  font  d’une 
fertilité  étonnante;  les  nôtres  au  contraire,, 
excepté  St..  Chriftophe  & une  ou  deux  en- 
core, font  ou  ftériles  , ou  épuifées  ; confé- 
quemment  fans^  que  ce  foit  même  par  au- 
cune préférence  pour  la  Francs , les  Amé- 
ricains iront  aux  marchés  oùdls  pourront  fe- 
procurer  les  articles  dont  ils  ont  befoln, 
Pua  dans  Tautre  au  moins  à pour  loo 
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au  deffbus  du  prix  auquel  nous  pourrions  les 
leur  fournir.  La  richejje  du  fol , la  bonté  du 
climat , ’le  bas  prix  de  la  main  d’œuvre  dans 
les  Ifles  Françoifes,  indépendamment  de  la 
frugalité  de  leurs  habitans  m’autorifent  à dire 
que  la  différence  de  prix  entre  les  fucres 
Ànglois  & les  fucres  François  fera  de  près 
de  JO  pour  loo  dans  les  marchés  Améri- 
cains, Mais  fuppofé  qu’elle  ne  fût  que  de 
20  pour  loo , il  y a une  autre  caufe  qui  dé- 
truira tout«à-coup  le  commerce  de  fucre  & 
de  melafles  de  nos  Ifles  : c’eft  l’échange  de 
marchandifes  qui  ne  tardera  pas  à avoir  lieu. 
Le  même  vaifieau  qui  exportera  des  Etats 
unis  du  merrein , du  bétail , du  grain  i des 
chevaux  ou  des  munitions  navales  pour  pren- 
dre en  retour  une  cargaifon  de  fucre  » de 
melafles  , &c.  fera  un  double  profit  fur  cha- 
que voyage  , tandis  que  tout  commerce 
entre  l’Amérique  & lés  Ifles  Biiranni- 
'ques  ceflera , par  la  raifon  que  celles  - ci 
feroient  obligées  de  payer  leurs  emplettes 
argent  comptant , de  forte  que  nos  planteurs 
ne  trouveront  point  leur  compte  à com- 
mercer avec  l’Amérique  , où  ils  ne  pourront 
faire  des  achats  qu’en  y portant  de  fargenr. 
Les  Américains  de  leur  côté  ne  porteront 
que  rarement  leurs  grains  , leur  bétail, 
aux  Ifles  Britanniques  :■  quand  ils  le  feront,, 
ils  en  repartiront  fur  leur  led:  ; avec  le 
même  argent  qu’ils  y auront  reçu,  ils  iront 
acheter  ce  qu’ii  ieur-faucîra  à la  Aîarcinique, 
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à îa  Guadeloupe  rou  autre  part,  de  20  à 
fo  pour  100  meilleur'  marché  que  daus  nos 
Ifles. 

Voilà,  Melîîeurs,  la  conquête  & la  perte 
de  propriété  que  je  crains  ; ce  ne  font , 
comme  vous  voyez  , ni  les  defcentes^  ni  les 
invajions  que  j’appréhende.  Je  vous  recom- 
mande de  réfléchir  mûrement  fur  les  obfer- 
vations  mal  digérées  mais  bien  fondées  que 
je  viens  de  vous  préfenter  ; & fi  ce  que  j’ai 
appris' d’une  autorité  plus  que  commune  eft 
vrai  y favoir  , qu^on  a intention  de  propofer 
peu  de  temps  après  la  rentrée  du  Parlement 
de  déclarer  rAmérique  indépendante  9 je 
penfe  que  la  démarche  la  plus  fage  , en 
même  temps  la  plus  à propos  que  vous  puif- 
fiez  faire  , ce  fera  de  vous  préfenter  dès  le 
lendemain  en  corps  au  Lord  George  Ger- 
maine , & de  lui  faire  l’abandon  de  vos 
pofleflions  & habitations  dans  nos  Ifles;caî!^ 
fou  venez- vous  que  du  moment  que  Ÿindépen- 
dance  de  l’Amérique  aura  été  reconnue  , les 
Ifles  Angloifes  à fucre , en  ce  qui  concerne 
& l’intérêt  particulier  & rintérêt  public  , fe- 
ront entièrement  perdues  pour  vous  & pour 
la  Nation, 

Articles  des  Papiers  Anglais  fur  la  perte  de 
- la  Dominique* 

On  peut  connoître  le  nombre  d’hommes 
débarqués  à la  Dominique  par  la  fomme  quL 
leur  a été  payée  par  les  habitans  pour  ,fe 


I 
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racheter  du  pillage*  Ces  habitans  onç  donn-é 
pC4ir  chaque  homme  un  demi  Joe  {aY,  le 
tout  s eft  monté  a 800  Joes*  Comme  beau- 
coup de  Colons  font  François,  ou  defcen- 
dans  de  familles  Françoifes  , & qu’ils  ont 
reconnu  fous  ferment  la  fouverainecé  de  la 
France , il  efl:  a croire  il  efl  même  très- 
probable  qu’il  armeront  un  grand  nombre 
de  Corfaires  pour  croifer  contre  les  fujets 
Britanniques  , & que  l’Ifle  fervira  d’afile  à 
tous  les  Coquins  de  nos  Mes  voifines.  H eft 
encore  très-certain,  que  la  prife  de  la  'Do- 
minique. va  favorifer  fingulièrement  la  con- 
trebande dans  nos  Colonies  adjacentes. 

La  perte  de  la  Dominique  eft  un  terrible 
coup  pour  le  Miniftere  dans  ce  moment-ci 
où  le  Parlement  eft  fur  le  point  de  s’aflem- 
bier.  Si  d ici  au  26  ^ on  ne  reçoit  pas  la 
nouvelle  de  quelques  efcarmouches  du  Che- 
valier C^linton^  le  Difcours  n’aura  rien  à nous 
apprendre  que  Vefpérance  d’une  heureufe 
campagne. 

Voici  de  quoi  ouvrir  les  yeux  de  ceux 
qui  veulent  foutenir  que  la  poirelîîon  de  l’Me  ^ 
de  la  Dominique  étoic  inutile  à la  Grande- 
Bretagne.  - ' X- 


(a)  Un  Jofeph,  monnoîe  d’or  dePortugal.  Il  e(l  dit 
dans  k Relation  de  IVL  le  Marquis  de  Bouille  que  ce 
fut  une  gratification  d une  demie  portugaile,  donnée , 
non  pour  le  racheter  du  pillage,  mais  à titre  de  récon>- 
penfe  de^ce  que  les  Habitans  avoient  éprouvé  les  meü- 
ieurs  traijfeixiens;  de-  la  part  des  Soldats,  f 


s 


N 
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xpoTtation  de  la  Grande  - Bretagne  à la 
Dominique  en  iyy6. 

/ 

er  travaillé.  quintaux^ 

oile ^ pièces, 
uir  travaillé. . . . . # , . , , , 1200  quintaux. 

ercene 22  quintaux. 

omb,  Etaim  de  vaiflelle,? 

Cuivre,  Airain  travaillés  > qmntaux^ 

D apres  les  calculs  les  plus  exaéls  il  pa- 
tt  que  la  valeur  de  nos  prifes  fur  les  Fran- 
is  depuis  le  commencement  des  hoftilirésr 
)nte  environ  a un  million  deux  cens  cinquante 
le  livres.  On  évalue  à cinq  cents  mille  livres ^ 
le  des  prifes  que  les  François  ont  faites 
nous.  Cette  comparaifon  femble  produire 
notre  faveur  une  balance  de  fepc  cens 
quante  mille  livres.  Mais  en  portant  à 
X millions  la  valeur  de  la  Dominique, 
it  les  François  viennent  de  s’emparer  , on 
ra  qu^e  malgré  notre  fupériorité  fi  vantée 
lès  François,  l’avantage  qu’ils  ont  fur 

is  eft  dhin  million  deux  cens  cinquante  mille 
îs  Jîerling. 

rails  de  diverjes  lettres  de  Bojlon , du  pre^ 

mier  Oêiobre. 

1 efl  arrive  Je  j8  Septembre  à Pifeata* 

, en  quarante  jours , un  vaifléau  de  Nantes 
- des  dépêches  pour  le  Comte  d’Eftaing,. 
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Commandant  de  l’efcadre  de  Sa  Majeflé 
Très-Chrétienne  dans  cette  ftation.  Elles 
font  parvenues  à Son  Excellence  le  20- 
Leur  contenu  n’a  pas  encore  tranlpiré  dans 
le  public.  Les  nouvelles  reçues  par  ce  vaif- 
feau  font,  que  le  27  Juillet  dernier  il  y a 
eu  , à la  hauteur  d’Oueflant , un  combat  na- 
val entre  l’efcadre  de  Sa  Majefté  Très  Chré- 
tienne ôc  celle  des  Tyrans^  Britanniques , 
commandée  par  l’Amiral  Keppel  , qui 
a duré  l’efpace  de  trois  heures  : que 
les  Angiois  s^étant  retirés  , les  François  les 
ont  pourfuivis  vers  là  Manche  auîîi  loin 
que  la  prudence  le  permettoit  ; qifenfuite 
l’efcadre  Françoife  écoit  rentrée  dans  le  port 
pour  fe  réparer;  3c  qu’elle  a dû  fe  remettre 
en  mer  peu  de  jours  après  le  départ  de  ces 
nouvelles. 

Le  22  Septembre  au  matin , Son  Excel- 
lence le  Comte  d’Eftaing , , accompagné  des 
Officiers  de  fa  flotte,  afait  fon  entrée  publique 
dans  cette  Ville.  Il  a été  falué  à fon  paflage 
par  le  canon  du  Château , ainfi  que  par 
celui  des  vailTeaux  Sc  des  Forts  qui  défen- 
dent le  Port.  A fon  débarquement,  un. co- 
mité de  l’Aflemblée  générale  a reçu  Son 
Excellence  & ceux  qui  compofoient  (a  laite; 
& les  a conduits  à Ja  Chambre  du  Conlei! , 
où  les  Membres  de  ce  Corps  3c  ceux  'de  la 
Chambre  d’AlTemblée  leur  ont  fait^  leurs 
complimens  de  félicitation  ; après  quoi  le. 
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»mte  d’Eftaing  & les  Officiers  de  fa  fuite, 
:ompagnés  des  Menlbres  du  Confeil , ont 
déjeûner  chez  le  Général  Hancock  {a)  à 
\ hôtel.  Le  cortege  écoit  brillant,  on 
y’oit  fur  le  vifage  des  fpeélateurs  une  joie 
une  fatisfaélion  générales  à roccafion  de 
: heureux  événement.  Le  Confeil  a invité 
mirai  François  & les  Officiers  à un  dîner 
public  pour  le  2^  , que  Son  Excellence 
ccepté. 

Le  2<y  , fur  l’invitation  du  Gouvernement 
cet  Etat,  le  Comte  d’Eftaing  fes  Oilî- 
rs  ont  diné  à FaneuiLHall  avec  le  Con- 
, la  Chambre  des  Repréfentans , les  Offi- 
rs  de  terre  & de  mer  attachés  au  fervice 
Congrès , ôc  un  grand  nombre  d’autres 
fonnes  de  diftinélion.  On  compte  que  le 
nbre  des  convives  pour  lefquels  on  avoir 
îlTé  différentes  tables  n’étoit  pas  moindre 
joo.  Le  feftin  a été  des  plus  fplendides.  On 
• jamais  vu  d’événement  public  qui  ait 
iné  lieu  à des  témoignages  plus  fenfibles 
ne  joie  vive  & vraie.  Les  fantés  qui.  ont 
portées  entre  toutes  les  autres  circonftances 
cette  journée  font  le  hgne  le  plus  écla- 
t de  cette  fatisfaélion  ineffable  & réci-- 
que  que  caufe  l’heureufe*  union  formé© 

r 

a]  C’eiî  lui  qui  le  premier  a été  élu  Préfîdenc 
^^ongrès.  Sa  fànté  ne  lui  ayant  point  permis'  de 
ier  ce  pofle  éminent  ; il  a pris  un  commandemem; 
ronpss  de  i’P’tat  de  Maflachufîett,  II  étoit  â i*af* 

? de  Rhode-lfland. 
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entre  la  France  ôc  ces  Etats  , & que  la  ty- 
rannie de  la  Grande-Bretagne  a rendue  fi 
importante  pour  les  intérêts  des  deux  Na- 
tions. ^ 

On  a remarqué  un  contrafie  bien  frap- 
pant entre  la  conduite  de  l'arrhée  Angloife 
lorfqu’elle  étoic  à Bofton  , & celle  de  l’ar- 
mée Françoife.  L’armée  Angloife , quoique 
venue  du  pays  que  nous  regardions  autrefoh 
comme  notre  Mere,Patrie  & avec  l’intentiofi 
prétendue  de  foutenir  nos  loix  & de  nouî 
protéger  , a tiré  &L  mhumainement  fui 
les  habitans  de  Bofton  ians  y avoir  éu 
provoquée  juflement  èc  avant  d’avoir  reçi 
aucune  infulte  qui  pût  fervir  de  pré- 
texte à une  violence  auffi  atroce.  L’arméi 
Françoife  tout  aucontraire  devenue  aujour 
d’hui  notre  alliée  & notre  proteélrice  contn 
les  cruautés  des  Anglois  , a remis  fa  prcteo 
tion  & fa  vengeance  entre  les  mains  du  Ma- 
giilrat  civil  lorrqu’elle  s’ell:  vue  attaquée  pai 
'des  coquins  inconnus.  Nous  favons  même 
de  très  bonne  parc  que  le  Comte  d’Eftains 
a demandé  que  fi  quelque  habitant  de  Bof- 
ton paroiflbit  avoir  trempé  dans  cette  affaire 
il  ne  fût  point  puni  , & les  Compagnies  pof 
tées  à la  Boulangerie  avoient  défenfe  d’ufej 
d’aucune  violence  en  gardant  le  pain  qifor 
caifoic  pour  la  flotte  Françoife  ^ article  ce- 
pendant dont  elle  avoir  abfolument  befoia 

Le  28  , le  fleur  John  Temple  efl:  arrivé 
d’Angleterre  à Boflon  parla  route  de-Ne\T- 
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rk , après  une  abfence  de  Imit  ans.  Sa 
lille  eft  revenue  avec  lui.  Les  Habitâns 
Bofton  le  fouviennenr  des  perrécuciorrs 
il  a elïuyées  tant  de  la  part  des  Gouver- 
fTS  Bernard  & Hutchinfon  que  de  celle 
es  Collègues  les  Commillaires  des  Douan- 
, pour  avoir  refufé  de  faire  caufe  com- 
ne  avec  eux  dans  leur  dereftable  projet 
réduire  ce  pays  en  fervitude.  Sa  conduite 
fes  malheurs  ont  prouvé  qu’il  étoit  Un  ' 
itable  ami  de  l’Amérique  lorfqu’il  a quitté 
e Ville  ; de  nous  avons  tout  lieu  de  croire 
1 y revient  avec  les  mêmes  fentimens, 
bn  arrivée  il  s^ell:  rendu  auprès  du  Con- 
de  cet  Etat  ,,qui  après  l’avoir  entendu 
nterrogé , lui  a témoigné  la  plus  vive 
sfaftion  de  fon  rétour, 
jQ  Congrès  ayant  jugé  à propos  , il  y* 
uelque  tems  , de  donner  des  ordres  pour 
e lever  un  nouveau  corps  fous  le  nom 
égion  5 compofé  de  Cavalerie  légère  Sc 
ifanterie  légère,  aux  ordres  du  Comte 
aski , Officier  Polonois  de  diftlndion. 

: Officier  s’eft  occupé  avec  tant  de  zele 
1 execution  des  ordres  du  Congrès,  que 
7 du  mois  de  Septembre  il  a palTé  par 
dlle  de  Philadelphie  avec  plus  de  6oo 
nmes  a pied  & à cheval.  L’uniformité , 
‘égularité  & l’air  martial  de  ce  corps  font 
honneur  infini  à fon  Commandant. 

“^ous  favons  de  bonne  part  que  l’ennemi 
ait  jetter  dans  la  riviere  d’Hudfon  le  fel 
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qui  fe  trouvoit  dans  les  Magafins  à Ne\vr 
¥àrk. 

Le  ip  Septembre , le  Général  Washing- 
ton eft  arrivé  à Fish-KiU,  & après  avoir 
examiné  les  Hôpitaux  & les  Magafins  pu- 
blics, il  eft  parti  le  lendemain  pour  Frédé- 
ricks-Bourg,  où  eft  aétuellement  le  Quartier 
Général.  Une  partie  de  notre  armée  y eft 
déjà  arrivée,  de  on  y attend  fous  peu  de  jours 
le  refte  des  troupes. 

L^armée  Américaine  fe  trouve  maintenant 
fur  une  ligne  qui  fe  prolonge  de  Fish-Kill  à 
Danbury. 

Suivant  les  dernieres  nouvelles  de  New- 
York,  deux  brigades  ont  ordre  de  fe  tenir 
prêtes  à partir  pour  les  Ifles  de  TAmérique , 
^ il  y a déjà  quatre  régimens  embarqués,. 

La  divifion  du  Général  Gates , qui  avoir 
marché  à lEft,  a fait  halte  à Bedford.  . 

Le  Brigadier  Général  Pen  Broeck , qui 
commande  la  Milice  dans  le  diftricft  dAl- 
bany,  a reçu  un  Exprès  le  21  Septembre, 
de  tangh-Nuwags , avec  la  nouvelle  que 
German-Fldts  avoit  été  réduit  en  cendres 
par  Pennemi. . Les  Habitans  en  , ayant  été 
prévenus , ont  eUjdit-on,  le  bonheur  d’e- 
chapper  à f incendie.  Gcrman-  Flaîs  eft  un 
canton  très-joli  > où  l’on  compte  environ 
cent  maifons.  II  eft  ficué  (ur  les  deux  bords 
de  la  riviere  Mohawk.  La  Milice  de  cette 
partie  a ordre  de  fe  tenir  prête  à marcher 
au  premier  moment. 


V”*'  ' ‘ 
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ifervations  d’un  Anglais  fur  la  jituation  aSluelle 

des  affaires, 

\ 

Nous  ne  déclarerons  point  la  guerre  à la 
•ance  : nous  avons  les  procédés  les  plus  hô- 
tes pour  TEfpagne  ; mais  tout  cela  ne  dimi- 
le  en  rien  Fénormité  de  nos  dépenfes,  La  fi-, 
atlon  de  ce  malheureux  Royaume  devient  de 
ar  en  jour  plus  déplorable  par  Fentêcement 
la  mauvaiie  conduite  de  la  plus  méprifable^ 
«fe  qui  ait  jamais  tenu  le  timon  de  l’Etat; 
tel  eft  l’aveuglement  du  Peuple  en  général, 
le  plus  il  eft  opprimé  par  les  taxes  & toutes 
; charges  qu’on  lui  impofe  , plus  il  fouffre 
tiemment  que  les  mêmes  Miniftres  dévorent 
fubftance  , comme  fi  la  Providence  avoit 
donné  que  la  ruine  de  cette  petite  Ifle , au- 
îfois  fl  florllTante  & fi  formidable  , s’opérât 
plutôt  poflîble.  Cette  déteftable  Junte  ne 
iccupe  uniquement  que  de  l’Amérique.  'Au- 
a'rd’hui  elle  eft  aflez  orgueilleufe  , aflez  in> 
‘cille  pour  croire  que  parce  que  les  Com-i 
andaus  des  forces  Britanniques  qu’on  a en- 
rvés  en  Amérique  ont  les  mêmes  difpofi- 
)ns  que  cette  Junte  , ce  vafte  continent  fe 
umettra  fans  délai  aux  ordres  d’un  Gouver- 
iment  militaire  & rampera  humblement  fous, 
i.  C’eft  pour  cet  objet  & dans  cette  efpé- 
nce  qu’on  doit  faire  partir  de  nouvelles 
rces  contre  l’Amérique.  En  conféquence  il, 
udra  créer  de  nouvelles  taxes  beaucoup 
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plus  onéreufes  que  celles  fur  les  maifons  ^ 
für  les  domeftiques.  Dans  le  Difcoursdu  Roi 
à la  rentrée  du  Parlement , S.  M.  portera  juf- 
qu’aux  nues  la  valeur  de  nos  braves  Comman- 
dans  âduels.Elle  vantera  leurs  hauts  exploits. 
Elle  témoignera  la  plus  ferme  confiance 
dans  les  opérations  qu’on  fe  propofe  ; & il 
eft  pofiîble  que  les  chofes  iront  ainfi  d’année 
en  année  fans  qu’on  ait  rien  vu  de  réeL  fans 
qu’on  ait  rendu  de  comptes  , foit  dans  la 
Chambre  des  Communes  ou  ailleurs,  jufqu’à 
ce  qu’enfin  on  ait  emprunté  dès  fommes  trop 
coniidérables  pour  que  nous  en  puiflions 
payer  l’intérêt  ; car  les  nouvelles  taxes  ne 
produiront  pas  ce  qu’on  efperoit,  &le  crédit 
tant  public  que  particulier , recevra  un  échec 
que  les  plus  habiles  politiques  ne  pourront 
réparer. 

* Nos  honnêtes  Sc  fages  Minifires  s’étoient' 
flattés  que  la  flotte  P'rançoife  ne  trouvero’iü 
'pas  à Bofton  une  quantité  fuffifantede  provi' 
lions.  Mais  M.  d’Êftaing  vient  d’en  recevoir 
en  fi  grande  abondance , qu’il  n’efl:  plus  pof-' 
fible  de  conferver  l’efpoir  de  voir  les  Fran- 
çois y mourir  de  faim  : en  fuppofant  néan- 
moins que  telle  fut  fintention  du  Gouverne- 
ment Britannique  , ce  qui  n’efl:  gueres  pro- 
bable d’après  la  complaifance  qu’il  a eu  de 
leur  envoyer  lui*  même  ces  rafraîchiffemens. 
Én  effet , plufieurs  perfonnes  penfent  que  nos 
'Miniftres  ont  regardé  comme  au  deffous  d’eux 
de  prendre  le  Comte  d’Eftaing  par  famine,  de 

par 
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^ que  c eft  ce  qui  les  a de'termine's  à approvi- 
lonner  la  flotte  Françoife. 

On  doit  fe  rappeller  qu’au  mois  d’Aoûc 
iernier  une  flotte  de  bâtimens  vivriers  com- 
3ofée  de  treize  voiles  & deftinée  pour  nos 
orces  de  terre  & de  mer  à Nevyork  , a ap- 
pareillé de  Corke  fans  un  feul  vailTeau  de 
juerre  pour  1 elcorter.  Sept  de  ces  bâtimens 
>nt  été  pris  par  trois  corfaires  Américains, 
jui  les  ont  conduits  a Bofton,  Comme  on 
l’a  reçu  aucune  nouvelle  des  fept  autres  , il 
l’eft  point  douteux  qu’ils  ne  foient'pareilîe- 
nent  tombés  entre  les  mains  de  l’Ennemi, 
^ette  prife  achèvera  d’approvifionner  la 
lotte  Françoife  pour  un  an  , tandis  qu’au- 
:ontraire  elle  caufera  la  plus  grande  détrefle 
1 notre  flotte  & à notre  armée  auxquelles  on 
le  peut- envoyer  de  nouvelles  provifions 
ivant  le  printems.  En  attendant , les  proprié- 
aires  des  bâtimens  font  amplement  dédom- 
nagés  de  leur  perte  ; les  entrepreneurs  o^a- 
;nent  double  en  renouvellent  leurs  fournî- 
mes , & les  Miniflres  s’embaralTent  fort  peu 
le  tout  ce  qui  arrive  tant  qu’ils  gardent 
eurs  places , & que  la  Nation  ne  fort  point 
le  ion  inconcevable  léthargie. 
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Autres  Ohfervations  à\n  ManufaSlurkr* 

Extraie  d’une  lettre  de  Wolverhampton  (a), 
en  date  du  Novembre  1778. 

La  guerre  a mis  notre  commerce  dans  des 
embarras  que  je  n’aurois  jamais  imaginés  , ou 
qui  m’euflent  paru  impoffibles , vu  le  crédit 
de  nos  Facteurs  ^ de  nos  Correfpondans  à 
Londres.  En  effet,  qui  auroit  pu  penfer 
que  les  bonnes  Maifons  de . • • . . ôc  de . * . . . 
dirolent  que  les  Marchands  faifant  le  com- 
merce des  Indes  Occidentales,  ne  pouvant 
pas  faire  leurs  payemens , parce  qu’ils  n’a- 
voient  point  reçu  de  retours  de  la  part  des 
Colons  dont  les  marchandifes  ont  été  prifes 
ou  ne  peuvent  arriver  faute  de  convoi,  cette 
circonftance  les  mettoit  dans  la  néceflité  de 
nous  expofer  ainfi  le  délabrement  de  leurs 
affaires  pour  fe  juftifier  auprès  de  nous  o. 
C^eft  ce  qui  nous  force  aujourd’hui  à la  même 
démarche  à votre  égard  ; vous  ferez  fans 
doute  à votre  tour  dans  le  même  cas  vis-à- 
vis  d’autres  Correfpondans , & ce  mal  fe 
faifant  fentir  fuccellîvement  dans  toute  la 
chaîne  du  commerce , ne  nous  menace  de 
rien  moins  que  d’une  banqueroute  générale, 
tandis  que  (b)  les  nouvelles  impofitions,miifes 

r I 11  ar  - . 

(a)  Bourg  du  Comté  de  Stafford  , où  Bon  ma- 
îiufadure  beaucoup  pour  les^Ifles  Angloifès  de  l’Amé- 
rique. ’ 

Les  années-  dernîeres  fur  les  maifons,  furies 


/ 
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artificieufément  & avec  tant  de  parcialité 
Jr  le  commerce,  tendent  à nous  tirer  iufi. 
u’à  notre  dernier  shilling,  quoique  nous 
ûllîons  manquer  des  chofes  de  première 
éceflîté.  Pour  l’amour  de  Dieu  , de  quoi 
Hîimes-nous  tous  occupés  ? Eft-ce  Ferpé- 
ince  d’obtenir  du  Gouvernement  une  part 
ans  quelque  tnarché  lucratif,  qui  eft  jugée 
Fez  conliderable  pour  qu’on  devienne  in- 
itèrent  fur  1 état  de  langueur  du  commerce 
■ des  Manufa(5lures  ? Eft-ce,  dis-je,  cette 
pérance  qui  entretient  tous  les  Marchanda 
1 Royaume  dans  une  foumilfion  audi  ftu^ 
de  ôc  qui  les  empêche  de  fe  réunir  pour 
ire  parvenir  leurs,  plaintes  au  pied  du  trône 
demander  la  celTation  d’une  guerre  fi  rui- 
îufe  avec  les  Colonies?  Je  fais -que  les 
olons  des  Indes  Occidentales , qui  en  cettè 
xafion  devroient  être  les  premiers  à fe 
ontrer,  ont  reçu  depuis  trois  ans  tant  dè 
ilagrérnens  de  la  part  de  rAdminifiration. 
ont  été  fi  peu  écoutés  dans  les  Requêtes 
iils  on:  prélentées,  foit  au  Parlement, 
it  au  Miniftere , que  loin  d’être  allarmés 
! la  perce  de  la  Dominique,  plufieurs  de 
^ux  qu.  ont  des  biens  dalts  ces  anciennes 
les  dilent  qu  ils  envient  la.  bonne  fortune 
:s  Dominiquois  en  ce  que  cêux-ci  ont  palfé 


ues  , fur  les  vins , fur  les  gazettes , fur  les 
&c.  &c.  &c.  làns  parler  du  quatrième  (ôl, 
du  cinquième  de  tons  ks  bieSs  fonds. 


melliq 
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fous  la  protedlion  d’une  puifTance  qui  coh- 
noît  leur  prix  & qui  fongera  à les  nourrir  & 
â les  défendre. 

J’étois  la  femaine  derniere  dans  le  voifi- 
nage  de  Ofeftry^  où  je  vis  deux  particuliers 
faifant  le  commerce  de  laine  ou  de  coton  de 
Galles.  Ils  jettoient  feu  3c  flammes  contre 
leurs  Coriefpondans  de  Londres  qui  man- 
quoient  à leurs  engagemens  ; 3c  ils  aflii- 
roient  qu’ils  ne  fe  payeroient  point  d’exr 
cufes.  J’ai  cru  cependant,  pour  l’amour  du 
crédit  public,  qu’il  étoic  de  mon  devoir  de 
leur  dire  fous  quel  point  de  vue  je  confidé- 
lois  cette  affaire , de  prenant  le  mal  depuis 
fa  foLirce,  je  leur  ai  fait  voir  qu’en  preffant 
dans  ce  moment-ci  trop  vivement  leurs  dé- 
biteurs , c’étoit  néceffairement  occafionner 
une  banqueroute  générale  qui  elle-même  ré- 
pandroit  bientôt  le  défordre,  la  famine  3c  la 
défolation  dans  tout  le  Royaume;  qu’ainfi 
ce  que  nous  avions  de  mieux  à faire  dans 
de  pareilles  circonflaoces  étoit  de  prefier  nos 
Correfpondans  de  Londres  de  travailler  fans 
délai  à faire  préfenter  une  Adreffe  générale 
pour  demander  le  rétabliffement  de  notre 
ancien  commerce  3c  de  notre  premier  cré- 
dité au  moyen  d’une  prompte  paix  avec  le 
Congrès,  n’y  ayant  que  cette  paix  qui  puiffe 
détourner  les  malheurs  qui  nous  menacent 
de  fi  près. 

Vous  ferez  étonné,  fans  doute,  que  j’aie 
aujourd’hui  fur  çe  point  une  opinion  fi 


J'  ^ 
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fférente  de  celle  que  j’avois  il  y a un  an. 
î vous  avouerai  franchement  que  l’indo- 
nce  qui  accompagne  les  gens  heureux 
’avoit  empêche  de  porter  auflî  loin  mes 
les,  que  je  le  fais  a prefent,  dans  ce  qui 
téreffe  notre  commerce  national.  Les  pertes 
le  je  viens  d’éprouver  m’ont  réveillé  & 
ont  fait  revenir  de  mon  erreur.  Je  ne  doute 
'int  que  les  mêmes  pertes  ne  produifent 
même  effet  fur  beaucoup  d’autres.  Peut- 
e qu  un  aiguillon  auflî  vif  ranimera  leur  a 
urage  & les  portera  a reunir  leurs  efforts  ^ 
ur  obtenir  promptement  le  feul  remede 
’il  foit  poffible  d’appliquer  à nos  maux, 
lis  il  n’y  a ^pas  de^  tems  à perdre  : car  li 
us  differonsyufqu’a  ce  que  nos  Lords  & 

5 grands  perfonnages  foient  affedés  des. 
mes  fsnfations , c’eûj-à-dire  , jufqu’à  ce. 
î leurs  Fermiers  nei-puiffent  plus  payer 
rentes  & les  taxes,  il  faut  nous  préparer 
ine  banqueroute  générale.  Les  grands 
gneurs  ne  s embarafïent  guères  que  du 
enu  de.  leurs  terres,  & tant  qu’ils  fdnt 
'és  exadement , tout  va  bien  & il  n’y  a 
1 a changer  dans  l’Admininiftration. 

^ l’égard  de  ceux  qui  vivent  de  la  Lifte  (a) 
de  l’Echiquier,  je  fuis  >ien  fur  qu’ils 
fortiront  point  de  leur  erreur  On  fait 


î]  De  places  à la  Cour , ou  de  penfîons  ou  d’emsî 
i dans  les  perceptions, 

X üj 
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qu’ils  doivent  être  les  derniers  .à  éprouvei^ 
quelque  dérreffe , parce  que  xe  gouffre,  qui 
fo  urnit  à leur  fuhliffance , doit,  par  la  force 
de  la  loi,  tirer  à lui  & engloutir  jufqu’à  la 
derniere  guindé  qui;  fe  trouvera  dans  le 
Rovauaie.  > ^ 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 


^ J ’a  I l 0‘ I s ‘ fermer  ’ ce  paquet , lor fqu’on 
m’a  apporté  le’dtfedurs  prononce  par  le  Roi 
au  Parlement  'pour- J’ouverture  de  la 'nou- 
velle* Selîion.  Je  Iviéns  d’en  feirè  ,une  tra- 
ckié^ian*,  que  je*  crois^  fidellé'  ,'  quoique 
je' fois  preffé  ^par  l’heure  dmîCôurier.  Vous 
n’y  verre2^  pas  fans- une  extrême  fur* 
pnfe  que  la  Cour-  de  France  n’a  pas  eu 
mérae  :un  fujet  de/'plainte  apparent  qui  la 
ju’Rifiô  d’avoir' traité ^^a«^vec  les  Américains,, 
tandis^  que  depuis"  plüs  ' de  deux  ans  forf 
honneur  fès  intérêts  fouffroient  les  plus 
fan^laris  Outrages  -de  la^  part  de  la  Marine 
Brif^nnîque.  Elle  eft  accu  fée  d’avoir^  aflifté 
clandeftinement  Américains  ,,  quoiqu’il 
n’^y  ait  jamais  emqud  dés  iMarchahds.  de  di- 
verfés;  Nations  d’Europe  qui  aient  fairavec 


eux  le  trafic  dont  ils  ont  tire'  quelques 


fecour^  , ^ sqq^uel  1^  avoit  induits,  l’iox- 
pTudence  & la  barbarie  des  acies  prohi- 
bitifs* de  l’Angleterre , qui  croyoit  que  trois 
millions  d'hommes  pouvaient  fe  prendre  par 
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amine*  Sa  Majefté  Britannique  a oublié  Tin- 
ufte  prife  des  frégatés  Françoifes,  l’infulte 
'aite  à la  Belle^Poule , qui  a bien  plus  blefle  les 
Iroits  des' Souverains  que  ne  Ta  fait  la  France 
m s’alliant  à un  Peuple  pouffe  par  douze  années 
le  'mauvaifeadminiftration  à chercher  fon  falut 
dans  fon  courage , & deux  ans  après  qu’il  eue 
uis  le  parti  de  fe  déclarer  indépendant. 

Au  refte,  fi  George  III  efl:  animé  d’un 
lefir  fi  fl  ncere  de  la  paix,  s’il  veut  une 
laix  qui  fe  concilie  avec  l’honneur. de  fa 
Couronne  & avec  les  plus  vrais  intérêts  de 
es  Sujets,  qu’il  tâche  d’imiter  la  générofité 
les  principes  de  Louis  XVI  dans  fon  traité 
vec  les  Américains  ; qu’il  en  contraéle  un 
aFmême  avec  eux,  dont  jamais  ils  ne  puif- 
int  avoir  fujet  de  rougir  ou  de  fe  répen- 
ir , en  reconnc»flant  leur  indépendance,  qui 
ft  uniquement  fon  ouvrage,  & en  recevant 
n échange  une  part  confidérable  dans  leur 
ommerce  ; mais  ce  feroit  couronner  de  fes 
ropres  mains  les  vues  magnanimes  de  fon 
ncien  ennemi  : il  vaut  mieux  faire  la  guerre 
outrance,  au  rifque  de  ruiner  l’Angleterre 
ins  retour,  & difparoître  de- deffiis  la  face 
e la  terre,  parce  qu’on  n’a  paspu  la  réduire 
>ute  entière  fous  fa  loi. 
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Très-gracieux  Difcours  de  Sa  Majefté  aux 
deux  Chambres  du  Parlement,  le  Jeudi 
26  Novembre  177S. 

Milords  & MeJJîeurs. 

Je  vous  ralTemble  dans  une  conjonâure 
qui  demande  l’attention  la  plus  férieufe  de 
votre  part. 

Au  milieu  d’une  profonde  paix,  fans  au- 
cun prétexte  de  provocation,  ou  fujet  de 
plainte  meme-  apparent,  la  Cour  de  trance 
ne  s’eft  point  fait  fcrupule  de  troubler  la 
tranquillité  publique , en  violant  la  foi  due 
aux  Traités  & les  droits  généraux  des  Sou- 
verains , d’abord  par  des  envois  clandeftins 
d'armes  Ôc  d’autres  fecours  à mes  Sujets  ré- 
voltés de  TAmérique  Septentrionale,  enfuite 
^ en  avouant  hautement  Tappui  qu’elle  leur 
prêtoit , ainfi  qu’en  contraâant  des  enga- 
gemens  formels  avec  les  Chefs  de  la  rébel- 
lion en  exerçant  fur  mes  fideles  Sujets  des 
. hofblités  & des  déprédations  ouvertes  , ôc 
en  effeéluant  une  invafion  fur  mes  Etats  , 
tant  en  Amérique  que  dans  les  Indes  Occi- 
dentales, 

Il  eh  (ans  doute  inutile  de  vous  aiïurer  que 
la  même  attention  & le  même  intérêt  pour 
le  bonheur  iJe  mes  Peuples,  qui  ont  déter- 
miné les  efforts  que  j’ai  faits  pour  prévenir 
les  calamités  de  la  guerre,  me  feront  delîier 
de  voir  le  retour  d’une  heureufe  paix  auflitôc 
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çu’elle  pourra  fe  faire  d’une  maniéré  qui  foie 
parfaitement  d’accord  avec  l’honneur,  & qui 
affure  les  droits  de  ce  pays* 

En  attendant,  je  n’ai  point  négligé  de 
prendre  les  mefures  convenables  .nécef- 
faites  pour  faire  avorter  les  finiftres  deflfeins 
de  nos  ennemis , ainfi  que  pour  exercer  des 
repréfailles  générales  ; & quoique  mes  et- 
forts  n’aient  pas  été  fuivis  de  tout  le  fuccès 
que  la  juftice  de  notre  caufe  & la  vigueur 
de  nos  préparatifs  fembloit  nous  promettre; 
cependant  le  grand  commerce  que  font  mes 
Sujets  a été  protégé  dans  la  plupart  de  fes 
branches  : il  a été  fait  d*amples  repréfailles 
fur  nos  injuftes  agrefleurs^  tant  par  la  vigi- 
lence’ de  mes  efeadres , que  par  Tadivité 
entreprenante  & courageufe  de  mes  Peuples. 

Les  grands  armemens  que  font  d’autres 
Puilfances,  quelque  amicales  & finceres  que 
foient  leurs  proteftations , quelque  juftes  & 
honorables  que  foient /leurs  deffeins  , doivent 
îndifpènfablement  occuper  notre  attention. 

Il  auroit  été  extrêmement  fatisfaifant  pour 
moi  de  pouvoir  vous  apprendre  que  le  plan 
de  conciliation  didé  par  la  fagefle  & par 
l’efprit  de  modération  qui  animent  mon  Par- 
lement avoient  eu  l’effet  defiré , en  faifant 
ceffer  heureufement  les  troubles  de  l’Amé- 
rique Septentrionale.  ; 

Dans  la  pofitioh  aduelle  des  affaires  , 
l’honneur  & la  fureté  nationales  exigent  de 
nous  fi  impérieufement  l’exercice  de  nos  plus 
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aftives  facultés , qu’il  m’eft  impoflible  de 
douter  que  ce  ne  foit  avec  la  plus  vive  cor- 
dialité que  vous  les  foutiendrez  de  votre 
concours  & de  votre  appui,  C’eft  dans  la 
vigueur  de  vos  réfolutions , dans  la  conduite 
& fintrépidité  de  mes  Officièrs  de  de  mes 
troupes,  tant  fur  terre  que  fur  mer,  que 
fefpere , avec  l’aide  des  faveurs  céleftes , 
trouver  les  moyens  de  faire  refpeder  de 
de  maintenir  l’honneur  de  ma  couronne  de 
les  intérêts  de  mon  Peuple , en  dépit  de  tous 
nos  ennemis* 

4 » 

I 

' MeJJîeuTS^  de  la  Chambre  des  Communes , 

Je  donnerai  mes  ordres  pour  qu’on  mette 
fous  vos  yeux  les  eftimations  pour  le  fervice 
de  l’année  prochaine , defquelles  il  eft  à 
propos  que  vous  ayez  connolfTance*  Si  vous 
confîdérez  l’importance  des  objets  que  nous 
avons  à défendre  $ je  ne  doute  point  que 
vous  ne  m’accordiez  les  fubfides  que  vous 
jugerez  néceflaires  pour  le  fervice  public , 
& proportionnés  aux  befoins  que  les  cir- 
confiances  ont  amenés. 

\ 

Milords  MeJJieurs. 

. Conformément  aux  pouvoirs  que  vous 
'm’avez  conférés  pour  cet  effet,  j’aiaffemblé 
îa  milice  afin  qu’elle  pût  nous  aider  dans 
la  défenfe  intérieure  de  ce  pays;  & ce  n’a 
pas  été  fans  la  plus  grande  & la  plus  vive 


/ 
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fatlsfadion  que  jVi  été  moi- même  témoin 
de  ce  zele  national,  de  cette  ardeur  perfé- 
vérante  & de  cet  amour  de  la  patrie  qui 
animent  & unifient  toutes  les  clalTes  de  mes 
fideles  fujets  &c  qui  ne  peuvent  point  man- 
quer d’établir  notre  fùreté  intérieure  , en 
nous  faifant  refpeder  au  dehors. 

■ Dans  ce  difcours  le  Roi  ne  promet  au- 
cune recherche  des  caufes  qui  ont  fait  avor- 
ter la  campagne  de  l’Amiral  Keppel , ni  de 
la  conduite  des  Freres  Howe  en  Amérique, 
ni  des  trente  millions  fterling  qui  y ont  été 
dépenfés.  Il  ne  dit  pas  non  plus  un  feul 
mot  des  Alliés  de  l’Angleterre.  Tels  font 
vraifemblablement  les  objets  fur  lefquels  au- 
ront roulés  les  débats  : c’eft  ce  que  nous  ne 
tarderons  pas  à favoir.-  ■ 

' l 

S\  du  28  Novembre. 

* 

L’adrefle  de  remerciemens  a été  propofée 
dans  la  Chambre  des  Pairs  par  ie  Duc  de 
Chandos  , fur  le  refus  du  Duc  Buccleughy  de 
appuyée  par  le  Lord  PlymQuth*  Chez  les 
Communes  le  hotd  Clive  s’étant  pareillement 
exeufé  d’appuyer  la  propofition^ faite  par  M. 
Grenville.  M.  iiices’efl:  chargé  de  rendre  un 
férvice  au  parti  Miniftériel.  L’une  & l’autre 
adrefle  J fuivant  la  coutume  , ne  font  qu’un 
autrement  pour  te  François  du  DifeOurs  du  Roi , 
avec  çette  feule  addition  que  chaque  Cham- 
bre fera  avec  le  plus  grand  plaifir  tout  ce 
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qui  pourra  convenir  à Sa  Majefté.  Si  Sa  Ma* 
jefté  en,  juge  par  ce  qu’elles  ont  déjà  fait  dans 
les  feflions  précédentes  , elle  a de  giandes^ 
choies  a attendre  de  leur  complaifance  , Ôc 
i alliance  gallo-Anaéricaine  auflî. 

Chambre  des  Pairs. 

* 

Le  Lord  Coventry  s’éleva  hautement  con- 
tre ^intention  de  continuer  la  guerre  d’Amé- 
rique > annoncée  dans  le  difcours  du  Roi  ^ 
taxant  -d’extravagance  , comme  il  Ta  tou- 
îours  fait , le  projet  de  foumettre  les  Ame* 
ricains. — • Dans  un  tableau  très-hideux  de- 
là dépravation  aâuelle  des  mœurs  ^ il  plaça 
unfuperbe  éloge  du  Comte  de  Chatham;  de 
pour  la  confolation  de  la  Nation,  il  ajouta 
que  quoiqu’il  n’y  eût  plus  d autre  Hercule 
pour  nétoyer  les  étables  du  Roi  Augée  ( le 
Confeil  de  Saint-James) , il  connoiflbit  en- 
core des  gens  quientreprendroient  la  pénible 
tâche  de  fauver  leur  pays , s’il  pouvoir  fe 
former  une  confédération  générale  contre' 
les  Miniftres.  Suivant  le  Lord  Brifial , qui 
xenouvella  fa  profeflîon  de  Whig , de  d’un 
fang  whig,  le  Roi  eft  entouré  des  anciens 
ennemis  de, fa  maifon.  Ce  Seigneur  promit 
de  difenter  quelque  jour  les  affaires  de  la 
Marine  , & de  venger*  contre  d’indignes 
MiniftreS  ' l’honneur  des  Amiraux  Anglois. 

II  infifta  fur  la  néceflîté  d’une  recherche 
parlementaire  du  combat  ( d’Oueffant  ) ^dii 
27  Juillet.  ; ] - : . . 
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La  conduite  de  l’Angleterre  à l’égard  dà 
^ailTeaux  neutres  fut  vivement  cenfurée  par 
le  Lord  Ejfingham^  ainfi  que  les  prifes  faites 
fur  les  Hollandois,  comme  étant  direcSemenc 
contraires  aux  traités.  Il  défia  les  Miniltres 
de  le  contredire.  ^ 

En  réponfe  à ces  différentes  attaques,  le 
Lord  Suffolk  aflura  qu’il  y avoit  encore  des 
moyens  de  réduire  l’Amérique , mais  qu’on 
n’v  auroit  recours  qu’aux  dernieres  extré- 
mîtes. 

Cette  ouverture  excita  Tindignation  du 
Lord  Derby , qui  comprit  que  ces  moyélis 
écoient  de  brûler  les  Villes  & de  ravager 
les  côtes  des  Américains.  Il  fut  fécondé  par 
V Evêque  de  Peterborough  , qui  n’héfita  point 
à déclarer  qu’une  guerre  avec  la  France  de 
l’Amérique  réunies  feroit  la  ruine  de  l’An- 
gleterre. 

Le  Lord  Sandwich  promit  qu’il  ne  s’op- 
poferoit  point  à l’Enquête  parlementaire  ; 
defirée  par  le  Lord  Briftol , tant  fur  fon 
adminiftration  que  fur  la  querelle  qui  divife 
les  Amiraux  Keppel  & Pallifer. 

Cette  déclaration  fut  fuivie  d’une  vive 
altercation  entre  ce  Miniftre  & le  Lord 
Brijlol,  qui  dit  avoir  entendu  M.  JCeppel 
protefter  qu’il  ne  ferviroit  point  avec  le 
Chevalier  Hugh  Pallifer  que  l’affaire  du  27 
Juillet  n’eût  été  plainement  éclaircie. 

Le  Duc  deBolton  opina  ^ comme  tous  les 
autres  Lords  du  même  parti  ( à rexception 
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du  Lord  Coventry),  pour  rejetter  la  motion 
d’Adreffe , ou  au  moins  pour  infifter  avant  tout 
fur  TEnquéte*  . ^ 

Le  Lord  Shélburne  développa  tout  l’ar- 
tifice que  le  parti  minificnei  avoit  mis  en 
ufage  pour  perdre  M.  Keppel.  Il  parla  avec 
tant  d’énergie  , & défendit  fon  ami  d’une 
maniéré  fi  agréable  à la  gallerie  , qu'il  s’y 
éleva  d’indifcretf  applaudillemens  qui  furent 
fuivis  de  Texpulfion  de  tous  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  le  droit  d’entrer  dans  la  Chambre. 

Il  étoit  alors  près  de  neuf  heures  du  foir. 

Peu  après  la  motion  pour  l’adrefle  palla 
par  une  pluralité  de  67  contre  37, 

Chambre  des  Communes. 

Les  débats  de  cette  Chambre  roulèrent 
fur  la  motion  propofée  par  M,  Fownsheni 
d’une  modification  au  projet  d’adreflTe.  Ce 
Député  voüloit  que  la  Chambré jy  exprimât 
Vajfurance  de  foutmir  le  Roi  pour  la  défenfe 
de  la  dignité  de  fa  couronne  & de  fon  Royaume , 
en  déclarant  toutes  fois  que  la  Chambre  était 
réfolue  à prendre  la  voie  dâune  enquête  pour 
favoir  par  ' qui  ont  été  fuggerés  confeillés  les 
mefures  qui  ont  empêché  le  rétabliffèment  de  la 
paix  &'  qui  ont  caufé  les  mauvais  fuccès  avoués 
des  flottes  Cr  des  armées  Britanniques.  » L’An- 
gleterre, dic-il  , me  paroît  dans  lapins 
périlleufe  fituation,par  le  fait  d’un  Minif- 
tere  qui  nous  a . précipités  dans 'une  guerre 
avec  la  France  , après  avoir  épuifé  vainement 
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n Amérique  les  forces  & les  facultés  nation- 
lales  qui  autrefois  nous  mettoient  en  état 
le  BOUS  mefurer  avec  la  France  de  i’Ef- 
agne.  — II  protefta  qu’il  ne  donneroit  fa 
oix  pour  la  levée  d’aucun  fubfide  pour 
ontinuer  la  guerre  en  Amérique  , & qu’il 
e pourroit  point  croire  l’Angleterre  en  fûreté 
mt  que  les  Miniftres  aduels  fe  méleroient 
es  affaires  «. 

La  propofition  fut  foutenne  par  M.  Fox 
ui  reprocha  aux  Miniftres  d’avoir  rejetté 
:s  humbles  pétitions,  des  Américains . pré- 
mtées  par  des  perfonnages  refpedables  (M. 
’enn  & M.  Arthur  Lée  ) avant  que  l’épée 
it  tirée.  Il  juftifia  les  Commandans  de  terre 
: de  mer  fur  leur  défaut  de  fuccès  , le  faifant 

îtomber  en  entier  fur  les  Miniftres. » Je 

ffie,  pourfuivit- il,  qu’on  cite  un  feul  de 
îux  qu’on  a employés  en  chef  à la  guerre 
.mericaine  , - qui  n ait  pas  donne  fa  démif* 
an  «.  Il  reprocha  aux  Miniftres  leur  ordre 
évacuer  Philadelphie  au  moment  où  leurs 
lommifTaires  alloient  traiter  avec  le  Côn- 
es. — Il  foutint  que  les  forces  navales  de 
Angleterre  étoient  infuffifantes  contre  la 
rance  & l’Efpagne  réunies,  & que  le  Par- 
ment  avoit  été  trompé  par  le  Miniftre  fur 
force  de  fes  armées  navales. — Il  donna 
conleil  a la  Chambre  de  demander  le 
ppel  de  l’armée  ,&  des  efeadres  d’Amé- 
que,  pour  les  oppofer  en  Europe  aux 
Forts  de  la  France , & probablement  de 
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TEfpagne , qui , dit-il , ne  tardera  pas  à 
époufer  la  caufe.  J’ai  plus  d’une  raifon  de 
le  croire,  ajouta-t-il,  ainfi  que  je  fuis  per- 
fuadé  que  îa  Hollande  nous  menace;  car 
nos  Miniftres,  auflî  habiles  dans  les  affaires 
étrangères  que  pour  celles  de  l’intérieur, 
ont  infulté  nos  amis  & nos  alliés,  & nous 
laiffent  fans  aucun  appui.  Il  finit  par  opi- 
ner pour  une  Enquête  qui  feroit  connoître 
les  auteurs  de  ces  pernicieux  confeils. 

M.  Tempk  Luttrel  rappella  tout  ce  qu’il 
avoit  dit  dans  la  derniere  feflion  pour  prou- 
ver le  mauvais  état  de  la  Marine  — Il  af- 
feda  de  chercher  dans  la  Chambre  ceux 
des  Propriétaires  de  terres  qui  avoient  of- 
fert généreufemenr  de  payer  quinze  sheilings 
par  livre  ( les  trois  quarts  dé  leur  revenu  ) 
pour  le  foütien  de  cette  guerre,  & il  ne 
s’en  trouva  pas  un  , pas  même  M.  Vimr  ^ 
qui  avoit  lâché  cette  fanfaronade. 

Il  paroît  que  ces  Meflîeurs  ont  abandonné 
le  Miniftre,  & qu’ils  n’ofent  point  fe  mon- 
trer,  parce  qu’ils  font  honteux  de  leur  ftu- 
'pide  crédulité^  & d’avoir  été  les  dupes  de  fa 

duplicité  infigne,  ' ^ 

M.  tVilkes  reprocha  à la  Chambre  le  peu 
d’attention  qu’on  avoit  fait  à fon  avis , fur 
les  deffeins  & les  préparatifs  des  François. 
Il  déclara  qu’il  regârdoit  les  Colonies  comme 
perdues,  &en  accufa  la  dureté  des  Miniftres. 

- Le  Gouverneur  Johnftone  (furnommé  le 
•ferpent  ou  le  fuborneur)  protefta  contre  le 

Congrès 
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/ongres  ce  qu’il  a refufé  de  nommer  la 
ouvelle  Eve.  par  quj  il  a e'te'  acculé  d’avoir 
ut  porter  des  paroles  au  Général  Jofeph 
.eed.  — II  exprima  fa  furprife  de  l’ordre 
évacuer  Philadelphie  ( qui , à fon  infçu  , 
/Oit  ete  porte  par  M.'Eden  fon  collègue) 
démontra  l’impoffibilité  de  garder  New- 
ork,  Long.Ifland  & Rhode-Ifland,  làns 
1 lurcroit  de  dépenfes  annuelles  d’un  demi 
illon  fterlmg  & un  nouveau  renfort  de 
oupes.  ~ Il  fie  voir  la  néceffité  d’entrete- 
r une  forte  armée  dans  le  Canada  & une 
tre  dans  les  Mes  Angloifes . les  François 
vant  porter  de  toutes  parts  du  fecours 
X Américains.  Il  chercha  à perfuader  la 
ïambre  que  le  moment  aétuel  étoit  celui 
terminer  la  guerre  d’Amérique,  ou  d’ùfer 
^tous  les  plus  extrêmes  moyens,  ajoutant 
•1  ne  prendroit  pas  fur  lui  de  dire  quel 
oit  le  meilleui5*p^rti  ; il  fit  pourtant  en- 
dre  qu  il  inclineroit  plutôt  pour  le  pre- 
2r , puifqu  il  finit  en  difant  que  TAn^le- 
re  n avoit  pas  alTez  de  forces  pour  fe  dé- 
re  contre  la  France  ou  contre  tel  autre 
lemi  etranger  qui  pourroit  fe  joindre  à 

Æ.  Edmond  Parle . marqua.' de  fortes  in- 

studes  fur  le  compte  dé  ces  autres  Puif- 
zes  que  le  Rpi  a repréfentées  comme  fai- 
:.de  grands  armemens.  — Il  demanda  au 
iiltre  fi  ce  feroit  l’Efpagne,  & s’il  falloir 

orne  , ^ 


V. 
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cette  Puiffance.  ^ H eft  bon  . dit-il  ^ 
que  nous  voyons  d’un  coup  ^ 
tendue  de  nos  maux  ».  Mais  le  Miniftre  in-- 

terpellé  ne  répondit  point.  j »t 

A neuf  heures  du  foir , le  Lord  North 

prit  la  parole,  après  que  M.  Fenton,de 
l’Amirauté,  fe  fut  efforcé  de  prouver  qu on 
avoit  eu  plus  que  le  nombre  de  vailTeaux 
annoncé . mais  qu’ils  n’éto.ent^  pas  tous  ar- 
més lors  du  renfort  envoyé  a 1 Amiral 

hUlord  North  affura  bien  pofitivement 
nue  le  Lord  Bute  n’avoit  aucune  part  aux 
affaires , & qu’ainfi  on  ne  pouvoit  ^ 

imputer.  H fe  déclara  feul  refponfable  avec 
■fes  Collègues , infinuant  cependant  que  ce 
n’étoit  point  dans  le  moment  aduel  quil 

conviendroit  de  rechercher  leur  conduite , ou 

de  folliciter  leur  déplacement , & qu  on  n y 
gagneroit  pas  autant  que  p|r  une  réunion  de 
vln.é,  qui . <!.">  1»  cojfjnaure  prcfenK . 
étoit  d’autant  plus  néceflaire  que , fi  on  e 
l’obtenoit  point . le  Royaume  couroit  les 

f l’i  fS':  lefe  .a.f  f de  l>Ae.jral  By- 
ron  iar  le  danger  qui  eut  menace  1 Angle- 
erre  . fi  le  Comte  d’Eftaing  eut  ete  deft  ne 
à une  invafion  fur  fes  côtes  ce  qui  eut  b en 
pu  arriver  dans  le  cas  ou  Byron  eut  part 

” iVextele  ginfeolitl  des 

'Américains . quoique  ce  ne  fut  point  trop^ 


\ 
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pour  les  détacher  de  la  France  & regagner 
leur  foumiflîon.  Quant  à Tévacuation  de 
Philadelphie  5 il  fit  voir  qu^elle  avoit  été 
îéceflâire  pour  relTerirer  le  cordon  des  forces^ 
Britanniques. 

^ Il  fonda  Tefpoir  où  paroit  être  le  Con- 
êil  du  Roi  de  réuflîr  à réduire  l’Amérique, 
ur  les  partis  qui  la  divifent , ceux  qui  font 
50ur  l’ancienne  don^ination  n’attendant  qu’un 
rigoureux  effort  de  la  part  de  l’Angleterre 
)our  lui  prêter  les  mains. 

Il  s’expliqua  fur  les  Hollandoîs  dans  des 
ermes  qui  ne  les  ralTureront  pas  beaucoup, 

> C’eft  leur  intérêt^  dit-il,  d’être  nos  amis: 
luffi  avons  nous  (il  auroit  pû  ajouter  par  le 
noyen  de  nos  guinées)  la  majeure  partie  de 
:e  Peuple  pour  nous.  Les  mêmes  diflFérends 
)nt  eu  lieu  au  commencement  de  la  guerre 
lerniere.  Les  Hollandois  fe  livrent  à leur 
:upidité;  ils  veulent  voiturer  pour  toute  la 
erre;  & quand  il  y a guerre,  voilà  ce  qui 
es^  expofe.  Il  y a bien  quelques  individus 
|ui  en  foulfrent,  mais  cela  ne  nous  mènera' 
)oint  à une  rupture. 

Lorfqu’il  eut  fini,  on  prit  les  voix,  & la 
notion  de  modification  fut  rejettée  par  226 
/'oix  contre  107  a. 

I 

Dans  ces  débats  chez  les  Pairs  comme  - 
:hez  les  Communes , il  paroît  que  le  côté 
bible  des  Miniftres  s’eft  trouvé  être  l’ar- 
ticle des  alliances  étrangères.  L’oppofi- 

jyÿ 
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tion  ' s’efl  retirée|  convaincue  qu’il  ne  ref-» 
toit  plus  d’Alliés  à TAngleterre.  Et  à ce 
fujet,  M.  Fox  n’a  pas  manqué  d’obferver 
qu’on  ne  devoit  point  s’attendre  qu’aucun 
Etat  étranger  voulût  mettre  fa  confiance  dans 
des  Miniftres  qui  fe  font  montrés  entière- 
ment incapables  de  conduire  les  affaires  de 
leur  propre  nation. 

Voici  quelques  paffages  du  difcours  d’un 
des  Membres  de  TOppofition  dans  la  Cham- 
bre des  Communes. 

Parce  que  nos  Corfaires  ont  fait  beau- 
coup de  prifes  fur  les  François  & fur  les 
Hollandois  , on  s’imagine  que  l’Angleterre 
eft  triomphante  , & le  Roi  félicite  les  peu-r 
pies  fur  les  merveilleux  fuccès  de  leur  aâi- 
yité  courageufe  & entreprenante.  — Eft-ce 
que  nos  Miniftres  regarderoient  ces  fuccès 
comme  ,unë  preuve  qu’il  nous  refte  encore 
de  grandes  forces  & de  grandes  reflburces? 
Quelle  feroit  leur  erreur  & notre  danger  ! 
Pour  moi , je  n’y  vois  bien  clairement  que 
deux  chofes  : l’uqe  que  le  Marchand  An- 
glois  eft  riche  ; & cela  n’eft  pas  furprenant, 
après  qu’il  a fait  pendant  près  d’un  fiecle  le 
monopole  du  commerce  .de  tout  le  globe 
fous  la  protection  d’une  marine  qui  jufqu’au 
malheureux  jour  ou  un  certain  Lord  s’eft 
chargé  de  l’adminiftrer  , avoit  été  fupérieure 
à toutes  les  marines  de  l’Europe  enfemble* 
L’autre,  c’cft  que  notre  nation  fournit  un 


^It-'  ^^'V  '-  y.  '^1 


.ÿ.' 


sS 


:'1Sÿ? 


C-Apii. 


ET  D E'  l’A  M é R I Q ü E.  CCCXl) 

nombre  fiiffifant  de  matelots  pour  armer  des 
Corfaires  & des  lettres  de  marque  , fur  lef- 
quels  ils  efperent  faire  une  prompte  fortune  ; 
mais  qu’on  ne  les  trouve  pas  pour  le  fervice  de 
nos  efcadres  & pour  défendre  la  caufe  de 
leur  pays.  Or , il  n’y  a que  les  Armateurs 
particuliers  qui  puiflent  n’être  pas  effrayés 
des  conféquences  de  ces  deux  faits  , qui. font 
aux  yeux  de  tous  les  vrais  patriotes  une  fource 
abondante  de  difgraces  & d’humiliation  pour 
l’Angleterre.  De  grandes  richeffes  qui  ne 
circulent  point  & que  le  particulier  amafle , 
ne  font  point  celles  qui  fervent  au  foutlen 
& à l’aggrandiffement  d’un  Etat.  Dans  fes 
befoins  preffans  le  gouvernement  ne  peut  y 
atteindre  qu’en  faifant  des  emprunts  onéreux 
qui  conduifent  un  Etat  obéré  comme  le  nôtre 
ï une  banqueroute  inévitable  ; au  lieu  que 
[î  nos  Miniftres  avolent  le  bon  efprit  de  faire 
me  paix  avantageufe  avec  les  Américains , 
e commerce  reprenant  fon  aétlvlté,  l’argent 
ibonderoit  dans  l’Echiquier  par  les  canaux 
de  la  douanne  & de  l’accife , &:  nous  re- 
gagnerions fur  nos  rivaux  & fur  toute  fEu- 
ope  un  empire  qui  déjà  ne  nous  étoit  plus 

'Ontefté.  . Par  cette  guerre  de  pirates^ 

)ar  1 indigne  oubli  de  tous  nos  engage- 
nens,  nous  ruinons  quelques  Marchands  Fran- 
çois & Hollandois  dont  les  femmes  feront 
in  peu  moins  élégantes , & nos  Marchands 
le  Briftol  & de  Liverpool,  donneront  quel- 

[ues  diamans  de  plus  aux  leurs.  Voila  tout 
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ce  qui  en  réfultera.  Mais  l’Etat  n’en  feraf 
ni  moins  pauvre  , ni  moins  méprifé,  ni  moins 
en  danger.  C’eft  fe  conduire  comme  un  Fer* 
mier  qui  s’amuferoit  à prendre  dans  fon  buffet 
les  fouris  qui  mangent  fon  fromage,  tandis 
que  les  renards  & les  loups  dépeupleroient 
la  baffe- cour  6c  fa  bergerie  , ou  que  la  ma- 
ladie fe  feroit  mife  dans  fes  troupeaux..# 
13’un  feul  Général  , du  Chevalier  Henri 
Clinton  dépend  aujourd’hui  le  fort  de  l’An- 
gleterre. On  attend  de  lui,  qui  pour  ainfî 
dire  n’a  point  d’armée , ce  que  le  Général 
Ho^îv'e  n’a  pû  exécuter  avec  une  armée  puif- 
fante.  Il  faut  qu’à  New-York  & à Rhode- 
Ifland  il  faffe  une  guerre  défenfive  ; qu’il 
attaque  par  tout  les  forces  combinées  do 
terre  6c  de  mer  de  la  France  6c  de  l’Amé* 
lique  3 qu’il  réduife  un  peuple  rebelle  : bien 
plus  que  de  fon  armée  déjà  trop  foible  il 
en  détache  une  fuffifante  pour  défendre  nos 
Ifles,  pour  reprendre  celles  qui  nous  ont  été 
enlevées,  6c  porter  le  fer  6c  laflame  ou  tout 
au  moins  la  terreur  dans  celle  des  François. 
En  Europe , on  demande  au  Capitaine  Loc^^ 
kart  RoJJ  , qui  va  croifer  à Touvert  de 
la  Manche  avec  quelques  vaiffeaux  , de  faire 
ce  que  l’Amiral  Keppel  n a point  pû  ou  n’a 
point  voulu  effééf uer  avec  tout  ce  que  notre 
puilfante  marine  a pu  mettre  de  forces  a 
la  mer  : on  exigera  de  lui  de  protéger  nos 
nonibreufes  flottes , de  rabaiffer  l’orgueil  de 
la  France  ^ de  détruire  fon  armée  navale  ^ 
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& tout  cela  dans  le  milieu  de  Thiver  , dans 
un  tems  où  les  meilleurs  vaifleaux  ont  déjà 
aflez  de  peine  à fe  défendre  contre  les  élé- 
ments  LesvailTeaux  de  guerre  Fran- 

çois portent  avec  eux  des  inftrudions  un 
peu  moins  complaifantes  que  celles  de  nos 
Officiers  ; ils  prennent  les  vaifleaux  de  guerre 
Anglois  fans  cérémonie  par  tout  où  ils  les 
rencontrent.  — La  France  feule  nous  a déjà 
enlevé  de  la  forte  un  plus  grand  nombre 
de  vaifleaux  de  guerre  que  nous  n’en  avons 
perdu  dans  l’une  ou  l’autre  des  deux  guerres 
précédentes. 

N.  » 

On  aflure  qu’il  efl  arrivé  le  26  y chez  le 
Lord  Germaine,  un  Exprès  du  Général 
Clinton  , par  lequel  on  apprend  fon  retour 
à New -York.  Il  n’eft  queftion  d’aucune 
nouvelle  entreprife  de  l’armée*  ' Dans  fon 
expédition  fur  la  riviere  d’Hudfon  , il  a 
furpris  un  parti  de  Cavalerie  d’environ  100 
hommes  : il  y en  a eu  quelques-uns  de  tués 
ou  de  faits  prifonniers.  ^ 

Ce  Courier  elï  parti  de  New-York  le  2^ 
Oâobre.  L’Amiral  Byron  devoir  partir  le 
lendemain  avec  quinze  vallTeaux  pour  aller 
obferver  Tefcadre  Françoife.  On  venoic  d’ap- 
prendre que  les  Gouverneurs  Anglois  fe  for- 
tifient dans  toutes  les  Ifles  de  l’Amérique. 
A l’apparition  de  chaque  vaifleau , les  troupes 
& la  milice  prennent  les  armes.  Ils  font  dans 
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des  trances  continuelles , par  l’appréhenfion 
d^avoir  le  même  fort  que  la  Dominique. 

Les  fonds  bailTent  depuis  deux  jours.  Les 
Agioteurs  ont  aflez  long-tems  travaillé  pour  les 
Aîiniftres  : ils  vont  s’occuper  aduellement  de 
leurs  intérêts.  En  conféquence  , ils  ne  feront 
plus  d’affaires  que  le  prochain  emprunt  ne  foit 
établi.  Le  Roi  auroit  un  moyen  fur  de  les 
faire  remonter  au  Pair,  dans  le  jour  même, 
quoique  la  diftance  foit  grande.  Ce  feroit 
de  cafTer  fon  Parlement , de  changer  fes  Mi- 
niflies  , & de  reconnoître  l’indépendance 
Américaine.  On  fera  furpris  que  ce  foit  un 
François  qui  forme  ce  vau  ; car  il  n’eft 
point  d’un  ennemi  naturel  de  l’Angleterre. 
Mais  c’efl:  que  je  fuis  perfuadé  que  ce  fe- 
roit le  bien  général  ; & la  conduite  de  la 
France  dans  toute  cette  affaire-ci  a principa- 
lement pour  objet  le  bonheur  & le  repos  de 
l’humanité  entière. 


J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 
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LETTRE 

■ » 

D^'un  Banquier  de  Londres , à M.  * * * 

à Anvers. 

De  Londres  le  5 Décembre  1778, 

'V'oîGi,  Monfieur,  tout  un  paquebot  Amé- 
ticain  que  mes  amis,  en  cette  Ville,  ont 
Fait  arriver  jufques  chez  moi.  L’emprelTe- 
ment  de  vous  faire  jouir  des  pièces  inté- 
xflanres  qu’il  renferme  , ne  me  permet  point 
d’autre  commentaire.  Je  me  luis  feulement 
occupé  de  l’ordre  des  dates  , pour  donner 
i la  quantité  de  lettres  qui  m’ont  été  com- 
muniquées , une  fuite  qui  vous  facilite  l’in- 
:elligencedes  événemens.  — J’y  ai  placé  ceu?t 
:(ui  font  rapportés  paL  la  derniere  gazette  dé 
a Cour  de  Londres , quoique  d’une  bieii 
mince  importance  & ne  nréritant  gueres  le 
volume  d’écriture  qu’il  a fallu  au  Gazetier 
pour  les  détailler.  FVIais  ilétoit  eflentie!  qu’une 
aiftoire  d’un  mois  entier  de  cette  campagne 
sn  fît  quelque  mention. 

Extrait  de  diverfes  lettres  d'Amérique  du  22 

Septembre  jufquau  12  Novembre  1778. 

De  New-York  le  22  Septembre.’ 

Le  Gouverneur  Jühnftone , fur  le  point  de 
Tome  XII.  y y 
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partir  pour  l’Angleterre,  laifle  au  Secrétaire 
Fergüfon  une  proteftation'  contre  le  Mem- 
bre du  Congrès  J Jofeph  Reed  ^ au  fujet  de 
fa  délation  au  Congrès  des  propofiiions  de 
trahifon  qui  lui  avoient  été  faites , & contre 
Fanathême  dont  le  Congrès  a flétri  le  féduc» 
teur.  Il  afl  ure  que  ce  n’efl:  point  ce  motif  qui 
le  fait  retourner  en  Angleterre , où  il  avoit 
toujours  eu  le  projet  de  fe  rendre  pour  la 
rentrée  du  Parlement,  afin  d’y  voter  contre 
la  reconnoiflance  de  Tindépendance.  — Cette 
piece  a été  rendue  publique  par  M.  Fergüfon 
le  28  Septembre. 

De  Philadelphie  le  ij  Septembre. 

On  préfumoit  que  fix  régimens  Anglôis , 
pour  lefquels  on  avoir  fait^  venir  des  ha- 
bits légers , dévoient  fe,  rendre  de  New-York 
à la  Jamaïque.  Mais  il  paroît  qxie  le  Général 
Clinton  n’efl:  pas  encore  bien  décidé  fur  le 
parti  qu’il  doit  prendre  d’évacuer  cette  Ville 
ou  de  s’y  maintenir , êc  qu’il  attend  pour  ' 
cet  effet  des  ordres  d’Angleterre  qui  lui 
feront  apportés  inceflament. 

Nous  apprenons  du  fort  Clinton  , fur  la 
riviere  d’Rudfon  , que  le  Magiftrat  de  l’Etat 
de  New-York  (Américain)  a fait  paffer  les 
mal-intentionés  à ce  fort  où  ils  doivent  êtr« 
envoyés  à New-York  fur  des  bâtimens  par- 
lementaires. On  donne  ce  nom  de  mal-in-- 
tentionés  à ceux  des  habitàns  qui  ont  refufe 
de  prêter  le  ferment  de  fidélité  à l’Etat  & 
de  renier  Je  Tyran  de  la  Grande-Bretagne* 
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U paroîi  que  les  mefures  prifes  pour  purgeü 
l’Etac  de  ces  mauvais  citoyens  (ont  exaéie- 
ment  fuivies  fans  aucun  mcimgenient  pour 
perfonne.  L’Honorable  William  Smith,  ci- 
devant  Membre  du  Confeil  Royal  fous  le  ^ 
Gouvernement  Britannique  3c  Auteur  d’une 
biftoire  de  Nev^^-York  . vouloir  perfifler 
dans  une  neutralité  deshonorante,  maison 
L’a  forcé  de  fe  déclarer , 3c  il  a été  en  con- 
féquence  conduit  de  force  devant  le  Magif- 
trat  pour  prêter  ferment.  Sur  fon  refus  il 
a été  rémis  comme  les  autres  à l’ennemi, 
il  y a quelques  femaines. 

Il  eft  confiant  que  le  Roi  de  la  Grande-^ 
Bretagne  aura  de  la  peine  à faire  un  fort 
à fes  fideles  adhérens , & que  s’il  vouloit 
leur  afligner  un  traitement  conforme  à leurs 
prétentions,  il  n’aurolt  pas  trop  du  produit 
de  la  vente  de  TEleétorat  d’Hanovre  3c  de- 
fes  autres  Poffeffions  en^  Allemagne.  Sans 
cela  , eft'il  quelque  lieu  fur  terre  où  M.  Smith 
& fes  pareils  , également  méprifés  des  Roya- 
liftes  & des  Américains,  puiflTent  trouver  ap- 
pui & proteélion  ? 

• Le  Doéleur  Berkenhout  avoit  été  arrêté 
& mis  en  prifon , comme  foupçonné  d’avoit 
été  employé  par  le  Miniftere  Britannique 
pour  procurer  des  éclairciffemens  fur  les 
conditions  auxquelles  les  Etats  - unis  d’Amé- 
rique pourroient  confencir  de  traiter  avec 
la  Grande-Bretagne.  Il  a été  reconnu  par 
Texamen  de  fes  papiers,  qu’il  avoit  obtenu 

y 
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un  pafle-port  du  Général  Tvlaxwell  pour  f@ 
rendre  en  cette  Ville  ; mais  comme  on  n’a 
découvert  aucune  manœuv^re  criminelle  à fa 
charge , le  Confeil  lui  a ordonné  de  retour- 
ner fur  fa  parole  au  camp  de  Tennemi  par 
le  plus  court  chemin, 

N / 

Proclamation  vendue  par  le  Comte  de  Carlijle^ 

le  Chevalier  Henri  Clinton  & William  Èden 
' Ecuyer  y CommiJJaires  de  Sa  Majefié  ^ 

^ ^ A New-York  le  .Septembre  1778. 

D’autant  qu’en  conféquence  d’un  aéle  fait 
êr  pafle  dans  là  dix-  huitième  année  du  règne 
de  Sai  Majefté , intitulé:  Aâe  pour.autori- 
fer  Sa  Majeflé  à nommer  des  Commiffaires 
revêtus  de  pouvoirs  fuffifans  pour  traiter  , 
délibérer  ^ convenir  des  moyens  de  faire 
ceffer  les  défordres  actuellement  fubfiftans 
dans  certaines  Colonies , Plantations  & Pro- 
vinces de  l’Amérique  Septentrionale.  Il  a, 
plu  à Sa  Majeflé  de  nous  autorifer  & de  nous 
donner  pouvoir  de  fufpendre  , par  procla- 
mation munie  de  no^  fignatures  & cachets 
refpedifs',  de  tems  à autres,  fuivant  que 
nous  dç  jugerons  convenable  , 'la  vertu  & 
l’effet  d’un  certain  aéle  du  Parlement,  fait 
Ôc  paffé  dans  la  feizieme  année  du  règne  de 
Sa  Majertc  pour,  interdire  tout  commerce 
& liaifons  avec  certaines  Colonies  & Plan- 
tations y nommées  & pour  d’autres  objet 
mentionnés  au(li  di^ns  le  meme  aâe  , ou  d 
fufpendre  aucunes  des  ftipulations  ou  re 


) 
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tîlclîons  renfermées  dans  ledit:  aéte  & de 
fpécifier  dans  notre  proclamation  , refpec- 
rivement' le  rems  & les  lieux,  avec  quelles 
exceptions  & reftriélions  & moyennant  quels 
pâlie* ports  & acquits,  en  place  de  ce  qui 
à ce  lujet  a été  ordonné  jufqu’à  préfent  pat 
aucuns  aéles  du  Parlement  pour  regler  le 
commerce  des  Colonies  & Plantations  , la- 
dite fufpenfion  devra  avoir  fon  e&et , comme 
aullî  d’annuller  & de  révoquer  cette  meme  • 
fufpenfion  & proclamation  en  la  même  ma- 
niéré & forme  : 

D ’autanc  qu’il  a plû  ultérieurement  à Sa 
Majefté,  en  conféquence  des  fufdits  premiers  ^ 
aéèes  , de  nous  autorifer  & de  nous  donner 
pouvoir  de  fufpendre  de  tems  à autre  , comme 
nous  le  jugerions  à propos , dans  aucuns 
lieux. & pour  aucun  efpace  de  tems,  pen- 
dant là  durée  dudit  premier  aâe,  la  vertu  & 
l’elFec  d’aucuns  aéles  du  Parlement  paffe's 
depuis  le  lo  Février  1765  , & qui  ont  rap- 
port à aucune  Colonie,  Province  ou  Plan- 
tation mentionnées  dans  ces  aéies  , en  tant 
que  ces  mêmes  aéles  concernent  ces  Colo- 
nies , Pro'vûnces  ou  Plantations  ou  aucunes 
d’iceÜes , ou  la  vertu  & l’efFét  d’aucune  cJaufe 
3U  ftipulation  ou  autres  chofes  contenues 
dans  ces  ades  , en  tant  que  ces  claufes,  fti- 
pulaciôns  ou  chofes  ont  rapport  à telles 
3u  telles  defdites  Colonies,  Provinces  ou 
Plantations. 

D’autant  que  les  défordres  qui  continuent 
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encore  dans  une  partie  de  la  Province  dé' 
ÎSew  York,  & les  hoftilités  qui  fubriflenc 
encre  les  fujecs  de  Sa  Majefté  de  ce  port  3c 
ceux  des  provinces  voifines,  nous  empêcheiiG 
pour  le  préfent  de  former  3c  d’établir  unt 
plan  de  commerce  fur  ces  principes  géné- 
reux d’après  lefquels  la  Grande  Bretagne  dé- 
lire de  fe  réunir  avec  les  Colonies  Améri- 
caines : néanmoins  en  attendant  que  ce  plan 
puiflTe  être  établi  fur  une  bafe  générale  3c 
permanente  , nous  fouhaitons  procurer  dès 
à prêtent  tout  le  foulagement  3c  toute  la 
fureté  poffible  au  commerce  entre  les  fideles 
fujets  (de  Sa  Majefté  3c  le  port  de  New- 
York. 

En  conféquence  , nous  jugeons  à propos 
de  fufpendre,  3c  nous  fufpendons,  à compter 
delà  date  de  la  préfenteproclamation  , routes 
les  .claufes  du  fufdit  aéte  , fait  3c  paffé  dans 
la  feizietne  année  du-  régné  de  Sa’ Majefté, 
pour  défendre  rout  commerce  3c  liaifons 
avec  certaines  Colonies,  Provinces  & Planta- 
tions y.  n^entionnées  , lefquels  interdifent 
l’exportation  des  marchandifes  qu’il  étoic 
permis  précédemment  de  faire  pafler  de  ce 
port  à la  Grande-Bretagne  , en  Irlande  , à 
Terreneuve  , à Halifax,  à Quebec  ^ à Rhode* 
ïfland  , aux  deux  Florides  3c  aux^Indes 
Occidentales  AngloKes , excepté  les  articles 
de  munitions  3c  provifions  militaires  3c  na- 
vales: 3i  nous  autorilons  , par  les  préfentes , 
ies  Officiers  nommés  dans  la  proclamatioa 


^ ■ } 
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Rendue  pai  fon  Excellence  le  Chevalier  Wil- 
liam Howe  le  17  Juillet  1777,  à accor- 
der des  permillions  de  charger  & d’exporter 
légitimement  des  marchandées  de  la  i'ufdite 
efpece  pour  les  fufdics  endroits  , fous  les  ref- 
triélions  de  çonfoimément  aux  regiemens 
établis  dans  ladite  proclaniation. 

Et  d’autant  qu’il  a plu  ultérieurement  à 
Sa  Majefté,  en  conféquence  du  fu(dic  premier 
aéle  du  Parlement,  de  nous  revêtir  de  l’au- 
torité 3c  du  pouvoir  d’accorder  un  pardon 
ou  dcs. pardons  à aucun  nombre  ou  clalTe 
de  perionnes  dans  les  Colonies  , Frovinces 


ou  Plantations  merstionnées  dans  ledit  aéie. 


D’autant  auiîi  que  par  un  acie  du  Parle- 
ment, fait  3c  paiié  dans  îa  dix-feptieme  ano 
née  du  règne  de  Sa  Majefté,  lequel  eft  in- 
titulé : 33  Ade  pour  autorifer  & conduire  les 


captures  y mentionnées  dans  aucuns  porcs 
de  la  domination  de  Sa  Majefté  dans  l’Arné' 
rique  Septentrionaîe  , 3c  pour  aifurer  aux 
Repreneurs  la  portion  des  vaifteaux  3c  mar- 
chandifes  qui  leur  appartient  cc„  — Il  eft  fta-' 
tué  que  les  perfonnes  nommées  par  Sa  Ma- 
l-efté  pour  accorder  des  pardons  , peuvent 
donner  la  permifiion  ou  )a  faculté  3c  au- 
t-oriler  tout  Preneur  ou  toute  autre  perfonne , 
m nom  de  ces  derniers  , de  conduire  les 
:aptüres  y énoncées  , à aucuns  port  ou 
place  dans  aucun  des  pays  de  la  domination 
Je  Sa  Majefté. 

Nous  donnons,  par  les  préfentes,  entière 


. / 
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permiffion  3c  faculté  aux  Coti^mandans  des 
vaifleaux  de  guerre  de  Sa  Majefté,  ain(i  qu’à 
Toutes  autres  perfonnes  aiitorilées  légltinie- 
lîient  a faire  les  captures  énoncées  dans  le 
fufdit  aéie , d'envoyer  toutes  les  fufdites 
captures  au  port  de  Ne\YTork  3c  à celui  de 
New-Port  dans  Rhpde-Ifland.  Et  nous  décla- 
rons ultérieurement  que  ces  captures,  ou  au- 
cunes de  leurs  portions,  apres  avoir  été  jugées 
prifes  légitimes , pourront  être  portées  3c 
débarquées  dans  la  Grande  - Bretagne  ou 
dans  tel  autre  pays  de  la  dohilnation  de  Sa 
Majefté^  à condition  qu’elles  feront  fuj'ettes 
aux  mêmes  droits  3c  aux  mêmes  reftridions 
à tous  autres  égards  auxquels  -elles  font  fu- 
jettes  préfenrement  par  ledit  aéle  ; 3c  ce 
feront  les  Officiers  nommés  dans  .la  fufdite 
Proclamation  du  Chevalier  William  Howe  , 
qui  accorderont  les  permifiions  pour  lefdices 
exportations,  en  conféqupnce  de  nos  ordres. 

Nous  déclarons  ultérieurement  que  cette 
Proclamation  commencera  à être  en  vigueur 
du  jour  de  la  date,  3c  lubjiftera  Tefpace  dé 
trois  mois  de  calendrier , ou  jufqu’à  ce  que 
nous  jugions  à propos  de  Tannulier  ou  de  la 
révoquer. 

Et  conféqiiemment  à la  commiffion  de  Sa 
Majefté  5 nous  enjoignons  à tous  les  Offi- 
ciers , tant  civils  que  militaires  , ainfi  qu'à 
TOUS  les  autres  fideles  Sujets  de  Sa  Majefté, 
de  nous  aider  & aflifter  dans  l’exécution  de 

notre 


( 
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ftotre  préfehte  Proclamation  & de  tous  les 
articles  y renfermés.  < 

Donné  avec  nos  lignatures  & nos  cachets, 
liNew-York  le  26  Septembre  1778. 

(L,  S, ) Carlisle. 

(L.  S.  1 Henri  Clinton* 
( L.  S.  ) William  Ëden. 

■ Par  ôrdre  de  Leurs  ExcelknceT'j 

Adam  Fer  G ü S O N , Secrétaire» 

» 

A M.  Rivington  j Imprimeur  de  Sa  Très^ 
Excellente  Majejîé  le  RoL 

A Nèw-York  le  i Odobre. 

Vous  voudrez  bien  publier  la  copie  fui- 
Vante  d’une  lettre  de  Son  Excellence  le 
Chevalier  Henri  Clinton , Chevaiier  du  Bain  > 
adreflee  aux  Préfident  & Membres  du  Con- 
grès Américain , avec  la  réponfe  qui  y eft 
|ointe« 

Je  fuis 3 Monfieur,  votre  tfès-humble 
& très- obéiflant  ferviteur, 

John  Smith,  Secrétaire. 

/ 

N,  Bé  Son  Excellence  a adrelTé  une  autre 
lettre , de  même  date  & de  même  teneur , 
àu  Général  Washington . à laquelle  il  n’a 
reçu  jufqu’^  préfent  aucune  réponfe. 

Tome  XIL‘  2 
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A Son  Excellence  Henri  Laurens  ^ Préjîdent  ; 
& autres  Membres  du  Congrès  Américain  à 
Philadelphie. 

» 

De  New-York  le  Septembre  1778# 
Mons  ie  u r , 

Il  n’y  a que  les  inftruftions  pofitives  de 
Sa  Majefté , dont  je  vous  envoie  l’extrait , 
qui  aient  pu  m’engager  à vous  importuner 
encore,  vous  ou  le  Congrès.  Américain , au 
fujet  des  troupes  détenues  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre  , en  contravention  direéte  du 
Traité  de  Saratoga.  Le  peu  d’égard  que 
vous  avez  pour  les  demandes  déjà  faites  fur 
cet  objet,  eft  tout^à-fait  fans  exemple  dans 
la  guerre.  Quoi  qu’il  en  foit , je  réitéré  au- 
jourd’hui la  demande  de  l’exécution  de  la 
convention  de  Saratoga,  & j’offre,  en  vertu 
de  pouvoirs  venus  par  un  Exprès , & par 
un  nouvel  ordre  du  Roi,  arrivés  depuis  la 
date  de  la  derniere  requifition  faite  par  les 
Commiffaires  de  Sa  Majefté,  de  renouveller 
au  nom  de  Sa  Majefté  toutes  les  condirions 
ftipulées  par  le  Lieutenant  Général  Burgoyne 
à l’égard  des  troupes  fervant  fous  fon  com- 
mandement. 

En  cela  je  crois  m’acquitter  de  ce  que  je 
dois,  non- feulement  au  Roi  aux  ordres  du- 
quel j’obéis , mais  encore  aux  malheureux 
dont  les  affaires  vous  font  abandonnées  Sc 
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^uî,  à ce  que  j^efpere»  auront  aflez  de  fran-* 
chife  pour  m’informer  des  fuites  qui  doivent 
léfulter  du  nouveau  fyftême  qü’il  vous  a plu 
d’introduire. 

J’ai  l’honneur  d’être,  Monficur, 

.Votre  trèS'humble  Sc  très-- 
obéillant  ferviteur , . 

Henri  Clinton. 
Réponfe  du  Congrès. 

^ ta  • *1  ■■ 

De  Philadelphie  le  23  Septembre  1778. 

Monsieur, 

Votre  lettre  du  19  a été  mife  fôus  les 
yeux  du  Congrès,  & j’ai  ordre  de  fa  parc 
de  vous  informer  que  le  Congrès  des  Etats- 
Unis  d’Amérique  ne  répond  point  à des  lettres 
infolentes. 

Je  fuis,  avec  le  refped  qui  vous  eft  dû; 

Monfieur , ^ Votre  très-humble  & très- 

obéiflant  ferviteur , 

Charles  Thompson,  Secrétaire. 

/ 

A Son  Excellence  le  Général  Chevalier  Henri 
, Clinton  ^ Chevalier  du  Bain  ^ Grc.  Grc. 
à New-York. 

[ Cette  lettre  du  Général  Clinton , Sc  la 

îéponfe  du  Congrès,  ne  fe  trouvent  pom^ 

• ^ 
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dans  la  Gazette  de  la  Cour  de  Londres  dii 
premier  Décembre,  qui  rappone  feulement 
la  lettre  dudit  Général  au  Lord  Germaine, 
par  laquelle  il  lui  apprend  qu’il  a exécuté 
les  ordres  du  Roi  à lui  notifiés  par  la  lettre 
dudit  Lord  Germaine  du  12  Juin  dernier, 
& lui  envoie  la  réponfe,  ou  plutôt  le  refus 
de  réponfe  ci-delTus,  L’une  & l’autre  avoient 
paru  dans  une  gazette  précédente.] 

De  North-Cajîle  j le  premier  Odohre. 

Notre  armée  s’eft  fans  doute  retirée  trop 
avant  dans  le  pays.  Cette  manœuvre  a laifle 
à découvert  des  parties  de  la  Nouvelle-York 
& des,  Jerfeys  où  l’ennemi  fourage  avecfa- 
cilité.  - — A cette  diftance  de  l’ennemi,  il 
ne  nous  efl:  plus  fi  facile  de  pénétrer  fesdef- 
feins , & d’en  troubler  l’exécution.  Il  efl:  vrai 
aufli  qu’en  continuarit  à reftér  auflî  près  des 
Angl  ois  que  dans  les  plaines  blanches,  il  y avoit 
du  danger  pour  notre  armée , parce  que  l’enne- 
mi étant  le  maître  de  la  riviere  d’Hudfoa 
& de  celle  de  l’Efl: , il  pouvoir  nous  tour- 
ner.^ Je  conviens  encore  que  s’il  fe  portoit 
au  Sud  , notre  armée , de  fa  pofition  aétuelle 
défendroit  plus  aifément  les  parties  attaquées. 
— Il  n’y  a pas  d’apparence  que  l’ennemi 
quitte  notre  Continent  de  cette  année.  Mais 
il  faut  le  convaincre  par  notre  perfévérance 
que  nous  ne  poferons  point  les  armes  qu’U 
n’ait  pris  fon  parti* 
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■ L’armée  du  Général  Washington  fe  main- 
tient toujours  dans  fa  nouvellé  pofition.  Il 
xi’y  a pas  encore  d’apparence  qu’el’e  faiTe 
quelque  mouvement  au  Nord.  — Le  Général 
occupe  le  centre  à Friderikfbourg,  — La 
droite  aux  ordres  du  Général  Putnam  campe 
à Fishkill , & le  Général  Gates  commande  la 
gauche  à Danbury. 

[Ces  détails  fur  la  pofition  de  la  grande 
armée  américaine , & fur  fes  dernieres  ma- 
nœuvres , donneront  l’intelligence  dè  la 
longue  Gazette  que  la  Cour  de  Londres 
vient  de  publier  le  premier  de  Décembre, 
pour  rendre  compte  de  la  petite  expédition 
que  le  Général  Clinton  a fait  exécuter  con- 
tre le  lieu  appelle  Egg-Harbour  (port  de 
l’CEuf)  dans  les  Jerfeys , où  les  Américains 
armoient  beaucoup  de  Corfaires  qui  incom- 
modoient  fort  les  approches  de  New-York. 
Cette  expédition  projettée  à la  faveur  de  la 
nouvelle  pofition  prife  par  le  Général  Was- 
hington dans  les  Highlands , en  remontant 
la  riviere  d’Hudfon  , a avorté  en  partie , 
parce  que  la  Milice  du  pays  étoit  alTemblée, 
& qu’un  Corps  rçfpeélable  s’avançoit  de 
Philadelphie  avec  du  canon.  Il  n’y  a eu 
que  dix  petits  bâtimens  de  détruits  , les 
plus  forts  étant  fortis  fur  l’avis  que  les  Gé- 
néraux Américains  leur  avoient  fait  donner 
qu’ils  étoient  menacés.  Au  furplus  ; les  An- 
glois  voulant  fe  venger  de  n’avoir  pas,  pu 
atteindre  jufqu’aux  magafins,  ils  ont  fait  le 
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dégât  dans  le  pays,  niais  toujours  avec  l’atten- 
tion de  ménager  ^es  maifons  des  Q^uukefs  pouï 
qui  vous  aurez  remarqué  dans  les  relations  des 
Généraux  Anglois  une  arrention  toute  par- 
ticulière ,61:  que  vous  jugez  bien  n’êcre  point 
défintértilee.  En  paliant,  je  vous  demande 
1^  permiiiuin  de  vous  prévenir,  Monlleur, 
qu’une  de  mes  prochaines  Lettres  roulera  fur 
les  gneis  de  ces  fedaires , 6c  fur  la  con- 
duite que  tiennent  à leur  égard  les  autres 
Américains,  qui  fupporcaht  tout  le  poids 
du  jour  & de. la  chaleur,  ont  bien  le  droit 
de  reftraindre  quelques  fanatiqués  dans 
leurs  prétentions.  Vous  voyez  par  l’artifi- 
cieux ménagement  que  la  Cour  de  Londres 
& fes  Généraux  affichent  à leur  égard  , que 
çette  querelle  inteftine  tient  une  place  im- 
portance dans  cette  grande  révolution.  C’eft 
ce  qui  m’a  décidé  à recueillir  les  notions 
que  je  prends  la  liberté  de  vous  annoncer, 
& que  vous  jugerez  fûrement  dignes  de 
votre  attenûon.  Je  reprends  le  fil  des  nou- 
velles Américaines. 

Le  furplus  des  Lettres  du  Général  Corn- 
Wallis,  éc  du  Capitaine  Eergufori,  toujours 
dans  la  Gazette  de  Londres  du  premier  Dé- 
cembre, — roule  fur  une  efcarmouche  du 
2.J  Septembre  avec  un  Régiment  Amérir 
cain  , près  de  Tapan  fur  la  riviere  d’Hud- 
fon  , où  ce  Régiment  auroit  été  fabré  ôc 
difperfé.  — -Il  y eft  queftion  enfin  d’une  pré- 
tendue furprife  de  partie  de  la  légion  de 
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Pulaskî,  à laquelle  on  n’a  point  fait  de 
quartier  , d’après  un  oui  dire  que  ce  Partifan 
Polonois  avoit  déclaré  à Tordre  qu’il  en*- 
tendoit  qu’on  ne  fît  point  de  quartier  aux 
Anglois.  — Il  eft  encore  très-à-propos  de  . 
remarquer  que  les  Généraux  Anglois  ayant 
reçu  les  ordres  que  Mylord  SufFolk  ne  dé- 
guife, point  au  Parlement,  de  mettre  tout  à 
feu  de  à fang , cherchent  toujours  à en  ex- 
eufer  l’exécution,  en  prêtant  aux  Américains 
quelque  ombre  d’une  auflî  déteftable  con- 
duite , parce  qu’ils  rougiffent  moins  de  men- 
tir , que  d’effeftuer  les  defleins  fanguinaires 
de  leurs  protedeurs. 

L’expédition  au  Havre  de  VŒufy  par  le 
détachement  de  Îjlew-York  aux  ordres  du 
Capitaine  Fergufon  , a eu  lieu  le  7 Odobre. 
Comme  elle  eft  de  bien  peu  d’importance, 
lin  Plaifant  Anglois , après  avoir  lu  la  lettre 
du  Général  Clinton  à ce  fujet  au  Lord  Ger- 
maine , publiée  le  premier  Décembre  , a dit 
que  c’étoit  bien  le  cas  de  décerner  à ce 
Général  le  Triomphe  de  V Ovation.  ] 

De  Philadelphie  ^ le  3 OBobre. 

Un  Parti  ennemi  fourageur , affez  confi»» 
dérable , a débarqué  la  femaine  derniere  fur 
la  côte  de  Jerfey , & a pouffé  jufqu^à  Hac- 
kinfack.  On  en  attendoit  un  fécond  à Eli- 
fabeth  Town , le  famedi  26  Septembre». 
Comme  la  Milice  étoit  affemblée , il  y a 
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Apparence  que  1 ennemi  n'aura  pas  pu  pé-J 
nécrer  jufqu’à  Morris  Town , pour  y détruira 
nos  magafins.  Ces  grands  fourages  fe  font 
vrailemblablemeiit  pour  l’embarquement  quî 

fs  prépare,  8c  que  Ion  dit  deftiné  pour  les 
Ifles. 

De  Philadelphie , le  3 Octobre  1778. 

Le  22  Septembre  , plufieurs  perfonnes 
.qui  étoient  fur  le  rivage  à Egg-Harbour 
dans  le  Nouveau- Jerfey  , ont  vu  pafler  vers 
Je  Sud,  voiles,  8c  le  lendemain  on  ea 
a vu  yo  autres.  Comme  perfonne  dg  voifi- 
nage  n’a  vu  encore  une  pareille  Flotte  venant 
de  Sandy-Hook  , il  feroit  difficile  de  déter» 
miner'  d’où  venoit  celle-ci  ; on  doit  préfumer 
que  ce  font  des  bâtimens  qui  tranfporroient 
des  Troupes  Angloifes  aux  Ifles  de  l’Amés 
lique, 

p£  PoitghkeipJ^e  j,  fur  la  riviere  d’Hudfon  j,  U 

5 QSlohre. 

Suivant  le  rapport  de  quelques  Officiers 
arrivés  tout  récemment  de  New- York , où 
ils  étoient  prifonniers  , le  Chevalier  Henry 
Clinton  vient  d’y  rendre  une  proclama- 
tion pour  avertir  les  Habitans  de  s’alTem-. 
hier  le  8 de  cç  mois  à l’effet  de  confulterSç 
déterminer  quels  font  ceux  qui  doivent  ref- 
ter  dans  la  Ville  , pu  rn.archer  avec  les 
Tîpupes  du  ^loi^  Il  les  prévient  en  raêngç 
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tems  qu’on  fournira  des  bâtimens  à toutes 
les  perfonnes  qui  voudront  fe  rendre  aux 
Mes  de  l’Amérique  avec  la  Flotte  qui  doit 
mettre  à la  voile  le  14  Oétobre , neufRé- 
gimens  y étant  déjà  embarqués. 

[On  verra ci-après  que  c’eft  ladivifiondu 
Général  Commodore  Hotham  dont  le  départ 
a été  fixé  depuis  au  26  Oélobre.  ] 

Une  grande  partie  des  beftiaux  enlevés 
par  l’ennemi,  du  diftriél  de  German  Flats 
fur  la  riviere  Mohac , a été  reprife  par  des 
Troupes  légères  Américaines  qui  font  à la 
pourfuite , & ont  déjà  tué  & pris  plufieurs 
hommes  du  Corps  ennemi  qui  avoir  fait  ce 
:oup, 

Relation  datée  du  8 Oélohre  j de  V expédition 
américaine  fur  les  derrières  de  la  Penjylva^ 
nie  J où  les  Anglais  ù*  les  Sauvages  leurs  al^ 
liés  J exerçaient  leurs  ravages» 

Sous  le  bon  plaiÇr  du  Congrès. 

J’ai  eu  ordre  de  marcher  vers  la  fron- 
ière  dans  un  tems  très'critique.  — L’Eta- 
dilTement  de  Wyoming  étoit  totalement  dé- 
ruit.  — Les  Habitans  de  la  Branche  occî- 
lentale  de  Sufquehanah  avoient  été  chaffés  . 
le  leurs  habitations  , & il  y avoit  eu  plu- 
leurs  femmes  & en  fans  maflacrés  ou  em-^ 
nenés  prifonniers. 

Nous  avons  tâché  , avec  le  peu  de  forces 
ue  j’avois  fous  mon  commandement , de 
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donner  toute  l’affiftance  poffible  à ces  mal- 
heureux. 

Nous  fommes  charmés  de  pouvoir  dire 
que  nous  avons  fait  quelque  bien  ; & fi  nous 
avions  pu  en  faire  encore  davantage,  nous 
aurions  été  plus  farisfaits. 

. Il  eft  venu  5 des  Comtés  de  Lancafier  & 
de^  Berks , environ  400  Ivîiliciens , qui  ont 
été  long-tems  à faire  leurs  préparatifs  , & 
tres-long-tems  auffi  en  marche.  Après  avoir 
paffé  ici  deux  mois , toujours  fort  impatiens 
de  s’en  retourner  ; ils  nous  ont  quittés. 

Comme  il  s’agifloit  d^une  frontière  auflî 
etendue  que  J’efpace  entre  Wyoming  & Aile- 
gany , nous  avons  bien  jugé  que  le  peu  de 
Troupes  réglées  que  nous  avions  » ne  fuffi- 
xoit  pas  pour'  défendre  les  poftes  néceflaires^ 

Nous  avons  imaginé  que  comme  les  habi- 
tans  ne  feroient  pas  tort  en  danger , pen- 
dant notre  abfence,  il  vaudroic  mieux  (s’il 
étoit  polîîble  ) qu’avec  la  plus  grande  partie 
de  nos  Troupes , nous  frappalîîons  un  coup 
important  fur  les  » Villages  Indiens,  les  plus 
voifins.  Sachant  fur-tout  qu  il  avoit  été  en- 
voyé un  détachement  affez  fort  dans  le  Pays 
ennemi  par  Cherry-Valley,  nous  efpérions 
pouvoir  repouflér  les  Sauvages  beaucoup 
plus  loin. 

Nous  comptions , pour  cette  expédition , 
fur  400  Soldats  , Volontaires  & autres,  fans 
compter  17  Cavaliers  que  j’avois  monté  avec 
des  chevaux  de  mon  Régiment , & qui  de- 
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droîent  ferviÿ  fous  les  ordres  de  M.  Car-* 
bury. 

Notre  rendez-vous  étoît  au  FortMuncy; 
fur  la  branche  occidentale  i nous  efpérions 
pénétrer  par  le  fentier  de  Sheshekununk  à 
Tioga,  à la  jpndion  du  Cayuga  avec  la  bran- 
che principale,  N.  Eft,  du  Sufquehanna , ^ 
de-là  agir  félon  que  les  circonftances  Texi- 
geroient. 

Les  Troupes  fe  trouvèrent  à Muncy  le  iS 
Septembre.  Quand  nous  en  vînmes  au  dé- 
nombrement de  nos  forces , elles  ne  fe  mon- 
tèrent qu’à  200  Soldats.  Ce  nombre  étoit 
peu  conGdérable  ; mais  préfumant  que  l’en- 
nemi n’étoit  pas  inftruit  de  nos  defleins  , 
nous  efpérions,  tout  au  moins,,  faire  une 
bonne  diverfion  , pendant  que  les  habitans 
enfemençoient  leurs,  terres. 

Le  21  matin,  nous  partîmes  de  Muncy, 
avec  les  forces  ci-delTus  mentionnées,  ayant 
avec  nous  des  munitions  de  réferve,  & pour 
douze  jours  de  provifions. 

Pendant  • notre  route  , nous  eûmes  des 
pluies  continuelles , & notre  marche  fut  in- 
terrompue par  d’immenfes  marais , des  mon- 
tagnes , des  défilés  & des  rochers  , & il  nous 
fallut  ouvrir  & débarrafler  les  chemins  par- 
tout où  nous  pallions. 

Nous  traversâmes  la  rivière  de  Lycoming, 
à plus  de  vingt  reprifes  , foit  à la  nage  , foit 
au  gué.  Sans  entrer  dans  un  détail  faftidieux  * 
je  dirai  feulement  que  nos  gens  furmoncè- 
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rcnt  toutes  ces  diiHcultes  svec  I2  plus  Ferni^ 
réfolution. 

' Le  26  au  matin  , un  parti  de  fp  hommes 
de  notre  avant-garde  , rencontra  un  égal 
-nombre  d’indiens  dans  le  fencier  : un  de 
. leurs  principaux  chefs  fut  tué  & efcalpé  , & 
Je  refte  prit  la  fuite. 

Quelques  milles  plus  loin  , nous  arrivâ- 
mes dans  un  endroit,  où  ^70  guerriers 
avoient  couché  la  nuit  précédente.  Ils  mar- 
choient  vers  nos  frontières;  mais  frappés 
d’une  terreur  panique  Jls  s’enfuirent , & re- 
joignirent leurs  frères. 

Nous  avançâmes,  fans  perdre  de  tems  , 
' vers  Sheshefeununk , & nous  fîmes , dans  le 
voifinage  ; prifonniers.  Nous  apprîmes 
d’eux,  qu’un  homme  de  la  Compagnie  du 
Capitaine  Spalding  , qui  étoit  à Wyoming  , 
avoit  déferté , depuis  notre  départ,  & qu’il 
avoit  inflruit  l’ennemi  de  notre  projet  con- 
tre lui.  i 

Nous  marchâmes  alors  avec  la  plus  grande 
diligence  , vers  Tioga  , ayant  porté  fur  le 
front  quelque  Cavalerie  mélée  d’infanterie. 
Ils  firent  leur  devoir  à merveille  , 6c  l’enne- 
mi fuyoic  devant  nous  avec  précipitation.  Il 
étoit  nuit , lorfque  nous  arrivâmes  à la  Ville  : 
nos  Troupes  étant  trèsTatiguées  , il  nous 
fut  irapoffible  d’aller  plus  loin  ce  jour-ià. 

Nous  fîmes  encore  un  autre  prifonnier  : 
après  avoir  pris  des  informations,  nous  nous 
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ronvainquimes  que  les  Sauvages  avoient  eu 
îouvelle- de  notre  arrivée,  depuis  quelques 
ours:  que  les  Indiens  avoient  été  vers  Ger- 
nan-Flat,  où  ils  avoient  efcalpé  8 perfonnes 
k emporté  70  bœufs  deftinés  pour  la  garni- 
bn  du  Fort  Stanwix  : qu’à  leur  retour,  ils' 
^omptoient  attaquer  de  nouveau  Wyoming^ 
k les  Etabliflemens  de  la  Branche  occiden- 
:ale:  qu’ils  étoient  commandés  par  le  jeune 
Butler:  que  ni  le  Colonel  Morgan,  ni  au- 
:un  autre,  n’avoit  tenté  de  pénétrer  dans' 
e Pays  ennemi  , comme  on  nous  l’avoic 
lonnéà  entendre:  qu’il  y avoit  plus  de  500 
aommes  des  leurs  raflemblés  à Chemungj  Sc 
ju’iis  y conftruifoient  un  Fort. 

On  nous^dit  encore  que  le  jeune  Butler 
ïtoit  venu  a Tioga , quelques  heures  avant 
3otre  arrivée  : qu’il  avoit  300  hommes  avec 
H plupart  Torys  , habillés  de  verd  : 
lu’ils  s’étoient  retirés  à 12  milles  vers  Che- 
mung,  & qu’ils  étoient  réfolus  de  nous  livrer 
bataille  dans  quelqu’un  des  défilés  près  de 
ce  lieu.  , 

Il  fut  bientôt  convenu  que  nous  n’irions 
pas  plus  loin,  mais  que  s’il  étoit  poffible  » 
nous  percerions  jufqu’à  Wyoming.  Nous  brû- 
lâmes Tioga,  le  Palais  ou  Village  de  la  Rei- 
ne Efther , & tous  les  Etabliflemens  de  ce 
côté-là.  On  prit  quelques  canots , ôc  l’on  fit 
du  butin,  dont  partie  fut  détruite. 

M.  Carbury , n’ayant  avec  lui  qu’un  petit 
patti  de  Çavâlenç , pourfuivoit  chaudement 
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Butler,  Il  avoit  pris  pofleflîoti  du  Village  dé 
Shawnée,  à trois  railles  au-delfus  de  la 
Branche  de  Cayuga  ; mais  comme  il  ne  nous 
vit  point  avancer  , il  s’en  revint. 

L’Ennemi  étoit  fort  confterné.  Nous  pouf- 
sâmes  notre  bonne  fortune  auflî  loin  qu’il 
fut  poflîble  ; mais  il  elt  probable  que  notre 
bonne  contenance  nous  lauva , puifque  nous 
étions  trop  avancés  dans  le  pays , pour  en^ 
revenir  autrement  que  les  armes  à la  main. 
Ce foir-là  même,  nous  revînmes  à Sheshe- 
cununk.  Si  nous  avions  eu  500  hommes  de 
Troupes  réglées,  & ijo  de  Troupes  légè- 
res, avec  une  ou  deux  pièces  d’Artillerie  ; 
nous  aurions  probablement  détruit  Che- 
mung , qui  eft  à préfent  l’afyle  de  tous  ces 
coquins  dTndiens  de  deTorys  , de  tout  pays- 
& de  tout  Etat.  De- là  ils  font  leurs  courfes 
vers  les  frontières  de  New-York , Penfylva- 
nie,  JeiTey  & Wyoming,  où  ils  commettenc 
ces  horribles  maflacres  & ces  déprédations^ 
dont  on  a tant  parlé.  Niagara  & Chemung 
font  la  retraite  desTorys,  qui  ne  peuvent! 
pas  arriver  jafqu’à  New- York. 

Le  28  , au  matin , nous  traversâmes  la  ri- 
vière, de  nous  marchâmes  vers  Wyalufing,' 
où  nous  arrivâmes  le  foir  à onze  heures , nos 
Soldats  étant  épuifés  de  fatigue. 

Le  2ÿ  , au  matin  , nous  avons  été  obligés 
de  nous  arrêter  jufqu’à  onze  heures , pour 
tuer  des  bœufs  , 6c  les  faire  cuire.  Ce  letard 
indifpenfable  adonné  à Tennemlle  tems  dô 
s’approcher. 
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Soixante  & dix  des  nôtres  harrafles  de  fa- 
igue,  fe  font  embarqués  dans  des  canots; 
l’autres  font  montés  fur  des  chevaux  de 
omme.  Nous  n’avions  pas  plus  de  120  Sol- 
iats , pour  former  la  ligne  de  marche. 

Le  Lieutenant  Sweeny , Officier  d’un  rare 
nérite  , commandoit  l’arriere-garde  compo-* 
ce  de  trente  hommes  , & cinq  excellens  bat- 
eurs  d eftrade  , aux  ordres  de  M.  Camplen. 
L avant-garde  devoir  confifter  en  un  Officiel 
k quinze  Soldats.  Nous  avions  quelques 
lommes  fur  le  flanc.  Mais  on  s’en  eft  fervi 
•arement,  à caufe  de  la  difficulté  duterrein 
ic  de  la  fatigue. 

Le  refte  de  notre  petite  armée  a été  for- 
né  en  trois  divifions  : celle  de  mon  régi- 
nent,  compofant  la  première;  la  Compa- 
gnie du  Capitaine  Spalding  , la  fécondé  ; Sc 
^lle  du  Capitaine  Murron  , la  troifième.  La 
Cavalerie  légère  a pareillement  été  partagée 
mtre  le  front  & farriere-garde.  Nous  avions 
raflemblé  les  chevaux  de  fomme  le  bétail 
jui  dévoient  fuivre  la  garde  avancée.» 

Dans  cet  ordre  , nous  fommes  partis  de 
'ÎC^yalufing  , & à midi  notre  front  a reçu  une 
légère  attaque  de  deflus  une  hauteur;  une 
lemie-héure  après , il  en  a été  fait  une  plus 
[:haude  du  même  endroit.  Après  avoir  or- 
donne aux  fécondé  & troifieme  divKions,  de 
prendre  lennemi  en  flanc  , nous  l’avons 
auffi-tôt  délogé  ; mais  cette  expédition  n’a 
été  qu^une  bagatelle , comme  je  m’y  écois 
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attendu;  St  nous  n’y  avons  perdu  que  le 
moins  de  tems  qu’il  nous  a été  poffible. 

A deux  heures  , notre  arriere-garde  a été 
attaquée  très- vivement , & obligée  de  pliec 
en  grande  partie:  pendant  ce  tems  - là  , 
plulieurs  Sauvages  ont  paru  fur  notre  flanc 
gauche.  Nous  avons  été  bientôt  convaincus  , 
par  la  vivacité  du  feu , que  nous  avions  à 
combattre  un  corps  confidérable. 

Le  Capitaine  Stoddert  cômmandoit  le 
front  , i’étois  au  centre.  Ayant  remarqué 
quelques  hauteurs , qui  commandoient  l’en- 
nemi , i’ai  ordonné  auflî-tôt  aux  première  & . 
troifieme  divifions  de  s’en  emparer  , tandis 
que  le  Capitaine  Spalding  fut  envoyé  pour 
foutenir  l’arriere-garde.  Nous  avons  gagné 
la  hauteur  , fans  que  les  Sauvages  s’en  foient , 
pour  ainfi  dire , apperçus.  Le  Capitaine 
Stoddert  a fait  marcher  un  petit  détache- 
ment contre  l’arriere-garde  ennemie.  Dans 
ce  moment  critique  les  Capitaines  Boone 
& Brady  , & le  Lieutenant  King , accompa- 
gnés de  quelques  braves  , qui  étoient  débar- 
qués ■ dé  derfus  les  canots , ont  joint  M. 
Svt'eeny , & rengagé  l’adion.  Le^  cri  de 

guerre  a été  poulfé  par  nos  gens  j qui  etoient 
au  pied  des  hauteurs , & s’eft  communiqué 
tout  autour.  Nous  avons  foncé  fur  l’ennemi 
de  toutes  parts,  avec  le  plus  grand  acharne- 
ment. Les  Sauvages  , après  une  brave  réfif- 
tance  de  quelques  minutes  , fe  voyant  fur 
le  point  d'être  inveftis , fe  font  fauves  avec 
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.îa  plus  grande  précipitation  par  les  paflages 
qui  leur  reftoienc,  & ont  lailîe  dix  morts 
fur  la  place. 

Nos  troupes  ont  témoigné  le  plus  grand 
zèle  pour  remplir  leur  devoir , mais  elles 
étoient  trop  épuifées  de  fatigue:  autrement 
(comme  les  Sauvages  fe  croyoient  inveftis) 
elles  auroient  pouffé  l’ennemi  dans  la  ri- 
vière. 

D’après  les  avis  que  nous  avons  reçus , 
c’étoit  un  corps  choifi  de  guerriers , quiavoit 
été  envoyé  après  nous,'&;  qui  confiftoit  en 
près  de  200  hommes.  Il  eft  probable  que 
c’eft  a leur  confiance,  & à leur  impétuofité, 
que  nous  fommes  redevables  de  la  viéioire. 

Apres  avoir  fait  plier  notre  arriéré  garde  , 
à quelque  diftance  on  a entendu  le  chef  dire 
en  langue  fauvage  , mes  braves  guerriers , nous 
les  repouffons du  courage  Gr  de  la  fermeté  : la 
viBoire  eji  à nous.  A ces  mots , ils  fe  font 
, avancés  avec  la  plus  grande  précipitation, 
fans  alfez  regarder  derrière  eux. 

Nous  n’avions  point  d’autre  alternative, 
que  de  vaincre  ou  mourir  ; s’ils  eulfent  eu 
1 avantage  , nous  étions  tous  maflacres  5 mais 
le  puilfant  Dieu  des  batailles  nous  a proté- 
gés dans  ce  jour  de.  danger. 

Nous  avons  eu  quatre  tués  & dix  blelfés; 
Les  ennemis  doivent  en  avoir  eu  au  moins 
trois  fois  autant. 

Ils  ont  reçu  un  tel  échec  , qu’ils  n’ont  pas 
pu  nous  inquiéter  davantage  dans  notre  mar- 
TomeXII,  aa-  ■ 
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che  vers  Wyoming , qui  eft  à plus  de  cin- 
quante milles  du  lieu  de  l’aéiion. 

Les  Officiers  de  mon  Régiment  fe  font 
tres-bien  conduits , fans  en  excepter  un  feul. 
Tout  le  détachement  rend  juflice  au  rare 
mérité  & a la  bravoure  du  Capitaine  Stod- 
dert.  Je  ne  puis  parler  trop  favorablement 
de  lui.  Il  mérite  l’eftime  de  fon  pays. 

M.  Carbury,  avec  fa  Cavalerie,  a mon- 
tré beaucoup  d’adivité,  & il  a rendu  d’ini- 
portans  fervices  avant  que  les  chevaux  fuf- 
fent  fatigués. 

Prefque  tous  les  Officiers  fe  font  couverts 
de  gloire. 

Le  Capitaine  Spalding  s’efl:  montré  le  plus 
avantageufement  poffible.  ^ 

Le  Capitaine  Murron  nous  a été  d’un  ' 
grand  fervice . par  la  connoiffance  qu’il  a des 
affaires  des  Sauvages,  & de  leur  maniéré  de 
combattre.  Ses  hommes  étoient  tireurs , & 
ils  ont  été  d’une  grande  utilité. 

Les,  Soldats  de  mon  Régiment  étoient  ar- 
més de  fufils  & de  bayonnettes  ; ils  n’étoient 
pas  habiles  tireurs , ni  propres  à.  combattre 
dans  les  bois.,  Les  balles  , & trois  poftes, 
qu’ils  mettoient  dans  chaque  fufil  ont  fup- 
pléé , en  quelque  forte,  au  manque  d’a- 
dreffe. 

Quoique  nous  ayons  eu  l’avantage  dans 
cette  aétion  , je  fuis  cependant  convaincu, 
qu’un  certain  -nombre  de'  troupes  légères  , 
commandées  par  de.  bons  Officiers , font  nér 
ceffaires  à ce  fervice. 


1 > 


ET  DE  l’A  M é R I Q U E.  ccclxxj 

Le  5 Odobre,  les  Sauvages  ont  tué  & 
fcalpé  trois  hommes  qui  avoient  eu  l’im- 
prudence de  quitter  la  garnifon  pour  aller 
chercher  des  patates. 

.D’après  nos  obfervations , nous  penfons 
que  le  même  détachement  que  nous  avons 
eu  à combattre , après  avoir  pris  foin  des 
morts  & des  blelîes , s’eft  avancé  vers  Wyo- 
ming , & qu’il  eft  aduellemenc  dans  les  en- 
virons de  cette  place. 

J’y  ai  lailTé  la  moitié  de  mon  détache- 
ment avec'  cinq  de  mes  Officiers.  Si  les 
Sauvages  entreprennent  d’inveffir  cette  place^ 
je  ne  crains  pas  qu’ils  viennent  à bout  de 
leur  deflein  , quand  bien  meme  leur  nombre 
feroit  augmenté. 

Notre  garnifon  eft  abondamment  pourvue 
de  boeuf  & de  fei,  quoique  la  farine  foiç 
rare  à Wybming. 

Je  fuis  arrivé,  ici  le  5,  avec  le  refte  de 
mon  détachement.  Nous  avons  fait,  dans 
l’efpace  d’environ  trois  femaines un  circuit 
de  près  de  300  milles.  Nous  avons  enlevé 
près  de  yo  pièces  de  bétail , outre  plulieurs 
autres  articles.' 

J’ai  l’honneur  d’être,  avec  le  plus  profond 
refpeéi , 

Votre  très-humble  & ttès-obéiflantferviteur. 

Thomas  Hartley,  Co1o‘ 

nel  Commandant  fur  les 

frontières  de  Penfylvanie  & 

de  Wyoming. 

a a ij 
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A l'honorable  Congrès  des  Etats-Unis  d’Amé- 

rique» 

• Publié  par  ordre  du  Congrès. 

Charles  Tompson  , Secrétaire» 

IDc  Fish^K-ill  le  8 OElohre» 

Le  Quartier  général  de  M.  Washington  eft 
à préfent  en  cette  Ville. 

De  Bojîon  le  8 OBobre^ 

L’Aflemblée  générale  de  Maffacliufet  vient 
de  faire  choix  dès  Délégués  fuivans , pour 
repréfenter  TEtat  au  Congrès  Tannée  pro- 
chaine: 

Les  honorables,  Samuel  Adams,  John 
Hancock  (ci-devant  Préfident  du  Congrès, 
^ aujourd'hui  Brigadier*GénéraI),  Elbridge 
Gerry,  Francis  Dana  (celui  à qui  M.  le 
Co  mmiffaire  Johnftone  a écrit  une  de  fes 
mémorables  lettres),  James  Lovell,  Samuel 
Holt , Timothée  Edwards  ( ce  dernier  eft 
nouveau  ). 

' , * 

Vê  la  Prondence  iEtat  de  Rhode-IJland  le  lo 
OBôbre. 

L’efcadre  de  TAmiral  Byron , qui  eft 
aâueilement  à~^Rhode*Ifland , a été  treize 
femaines  en  mer.  Elle  a beaucoup  fouffert 
par  différens -coups  de -vent,  & fes  équi- 
pages fourmillent  de  malades. 

( 
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^ux  Imprimeurs  de  là  Galette  de  Bojlon, 

De  Boflon  le  13  Oâ:obre, 

En  inférant  dans  votre  gazette  les  votes 
& arrêtés  fuivans  .de  la  ville  de  Boflon  , 
dans  une  très- nombreufe  affemblée  tenue 
au  mois  d’Âôut  dernier  a\i  fujét  d’une  pé- 
tition d’une  grande  pluralité  de  fes  habitans 
les  plus  refpeétables , pour  empêcher  le  re- 
tour des  Torys  en  cette' Métropole , &c. 
vous  contribuerez  à faire  connoître  au  pu- 
blic leurs  réfolutions  relativement  aux  mal- 
honnêtes gens  qui  fe  font  envain  efforcés 
de  jetcer  dans  l’efclavage  ces  Etats  libres  de 
indépendans.  ' 

A Hollon  le  ^^Aout  1778» 

Dans  une  affemblée  de  Francs  - tenanciers 
& autres  Habitans  de  la  Ville  de  Bofton  , 
dûment  qualifiés  & légalement  formés  dans 
une  affemblée  publique  de  Ville , tenue  à 
Faneuil'hall  le  Jeudi  6 du  mois  d’Août  Fan 
du  Seigneur  1778  , & l’honorable  John 
Hancock  , Ecuyer  , élu  modérateur  , on 
fit  leéiure  de  l’article  fuivant  ; « Confî- 
derer  de  déterminer  quelles  font  les  dé- 
marches qu’il  conviendroit  de  faire  à l’é- 
gard d’un  nombre  de  perfonnes,  ci  devant 
habitantes  de  cette  Métropole  , lerquelles  ont 
follicité  & reçu  proteétion  du  Roi  Britan- 
nique , Sc  fe  difpofent , dit-on,  à revenir 
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dans  la  Ville.  « Ledure  fut  auffi  faite  de  l’a- 
drelTe  aux  Elus  pour  s’aflenibler , figne'e  pat  > 
près  de  quatre  cents  des  habitans  les  plus 
refpedables,  &c.  Voici  cette  adrelTe. 

Aux  Elus  de  la  taille  de  Bôjîon, 
Messieurs. 

Comme  bons  compatriotes , nous  prenoris 
■ la  liberté  de  nous  adreffer  à vous  aujour- 
d’hui , relativement  à une  nouvelle  qui  fe 
débite  parmi  nous  & à laquelle  nous  avons 
les  plus  fortes  raifons  d’ajouter  foi.  On  dit 
qu’un  certain  nombre  de  nos  ennemis  dé- 
clarés , ci  -i  devant  habitans  de  Bofton , & 
qui  ont  follicité  & reçu  protedion  du  Roi 
Britannique  , fedifpofent  à revenir  dans  cette 
Ville.  En  conféquence  nous  vous  prions  de 
convoquer  le  plutôt  poflible  les  habitans, 
afin  qu’on  puiffe  prendre  leur  avis  fur  cette 
affaire  importante  & adopter  les  mefures  les 
plus  efficaces  pour  empêcher  ces  traîtres  & 
invétérés  ennemis  d’habiter  jamais  parmi 
nous.  Ce  font  des  gens  .dont  les  principes 
favorifent  hautementla  tyrannie  Britannique, 
.&  dont  les  adions  & la  conduite  font  tout 
à fait  incompatibles  avec  les  privilèges  d’un 
Peuple  libre.  Or  comme  nous  cherchons  à 
prévenir  tous  les  troubles  que  le  retour  de 
ces  hommes  dangereux  pourroit  occafionner, 
nous  croyons  devoir  confulter  nos  chers 
concitoyens,  agir  .de  concert  avec  eux  & 
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prendre  quelque  réfoliulon  vigoureufe  qui 
fafle  connoître  à quel  point  nousdélaprouvons 
& abhorrons  les  traîtres  , 3c  manlfefter  notre 
détermination  à bannir  pour  toujours  & (ans 
diftin(5i:ion  toutes  les  perfonnes  qui  ont  cher- 
ché du  refuge  dans  le  fanétuaire  du  pou- 
voir qui  doit  feul  leur  fervir  aujourd’hui 
d’azile  & de  proteélion. 

Après  de  légers  débats  fur  ce  fujet  il  fut 
propofé  qu’on  pourroit  prendre  l’opinion 
de  la  Ville  pour  favoir  fi  elle  vouîok  faire 
quelques  démarches  à cet  égard  , & la  quef- 
tion  pafla  unanimement  à l’affirmative. 

AlorS'il  fut  unanimement  voté  que  l’opi- 
nion de  la  Ville  étoit  qu’aucune  des  per- 
fonnes qui  ont  quitté  la  Ville  di  qui  ont 
follicité  & reçu  proteéiion  du  Roi  Britan- 
nique, ne  peut  y retourner  fans  mettre  dans 
le  plus  grand  danger  fou  repos  Sc  fa  fureté. 

Sur  une  propoiition  faite  , il  fut  voté  que 
les  honorables  John  Hancock  , Nathanaël 
Appletoii  , Richard  Devens , Ellis  i-:ray:' 
Meffieurs  Thomas  Waliey  , Ezechiel  Price, 
William  Cooper  , Jofeph  Henderfon  John 
Wintrhop  , s’alTembleroienc  en  Comité  pour 
délibérer  fur  ce  qu’il  conviendroit  de  faire 
relativement  à l’objet  en  queftion  ôt  en  faire 
leur  rapport  à rajournement. 

L’alTemblée  fut  alors  ajournée  au  7 Sep- 
tembre , tems  auquel  la  Ville  s’affemblera 
conformément  à l‘ajournement  Le  rapport 
modifié  eft  énoncé  ; ainfi  qu’il  fuir. 
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Qu’il  fera  donné  aux  Repréfentans  de  la 
Ville  des  ordres  & inllruétions  de  faire  tout 
ce  qui  dépendra  d’eux  dans  la  grande  aflém- 
blée  de  dans  l’alTemblée  générale  aux  feflîons 
procliaiues  ^pour  quil  yfoitpafJé  des  (a)  loix 
qui  empechent  efficacement  le  retour  en 
cette  Ville  ou  dans  aucune  partie  de  l’Etat, 
de  toute  perfonne  quelconque  qui  a -aban- 
donné fon  pays  lorfqu’il  étoit  dans,  la  dé- 
treffe,  de  qui  a foUicité  de  reçu  proreâion 
du  Roi  ôc‘  du  Gouvernement  de  la  Grande- 
Bretagne. 

La  propofition  faite  par  le  Comité  pafTa 
à l’affirmative  d’une  voix  unanime'l 

Il  fut  pareillement  voté  que  le  Clerc  de 
la  Ville  donneroit  aux  Reprefentans  de  la 
Ville  une  copie  autentique  du  vote  précé- 
dent : ce  qui  fui  fait. 

De^Trenton  Ze  30  Septembre* 

Une  Gazette  de  New-York  contient  l’avis 
füivanr, 

» Tou^  les  réfugiés  loyaux  de  cette  Ville 

* 

(a)  L’Etat  a publié  le  16  Odobre  un  ade  de  prof^ 
cription  contre  306  anciens  Habitans  y nommés:  s’ils 
iieviennent  ils  feront  renvoyés  : s’ils' récidivent , mis 
à mort.  Tout  fauteur  condamné  à 500  livres  flerling 
d’amende.  Invitation  à tous  les  autres  Etats  de  pu- 
blier pareillement  les  noms  de  leurs  défèrteurs,  & ordre 
aUx  Députes  en  France  d’y  rendre  public  ledit  ade  au 
plutôt,  pour  faire  connoître  aux  Proferits  le  fort  qin 
les  attend.  Il  leur  en  a été  envoyé  â cet  effet  50% 
exemplaires. 
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font  invités  à s’afTembler  dans  un  certain 
tems  3c  un  certain  lieu  , pouf  délibérer  lar 
des  objets  de  la  plus  grande  importance  cr. 
C’eft  ce  qui  fait  préfumer  qu’on  ne  tardera 
pas  à évacuer  New-York,  3c  que  ces  gens- 
là  prennent  prudemment  leurs  mefures  pouc 
ie  dérober  à la  vengeance  de  leur  pays. 

[ On  verra  ci-après  que  c’étoit  pour  de-; 
mander  à être  enrégimentés,] 

De  Hartfort  le  i'}  OBohre. 

Suivant  le  rapport  d’un  Officier  échangé; 
qui  arrive  àl’inftantde  New-Yoïk-,  l’ennemi 
a dans  le  port  de  cette  Ville  20.^  vaifTeaux 
de  ligne  3c  500  bâtimens  de  tranfport , 
prêts  à m.ettre  à la  mer,  & c’efl:  une  opi- " 
nion  générale  parmi  les  Habitans  que  toutes 
les' troupes  du  Roi,  ou  du  moins  la  majeure 
partie,  font  fur  le  point  de  quitter  cette 
Ville , événement  qui  paroît  plus  defirable 
que  probable. 

Du  même  lieu  le  14  Octobre*  ■ 

% 

Les  malheureux  Torys  , réfugiés  ^ans 
Long  Ifland,  éprouvent  les  plus  rudes Yrai- 
temens  de  la  part  des  Angîois,  Ceux-ci. 
forcent  les  infirmes  3c  les  vieillards  à re- 
tourner pajrmi  les  Américains , qui  les  ont 
profcrirs,  oc  qui  enrôlent  de  force  les  jeunes 
gens  pour  les  faire  fervir  fur  leurs  vaifTeaux. 
Ceux  de  la  Nouvelle -.  York , ’ parmi  lef- 
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quels  fe  trouvent  les  principaux  moteurs  de 
cetre^malheureufe  guerre , craignant  d'être 
abandonnés  par  le  Gouvernement  Anglois, 
ont  demandé  aux  Commiffaires  & au  Géné- 
ral  a ecre  enxegimehtés  pour  qu’on  les  em- 
ploie dans  l’occafion  contre  les  Etats-Unis 
pourvu  qu’on  les  aflure  qu’il  reliera  une' 
îorte  garnifon  à New-York  pour  les  protér 

II  n’y  a plus  de  valiïeaux  de  ligne  à New- 
Port  de  Rhode-Ifland.  — La  Princejfe-Royale  ^ 
de  pO  canons,  montée  parJ’Amiral  Byron  ’ 
& le  CuUoderiy  de  74,  en  font  partis  pour 
New-York»  Ces  vaifïeaux,  & tous  les  autres 
de  cette  efcadre , font  en  très-mauvais  état 
& ont  bëauco^up  de  malades. 

Bojlon  le  17  Octobre. 

On  apprend  de  New-York  qu’une  divi^ 
fîon  de  l’armée  Angloife , deftinée,  fan« 
doute,  pour  les  Ifles  de  l’Amérique,  s’y  eft 
embarquée  les  10  & ii  Oéiobreî  on  la 
croit  compofée  de- 10  régimens  complets; 
d autres  difent  de  trois  brigades , d^autres 
de  cinq  ; on  ajoute  qu’une  brigade  d’Hef- 
fois  s’eft  embarquée  pour  Halifax;-  fans 
doute  le  refte  fuivra  de  près. 

Après  avoir  eu  ledeflbus  enEurope,  fur  leur 
élément  favori,  leurs  Ifles  étant  dépourvues  de 
tout  & expofées  à la  merci  de  leurs  ennemis  ; 
les  Anglois  feront  - ils  encore  alTez  aveu^ 
gles  entêtés  { principe  toujours  conftanç 
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-de  toutes  leurs  opérations  ) -pour*  vouloir 
continuer  d’envoyer  fur  notre  Continent 
de  grandes  forces  de  terre  3c  de  mer,  def- 
quelles  ils  ne  peuvent  attendre  aucun  avan- 
,tage  qui  compenfe  l’énormité  de  la  dé- 
penfe , toutes  leurs  opérations  annonçant 
leur  pitoyable  foiblefle  ! 

'De  Bojloîi  le  19  Oêiobre-ij/S. 

Le  Bofion  y la  Providence  & le  Ranger  2 
vaiffeaux  de  guerre  des  Etats-Unis,  font  ar- 
'rivés  de  France  à Portfmouth. 

On  aflure  que  les  CommilTaires  Britan-: 
niques  ont  eu  l’audace  de  rendre  une  pro- 
clamation pour  enjoindre  au  Congrès  de 
révoquer  l’aéte  d’indépendance  des  Etats- 
Unis  d’Amérique  dans  le  terme  de  quarante 
jours,  lequel  doit  expirer  le  14  du  mois  de 
Novembre  prochain , avec  menaces  de  maf* 
facrer,  brûler,  couler  bas  3c  détruire  toutes 
les  perfonnês  &:  toutes  les  chofes  qui  pour- 
ront tomber  fous  leurs  griffes  diaboliques. 

Cette  plece  eft  le  tejiament  de  mort  des 
Commiffaires  Anglois.  Elle  nous  eft  venue 
trop  tard  3c  eîïe  eft  trop  longue  pour  être 
inférée  dans  cette  (à)  Gazette,  (de  Bofton  ).On 


(a)  Elle  a été  inférée  dans  celle  du  2.6  avec  cette 
oblerv.ation  , qu’on  avoit^une  trop  haute  idée  du  Bon 
fens  de  tous  les  Américains  qui  la  Üroient , pour  qu’on 
jugeât  néceffaire  de  l’accompagner  d’un  commentaire. 
Elle  avoit  été  apportée  de  ^New-York  à Bofion  par 
un  pavillon  Blanc  ^ le  lo  Oétobre, 


y 


eccte  AtFAiRES  DE  t’ANGtÈrERE^ 

l’appelle  leur  manifefte.  Ces  CommilTaires 
y annoncent  rintention  où  Hs  font  de  re- 
tourner promptement  en  Angleterre;  Ils 
mitent  de  Rebelles  les  Etats-Unis.  Ils  re- 
viennent toujours  au  ftratagéme  ridicule 
<luils  ont  employé  tant  de  fois,  c’eft-à- 
dire  , qu  ils  en  appellent  encore  au  Peunle. 
Ils  parlent  mal  de  la  France  & de  notre 
alliance  J & cela  n eft  pas  étonnant,  puifque 
cette  alliance  porte  le  dafe-nier  coup  à la 
tyrannie  angloife  en  Amérique.  Ces  Com.- 
miflaires  nous  promettent  en  général  les  ■ 
plus  beaux  privilèges.  Ils  afFeéient  d’être  , 
étonnés  que  nous  ne  renoncions  pas  volon- 
tiers à notre  fouveraineré , comme  Etats 
indépendans , pour  le  plaifJr  de  nous  fou- 
mettre  de  nouveau  au  Gouvernement  de 
TAngleterre  qui  nous  a traités  avec  tant  de 
douceur  ôc  de  bonté  dans  les  aéles  qui  ont 
occafionné  la  guerre,  ainfi  que  lorfque  nous 
lui  avons  fait  d’inutiles  remontrances  dans 
tout  le  cours  de  la  guerre , & relativement 
a fes  procédés  a l’égard  de  nos  prifonniers. 
Enfin  ils  nous  accordent , comme  il  fut 
accordé  autrefois  aux  Habitans  de  Ninive  , 
quarante  jours  pour  nous  repentir,  Sc  fi  nous 
n’en  profitons  pas  , nos  nouveaux  Etats 
doivent  être  détruits  à l’inftant  & pour  ja- 
mais. 

S’il  faut  en  croire  des  rapports  qui  pa- 
roiffent  très-vraifemblables , la  conduite  du 
Général-Philips  n’a  point  du  tout  çté  celle 
qu’on  devoit  attendre  d’un  brave  Officier,, 
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1.6  Général  Heath  a montré  toute  l’honnê- 
teté polîîble  pour  lui,  ainfi  que  pour  les 
troupes  prifes  à Saratoga;  & en  revanche 
il  a, reçu  de  cet  Officier  Anglois  diverfes 
lettres  plus  infolentes  les  unes  que  les  au- 
tres. Mais  connoiffiant  ce  qu’il  fe  devoir  à 
lui-même  & à l’honneur  de  fon  pays',  il  a 
fait  refferrer  plus  étroitement  le  Général 
Phillips;  on  dit  même  que  le  Général  Heath 
ne  veut  plus  traiter  avec  lui  en  aucune  ma- 
niéré , & que  toutes  les  affaires  avec  nos 
Quartiers  généraux  fe  font  aéiuellemenc  par 
le  Général  Hamilton  de  la  part  des  Angloisj 
& par  le  Général  Riedeffel  de  là  part  des 
troupes  Germaniques.  La  derniere  divifion 
des  Anglois  eft  partie  Jeudi  dernier  (ly  Oc- 
tobre ) de  Cambridge  pour  les  quartiers 
qui  leur  font  deftinés  en  Rutland.  • 

Le  17  Odobfe,  jour  anniverfaire  de  la 
reddition  de  l’armée  du  Général  Burgoyne 
aux  troupes  des  Etats-Unis  d’Amérique",  la 
mémoire  de  cet  événement  a été  célébrée 
par  des  décharges  de  l’artillerie  des  diffé- 
rentes Fortereffes  & du  Port  de  cette  ville, 
ainfi  que  de  tous  les  vaiffeaux  François  & 
Américains  qui  font  dans  le  Port. 


N 


De  Philadelphie  le  20  O£lobre^ 


Samedi  17  Oâobre,  anniverfaire  du  jour 
mémorable  où  le  Général  Burgoyne  s’eft 
rendu  avec  Tes  troupes  à Farmée  des  Etats- 
ÏJnis  > commandée  par  le  Général  Gates  ; 
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la  mémbirè  en  a été  céléBrée  au  camp  de 
Frédéricks  bürgh  avec  toute  la  pompe  mi- 
litaire qui’  fe  déploie  en  pareilles  occalions,. 
Dans  raprès-midi  » canons  du  Paie  de 
Tartillerie  firent  plufieurs  falyes,  & le  Gé- 
néral Washington , ainfi  que  les  principaux 
Officiers  de  Parmée,  aflifterent  à un  repas 
fplendide.  La  foirée  le  termina  par  un  beau 
feu  d’artifice,  fpeécacle  dont  jouirent  les 
Habitans  dès  environs , qui  y vinrent  en 
foule. 

[ Il  paroît  que  le  Général  Washington 
avoic  de  nouveau  établi  fon  quartier  géné- 
ral à P'rédéricks- bourg.  Nous  avons  .vu  ci- 
deflus  quil  étoit  z Fish-KilL  Ces  change- 
jiiens  de  pofition  font  très-intérefians , & les 
perfonnes  qui  veulent  les  fuivre  fur  la  carte 
doivent*  apprécier  ié  foin  que  l’on  prend  de 
ne  pas  négliger  d'en  parler,  & de  le  faire 
avec  attention.  ] 


De  Poiigk-kepjîe  le  20  OElobre, 


Nous  apprenons  par  une  voie  fûre  que 
PAm’iral  Bÿron  efl:  parti  avec  fon  efeadre , 
Dimanche  18  Oétobre,  de  Sandy-Hook 
pour  Boftèn  dans  l’intention^  d’y  bloquer 
le  Comte  d’Eftaing,  & que  le  Commodore 
Hothain  partira  le  26 , .avec  fa  divifion  de 
vaiffeaux  de  ligne  ôt  de  bâtimens  de  tranf- 
port,  pour  joindre  l’Amiral  Bàrington  à fa 
ftation  d’Ahtigoa. 

" C’eft  un  bruit  général  en  Amérique  que 
Pefeadre  de  rAmiral  Byron  eïï  ûans  iè  plus 
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ïïiâuvüis  ordre  $ & ni3n(][ue  de  nmtelots* 
Réunie,  elle  pouvolt  être  de  dix-huit  vaiC* 
eaux  de  ligne.  Il  y en  a au  moins  deux  qui 
partent  avec  le  Commodore  Hotham  pour 
les  Ifles  , ôc  deux  des  plus  fatigués  pour 

^ marche  à 

M.  d Eftaing  avec  treize  vaifleaux  de  ligne  & 

trois  de  yo  canons, 

* 

Etat  de  Majfachufett's-Bay. 

Proclamation  pour  la  célébration  d'un  jour  d’ac^ 
tions  de  grâces  publiques,  du  27  Oâlobre  1778. 

Comoie  il  eft  du  devoir  d’un  Peuple  qui 
:roit  à la  Providence  univerfelle  de  Dieu , 

I exprimer  fa  gratitude  pour  les  Bontés  di* 
Mries , non-feulement  dans  le  particulier  • 
nais  encore  par  des  aéies  publics  de  dévo- 
ion_&  de  louange:  Et  comme  le  Pere 
•lenfaifant  de  l’univers  a daigné , dans  le 
ours  de  cette  année , nous  favorifer  d’une 
aultitude  de  fês  inappréciables  bénédidions 
ue  nous  ne  pouvons  .nous  difpenfer  de  ma- 

iifelter  par  les  fignes  les  plus  éclatans  de 
lotre  reconnoilTance  : 

Nous  avons  en  conféquence  jugé  conve- 
able  , de  1 avis  de  notre  Confeil , & fur  la 
emande  de  la  Chambre  de  nos  Reprefen- 
ms , de  fixer,  comme  nous  fixons  le  Jeudi 
^ (a)  N'ovembre  prochain,  pour  que  ce 


lînguliere!  Le  z6  Novembre  ■ 
ur  choiû  pat  les  Bofloaiens  pour  demander  à Dieiî 
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jour  foit  confacré  dans  cec  Etat,  à un  adô 
public  àiaElions  de  gçace  y de  priere  & de 
louanges  de  Dieu,  C’eft  pourquoi  nous  requé- 
rons les  Miniftres  & les  perfonnes  de  tout 
état  de  s’airembler  ce  jour-là  , & d’offrir, 
avec  le  fentiment  d’une  dévotion  .fincere', 
leurs  remercietr.ens  au  gracieux  Auteur  de 
tout  bien , pour  les  divers  bienfaits  qu’il  a 
accordés  à notre  Etat  en  particulier,  & aux 
Etats-Unis  éh 'général,  fpécialement  de  ce 
qu’il  a loutenu  les  Habitans  de  notre  Etat, 
dans  les  calamités  d’une  guerre  aufli.  cruelle 
que  celle-ci  : de  ce  qu’il  nous  a jufcité  une 
ajfiftance  -favorable  'Cr  puijj-ame  dans  les  jours 
de  notre  détreffe  , Gr  difpbfé  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  le  Roi  de  France  à coniraSler  l^al- 
lianc'e  la  plus  manifefie  Gr  la  plus  généreüjè 
avec  les  Etats-unis  de  Amérique  de  ce  que 
nos  Habitans  ont  généralement  joui  de  la 
meilleure  fanté:  de  ce  que  la  terre  nous  a 
fourni  des  fruits  avec  tant  d’abondance  que 
nous  jouilTons  du  néceffaire,  Ôc  même  des 
douceurs  de  la  vie  : de  ce  que  non-feulement 
nous  avons  confervé  nos  libertés  civiles  , 
mais  même  religieules  ;■  & ils  ajouteront  à 
l’expreffion  cordiale  de  leur  gratitude, “'une 


fôn  àfTidance  contre  le  Roi  d’Angleterre  , 's  elî  trouvé 
être  celui  que  ce  Monarque.^  a fixé  pour  la  rentrée 
de  fôn  Parlement  y & dans  lequel  il  devoir  lui  deman- 
der des  fecours  pour  exterminer  les  Etats- unis  d’A- 
suériquei,,  ’,.v . 

confeflîon 


c 
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tonfeflîon  de  leurs  péchés  , accompagnée 
d’un  fincere  repentir  , en  implorant  la  con- 
tinuation de  la  divine  proteflion  de  des  bé- 
nédiâions  du  Ciel  lur  ce  Peuple  , bc  de- 
mandant au  Créateur,  qu’il  lui  plaÜe  de 
verfer  gracieufement  fes  bénédiélions  fur  le 
Gouvernement  de  cet  Ktat , & fur  le  Con- 
feil  public  de  ce  Continent  ; qu’il  infpire  à 
nos  Commandans , & à ceux  de  nos  alliés  » 
tant  fur  terre  que  fur  mer,  & à tous  ceux 
gui  font  fous  leurs  ordres,  la  fageffe  bc  la 
fermeté,  & une  intrépidité  viéiorieufe  ;,que 
nos  ennemis  puiflent  échouer  dans  tous  leurs 
delfeins  hoftiles  , & être  chafies  de  notre 
pays  i^que  le  bonheur  de  la  paix  puîfle  luc- 
céder  bientôt  aux  horreurs  de  la  guerre; 
qu’il  lui  plaife  de  faire  profpérer  lé  com- 
merce bc  les  manufactures  df  ce  Peuple , & 
les  travaux  de  nos  Cultivateurs  ; qu’il  veuille 
favorifer  nos  Ecoles  nos  Mai  Ions  d’Edu- 
cation  ; de  que  particulièrement  il  veuille 
protéger  de  faire  profpérer  la  Religion  Pro- 
teftante  fur  tout  le  Globe  , répandre  fori 
Efprit  fur  les  Eglifes  de  notre  divin  Ré- 
dempteur j de  étendre  fon  glorieux  Régné  lut 
la  terre. 

Toute  oeuvre  fervile  eft  défendue  par  U 
préfente  Proclamation  , pendant  ledit  jour. 

Donné  en  la  Chambre  du  Confeil  da 
Bofton  , le  27  Cdobre  1778. 

Jérémie  Powell.  - Henri  Gardner, 
TojmXIL  b b 
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Artemas  Ward, 
Jedediah  Prebble. 
Thomas  Cushing. 
Jabez  Fisher. 
Mofes  Gilh  ‘ 
Benjamin  White. 
Benjamin  Auftin. 


Daniel  Davis. 
Daniel  Hopkins. 
Thimothée  Daniel 
fon. 

Abraham  Fuller. 
Oliver  Wendell. 
Eleazar  Brooks. 


Par  le  commandement  de  Meflîeurs , 

John  Avery,  Secrétaire-Député 

Dieu  fauvt  ( vivent  ) les  Etats ^ unis  de  V Amé- 
rique* 


De  BoJloUj  le  2 Novembre  1778. 

II  efl:  arrivé  ici  le  30  Oétobre  , environ 
JTOO  Prifonniers  François  échangés  depuis 
peu  pour  un  pareil  nombre  de  Prifonniers 
Anglois  faits  par  l’efcadre  du  Comte  d’Ef- 
taing. 

Il  nous  eft  revenu  par  plufieurs  de  nos 
prifonniers  échangés  , que  les  prifonniers 
tant  Américains  que  François  , ont  été  trai- 
tés à Neo^-Yofk  avec  toute  la  dureté  & la 
cruauté  poflibles.  Les  figures  pâles  & dé- 
charnées d’une  quantité  de  nos  Compatriotes 
qui  ont  enfin  eu  le  bonheur  d’êt  e relâchés 
& d’échapper  à la  mort  dans  les  priions  de 
Tennemi,  confirment  les  avis  qu’on  avoit  re- 
çus du  refus  cruel  qui  leur  a été  fait  de  leur 
procurer  Pair  néceÔaire  Sc  la  quantité  fuffi^ 
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fante  de  nourriture  faine  pour  leur  fublîf- 
tance.  L’infolence  & la  barbarie  avec  lef- 
quelles  les  Américains  ont  été  traités  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  guerre  font  une  ta- 
che ineffaçable  fur  le  caradere  national  de 
la  Grande-Bretagne,  On  ne  peut  difconvenir 
que  quelques  Anglois  n’ayent  donné  des 
preuves  d’humanité  & de  générofiîé  ; & plu- 
fleurs  Américains  en  ont  déjà  témoigné  leur 
jeconnoiflance  ; mais  en  même  tems  la  vérité 
nous  oblige  de  déclarer  que  nous  avons 
trouvé  que  la  fierté  ^ la  cruauté  confti- 
Tuoient  en  général  le  caradere  de  nos  enne» 
mis. 

Rien  ne  peut  être  plus  jufie  que  l’obfer- 
vation  faite  par  l’Auteur  du  Sens  Commun  9 
^ans  fa  derniere  adrefle  aux  Commiflaires 
Anglois,  que  les  François  font  beaucoup 
plus  civilifés  que  les  Anglois.  C’eft  ce  qui* 
a dû  frapper  tout  Américain  qui  a eu  Toc- 
cafioii  d’obferver  cette  différence  dans  beau- 
coup de  circonftances  , & furrouc  dans  la 
conduite  que  tiennent  les  Officiers  ainfi  que 
les  Soldats  de  Matelots , tant  fur  terre  que 
fur  mer , les  uns  à Tégard  des  autres.  Quelle 
que  foit  la  vraie  caufe  de  cette  différence  , 
j’oferai  dire  que  depuis  long'tems  on  a re- 
marqué que  ceux  qui  habitent  un  Continent, 
toutes  autres  circonftances  égales . lont  moins 
brutaux  & moins  emportés  que  ceux  qui  ha- 
bitent des  Ifles.  Il  eft  certain  que  l’Amérique 
a montré  dans  le  cours  de  la  préfente  guerre. 
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beaucoup  plus  d’humanité  que  Ie$  Ahglois , 
de  que  ces  derniers  font  fréquemment  appel- 
lés  dans  tpute  l’Europe  ^ fiers  Infulaires. 

Une  perfonne  arrivée  depuis  peu  de  New- 
York  , affure  qu’il  y avoit  toute  apparence 
que  i intention  de  1 ennemi  étoit  d’évacuer 
entièrement  cette  place  ; qu’il  avoit  prefque 
tout  retiré  des  magafins  , pour  l’embarquer 
fur  les  vaifleaux;  que  les  provifions  de  toute 
efpece  étoient  très-rares,  & fe  vendoient  un 
prix  exceffif  ; que  les  derniers  fecours  arrivés 
d’Europe  étoient  extrêmement  mauvais  , de 
qu  il  nV  avoit  pas  d’apparence  qu’on  en  re- 
çût d’autres  de  quelque  tems. 

Les  Croifeurs  Ennemis  s’approchent  de 
tems  en  tems  de  nos, côtes,  mais  ils  ne  s’y 
arrêtent  pas  long~tems  ; peut-être  leur  prin- 
cipal objet  eft-il  de  reconnoîcre  TEfcadre 
françoife. 

Nous  favons  de  bonne  part  que  le  matin 
du  jour  où  le  Comte  d’Eftaing  a repalTé  fous 
les  batteries  angloifes  à Rhode-Ifland , pour 
aller  à la  rencontre  du  Lord  Howe  , ce  der- 
nier tint  un  Confeil  de  guerre  ; de  ayant  ap- 
pris que  l’Efcadre  françoife  avoit  rnis  à la 
voile  , il  donna  ordre  auffi  tôt  à fes  vaifTeaux 
de  couper  ou  de  lâcher  les  cables  de  d’appa- 
reiller, On  a fu  cette  circonÙance  par  un 
Prifonnier , qui  fe  trouvoit  alors  à bord  d’un 
des  vaifléaux  anglois , & qui  a été  témoin 
oculaire  de  la  furprife  de  de  la  confufion 
avec  laquelle  le  Lord  Ho^f^e  s’eft  fauve» 
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On  avoit  appris  par  plufieurs  nouvelles 


arrivées  la  femaine  derniere  de  New-York, 
qu’une  flotte  de  léo  voiles,  fur  laquelle  fe 
trouvent  embarqués  environ  7000  hommes 
de  troupes,  avoit  appareillé  deNew^York, 
& que  le  Général  Washington  avoit  donné 
ordre  à un  certain  nombre  de  troupes  de 
marcher  à petites  journées  vers  Hartford  dans 
le  Conneâicut  , pour  renforcer  Tarmée  qui 
fe  trouve  dans  fes  environs , & qui  eft  com- 
mandée par  le  Général  Gates.  Jl^ais  fuivant 
les  derniers  avis,  les  troupes  embarquées  fur 
la  fl  otte  qui  a quitté  New-York,  n’étoient 
pas  auflî  nombreufes  qu’on  fe  Tétoit  figuré, 
& il  y avoit  dans  cette  flotte  plufieurs  Inva- 
lides , des  Officiers  réformés , ainfi  que  les 
femmes  & enfans,  les  familles,  les  marchan- 
difes  & les  bagages  des  Torys,  Les  mêmes 
avis  portent,  qu’un  certain  nombre  de  vaif- 
feaux  marchands,  voulant  profiter  du  con- 
voi , s’étoient  joints  à la  flotte.  Tout  cela 
dénote  le  commencement  d’une  évacuation 
totale.  Les  Torys  ne  quitteraient  pas  en 
suffi  grand  nombre  à la  fois  une  place  qui 
devroit  relier  fous  la  proteâion  & le  gou- 
vernement de  la  Grande' Bretagne. 

J^xtrait  (Tune  Lettre  (T un  Officier  Américain 
de  difîinSlion  dans  le  Nouveaii-Jerfey  ^ à^Son 
Excellence  le  Général  IVashington^  en  date 
du  2,^  Oâobre. 

^ m Le  27,,  dans  Taprès-midi,  deux  vailTeaust 
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de  guerre , de  quatorze  bâtimens  de  tranf- 
port , font  venus  de  New-York  à Sandy- 
Hook  , & en  meme  tems  deux  gros  valffeaux 
ont  paru  à la  hauteur.  ~ Suivant  toutes 
les  nouvelles  qui  nous  parviennent  depuis 
trois  jours,  rembarquement  des  Anglois  eft 
prefque  achevé , ôc  on  penfe  généralement 
qu’il  eft  deftiné  pour  les  Indes  Occidentales 
de  pour  Halifax.  S’il  faut  en  croire  le  bruit 
qui  court  à New-York , le  Général  Corn- 
wallis  commande  le  corps  d’armée  qui  va 

auxlfles.ee 

Le  30  Octobre, 

\ 

g 

Les  feize  bâtimens  que  je  vous  ai  dit 
hier  être  venus  à Saiidy-Hook  , ont  été  joints 
enfuite  par  iept  floops  de  brigantins,  de  Us 
ont  appareillé  le  28  vers  le  foir; 

y>  Hier  ihacin  , le  vent  étant  fauté  au 
S.  E.  cette  flotte  eft  revenue  à Sandy-Hook. 
Ce  matin  elle  y étoijt  encore.  Depuis  quel- 
ques jours , environ  80  bâtimens  , la  plupart 
de  tranfporî,  & chargés  de  Troupes,  ont 
paffe  de  New  York  à Staten-Ifland.  11  s’y 
en  trouvoit  déjà  près  de  70  , de  forte  que 
le  nombre  des  bâtimens  prêts  à appareiller  , 
eft  d’environ  150.  [Sur  le  pied  d’un  ton- 
neau de  demi*  par  homme  , lî  ces  bâtimens 
font  de  lyo  tonneaux,  l’un  parmi  l’autre, 
le  nombre  des  hommes  embarqués  doit  être 
de  quinze  mille  hommes.  ] Quelques  lettres 
portent  le  nombre  des  bâtimens  à 250* 
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Extrait  d'une  lettre  de  Barnjîahle  le  4 Novem^ 

bre. 

Le  Somerfet  ^ vaifTeau  de  ligne  anglois  de  ^ 

64  canons  - a échoué , à 4 milles  à TEft  de 
la  pointe  Race  du  Cap  Cod  , le  Lundi  26 
Odobre.  L’Efcadre  de  1 Amiral  Byron  étoic 
battue  depuis  pluheurs  jours  d^un  très  gros 
tems,  dans  ce  parage.  Le  Somerfet  s’eft  en- 
tièrement perdu.  Tout  fon  équipage,  com- 
pofé  de  45)0  hommes  , s’eft  jetté  à terre  , & 
rendu  prifonnier  des  Etats-unis.  Le  matin  à 
onze  heures  , il  étoit  en  compagnie  de  cinq 
autres  vaifleaux  , dont  M.  Ourry , Capitaine 
du  Somerfet  J efl:  très  inquiet.  S’ils  n’ont  pas 
eu  le  même  fort , ils  font  au  moins  très- 
maltraités.  Suivant  le  rapport  des  prifon- 
niers,  TEfcadre  de  TAmiral  Byron,  partie' 
de  New-York  le  18  Odobre,  n’avoit  point 
ceffé  d’être  contrariée  par  les  vents;  elle 
étoit  deftinée  pour  Bofton  , &Torte  de  quinze 
vaifleaux,  y compris  ceux  de  yo  canons»  , 

mais  en  général  mal  armés.  — La  perte  du 
Somerfet  la  réduit  à 14.  Le  S aint-Alb ans  ^ qui 
eft  de  ce  nombre  , avoit  échoué  aù  retour 
du  Lord  Howe  de  Rhode  Ifland  , & il  eft 
en  très-mauvais  état , ainfique  la  plûpart  des 
autres;  Le  Trident  ^ de  64  , & le  Léviathan  j, 
percé  pour  70,  font  partis  pour  l’Angleterre. 

— - U Invincible  ^qui  avoit  été  compté  jufqu’ici 
dans  cette  Efcadre,  eft  retourné  pareillement 
en  Europe  avec  celle  de  Terreneuye  ; ainfi  elle  ne 

bbiy 
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doit  plus  confiner  qu’en  i j vaiffeaux  de  Hgnei 
Si  le  Commodore  Hocham  en  a pris  deux  feu-^ 
lemént  pour  les  Ifles  ^ elle  n’eft  plus  que 
de  treize  , par  la  perce  du  Somerfet  ^ d.e 
12.  ~ II  n en  avoit  pas  encore  paru  un 
feul  devant  Bofton  le  12  Novembre,  date  * 
des  dernieres  lettres  écrites  de  cette  Ville, 
lefquelles  en  auroient  fait  mention.  C’eft  ce 
<|ui  fondroit  1 opinion  que  l’Amiral  Byron  a 
gagne  le  port  de  Halifax  , pour  fe  réparer 
du  nouveau  coup  de  vent  qu  il  a efluyé  les 
24  J 2 y & 26  Oéîobre*  — On  préparoit 
des  logis  le  4 Novembre  à Barnftable  pour 
les  prifonniers.  Il  en  avoit  péri  quelques'* 
uns  dans  une  chaloupe. 

Le  5 Novembre,  le  Général  Horatio  Ga- 
j tes  , vainqueur  de  Burgoyne , eft  arrivée  à 
Boflon , & le  commandement  général  d© 
l’armée  lui  a été  remis  par  le  Général  Heath., 

Extr^iit  d une  lettre  de  Bojïon  du  12  Novembre* 

Voici  ce  qu’écrit  un  Officier  de  diftinc- 
tion  du  Quartier  Général  à Frederickfbourg, 
le  ^ Novembre. 

»J’ai  le  plaifir  de  vous  informer  que  d’a- 
près les  dernieres  nouvelles  de  New- York  il 
paraît  que  les  ennemis  ont  embarqué  la  plus, 
grande  partie  de  leurs  troupes , & qu’il  y a 
tout  lieu  de  croire  que  fous  peu  de  re’ms 
ils  auront  quitté  abfolument  cette  Province#  cç 

33  Notre  armée  a ordre  de  fe  tenir  prête  à 
marcher  au  premier  avis  , & j’efpere  que  dans 
jours  d’ici  nous  ijÇôns  à New  *YorI^#  qç 


t T DE  L*  A ’lff  8 R I Q U E.  CCCXcilj 

'Extrait  (Tune  autre  lettre  du  même  lieu  &*  dQ 
la  même  date. 

V J’efpere  avoir  la  fatisfaftlon  de  vous  voir 
avant  trois  femaines  , mais  je  m’attens  a 
aller  auparavant  à New-York.  I outes  les 
nouvelles  qui  nous  arrivent  de  cette  Ville 
annoncent  que  les  ennemis  font  de  grands 
embarquemens  ; mais  on  ne  lait  pas  encore 
s’ils  l’évacueront  totalement  ou  en  partie. 
L’opinion  générale  elt  qu’ils  nous  quitteront 
tout-à-fait.  €Ç 

Autre  extrait  £une  lettre  du  même  lieu  Sr  de 
même  date. 

Tout  annonce  l’évacuation  deNeW-York. 
L’ennemi  a déjà  embarqué  trente  - un  régi- 
mens  qui  compofent  prefque  tous  les  ba- 
taillons Anglois  'Ôc  les  levées  Américaines* 
On  dit  que  vingt  régimens  font  deftinés 
pour  les  Ifles , & les  autres  pour  Penfacola 
6c  pour  Halifax.  Ceux  qui  relient  à New^- 
York  font  étrangers  pour  la  plupart.  Nous 
fav,ons  que  ceux-ci  ont  ordre  de  leurs  Sou- 
verains refpeétifs  de  retourner  chez  eux.  Si 
New-York  efl:  évacuée,  il  n’y  a point  de 
doute  que  les  Etats-unis  ne  le  fuient  aullî,* 
.On  dit  que  cela  a été  agité, 

Extrait  d'une  lettre  de  Norwalk  du  5 Novembre. 
Le§  ennemis  continuent  leurs  embarque- 
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mens  a New- York.  Ils  ont  mis  à bord  leurs 
attelages  & leurs  chariots,  & l’on  prétend 
qu  ils  vont  à l’Ide  Gardiner  pour  prendre 
du  boiî  & du  fourage.  — L’file  Gardiner 
eft  a la  pointe  orientale  de  Long-Ifland. 

Dès  le  13  Octobre,  le  Lord  Stirling, 
commandant  un  corps  Américain  dans  le 
Nouveau -Jerfey,  avoir  écrit  au  Préfidenc 
du  Congrès.  » Qu’il  avoir  tout  llTZ 
croire  qu  il  alloit  fe  faire  un  embarquement 
général  de  l’armée  Angloife  dans  New-'Yorkç» 
& que  déjà  le  fort  Indépendance  di  le  fort 
du  Pont-du-Roi  croient  évacués* 

Tous  ces  préparatifs  de  départ  continués 
pendant  tout  le  mois  d’Cdobre  & jufqii’au 
y Novembre,  date  des  dernleres  nouvelles ^ 
annoncent  indubitablement  un  changement 
confidérable  de  pofition*  — Le  Lord  Stir- 
ling  jugeoit  par  la  faifon  que  l’embarque- 
ment étoic  pour  les  Illes  de  l’Amérique» 
Le  Congrès  a rendu,  le  16  Odobre,  une 
Ordonnance  contre  toutes  efpeces  de  fpec- 
tacles , conçue  en  ces  termes  : 

» En  Congrès  le  i(5  Oétobre  1778. 

» D’autant  que  la  fréquentation  des  fpec- 
tacles , & des  lieux  publics  d’amulement  , 
tendmalheiireufemenc  à détourner  l’attentioa 
des  peuples,  de  fattention  qu’il  leur  eft  in- 
difpen  fable  de  donner  aux  moyens  nécef- 
faires  pour  la  défenfe  de  leur  pays  & le 
maintien  de  leurs  libertés  ; « 
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Arrêté , que  toute  perfonne  exerçant  un 
emploi  quelconque  , fous  les  Etats- unis  , qui 
repréfenteront  fur  un  théâtre , y feront  re- 
préfenter,  ou  encourageront  par  leur  préfence 
ou  autrement  ces  fortes  de  fpeétacles,  feront 
jugés  indignes  de  tenir  leur  dit  emploi , & 
en  conféquence  deftitués. 

Ordonné  que  cet  arrêté  foit  publié,  a 

Copie  véritable  du  Journal» 

Signé  5 Mofes  Young,  Secrétaire  du 
Préfident  du  Congrès. 

N ' 

Le  12  , il  avoit  été  pris  un  arrêté  à peu 
près  femblable  , pour  recommander  aux 
Treize  Etats-unis  de  pafler  des  loix  pour  la 
défenfe  des  fpeétacles.  — Ce  même  jour  , il 
y avoit  une  Comédie  affichée  à Philadelphie  , 
& le  Marquis  de  la  Fayette , ignorant  ce 
qui  venoit  de  fe  paffier  au  Congrès , fe  pro- 
pofoit  d’y  aller.  Comme  il  avoit  diné  chez 
M.  Henri  Laurens  Préfident  du  Congrès , il 
lui  propofa  d’être  de  la  partie.  Mais  celui- 
ci  lui  ayant  appris  la  réfoîütion  que  le  Con- 
grès avoit  prife  , Ôi  l’intention  où  il  croit 
d’interdire  les  fpeélacles  à toutes  les  perion- 
nés  qui  le  fervoient  , le  Marquis  de  la 
Fayette  lui  répondit  auffi  tôt,  par  un  renier- 
ciment  de  ce  qu’il  lui  apprenoit , ajoutant , 
35  puifque  c’eft  un  ordre  du  Congrès , je  n’i- 
» rai  fûrement  point,  ce 

Fin  des  nouvelles  d^ Amérique* 
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Voici  le  précis  des  débats  parlemen» 
taires  les  plus  récents 

Chambre  des  Communes. 

Traits  remarquables  des  débats  du  26  & du 
27  Novembre  entre  k Général  Burgoyne  Sr 
Milord  George  Germaine., 

Le  Général  Burgoyne  prononça  un  dif- 
cours  treS'éloquent , donc  Texorde  rouloic 
fur  1 embarras  de  fa  fituation  , ayant  à com- 
battre des  iVliniftres  qui  p'ouvoient  tirer  de 
lui  une  vengeance  complecte  & confommer 
le  facrifice  qu’ils  avoient  commencée  - — Ses 
obfervations  fur  Tabandon  où  refte  l’Angle- 
terre  font  intéreffarues. 

^ Le  grand  reiTorc  d’où  dépend  le  faluc 
de  l’Angleterre  , eft  la  confiance  ^que  Ton 
a dans  notre  gouvernement.  Où  la  trouve- 
rons nous  ? Sera-ce  chez  nos  Alliés-  naturels 
& anciens  ? Mais  tout  ce  que  le  Lord  North 
i>ous  a die  de  plus  raflurant  à cec  égard, 
c’eft  qu  il  n’a  rien  fait  pour  les  perdre. 
Depuis  1 Archipel  jufqu’à  la  Baltique , en 
avons  nous  un  feul  ? Le  Portugal  même  , 
qui  tant  de  fois  a du  fon  falut  à nos  armes , 
qui  a trouvé  fi  conftament  fa  profpérité  dans 
fes  traités  de  commerce  avec  nous,  le  Por- 
tugal qui  tient  de  notre  générohté  julqu’à 
Lon  exiftence , aous  abandonne  au  moinenc 
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du  befoin  , & juftifie  fon  ingratitude  par  le 
iLepris  que  nous  lui  infpirons.  ce 

Si  dans  ce  moment  où  nous  femmes 
menacés  d’une  guerre  avec  la  Maifon  de 
Eourbon  , & peut-être  la  Hollande  , notre 
Miniftere  étoic  en  état  d’annoncer  au  Par- 
lement  un  Traité  bien  fait  avec  les  Cours 
de  Peteribourg  & de  ' Berlin  , on  verroic 
bientôt  toutes  les  bourfes  s’ouvrir,  & les 
fubfides  fe  former  avec  plus  de  facilité  que 
par  des  négociations  de  plufieurs  mois  entre 
la  Tréforerie  & la  Compagnie  des  Indes.  « 

» Mais  fi  nous  avons  perdu  la  confiance 
de  nos  Alliés  , fommes  nous  au  moins  reC- 
peéiés  de  nos  ennemis  ? « Ici  il  cita  la  dé- 
claration de  l’Ambafladeur  de  France  du 
13  Mars  dernier,  3c  la  réponfe  définitive 
du  Congrès  à la  réquifition  des  Commiifaires 
Britanniques  concernant  la  Convention  de 
Saratoga  ; & il  demanda  fi,  une  nation  alnfi 
traitée  par  Tes  ennemis  pouvoir  fe  flatter  > 
d’en  être  refpeélée  ? 

L’Orateur  fit  voir  par  les  querelles  entre 
les  Généraux  Anglais  de  terre  3c  de  mer; 
que  le  Miniftere  ne  pouvoir  pas  plus  fe  pré- 
valoir de  la  confiance  nationale,  il  le 
qualifia  d’un  compofé  d’opiniâtreté  3c  d’in- 
décifion  , de  démérité  3c  de  pufiUanimité  , 
de  précipitation  3c  de  lenteur.  — Le  Gé- 
néral termina  fon  difeours  par  de  vives 
plaintes  de  l’ofiftination  avec  laquelle  les  Mi- 
uiftres  l’avaient  écarté  de  lapréfenceduRoi* 
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Le  Lord  Germaine  prenant  pour  lui  ceâ 
reproches , fit  remarquer  à la  Chambre  leur 
injuftice.  en  ce  que  la  conduite  deM.Bur- 
goyne  étant  l’objet  d’un  examen  & d’uil 
jugement , il  n’écoit  pas  poflîble  qu’il  appro- 
chât de  la  Cour.  — 11  fe  montra  furpris  de 
fes  plaintes,  puifqu’on  n’avoit  point  preffé 
l’exécution  d’un  ordre  qui  lui  avoit  été  figni- 
fié  de  retourner  à fon  pofte  en  Amérique 
auflitôt  que  fa  fanté  feroit  rétablie.  Ce  Mi- 
niftre  oblerva  à cette  occafion  que  M.  Bur- 
goyne  s’étoit  contenté  d’accufer  la  réception 
de  cet  ordre,  que  lui  (Lord  Germaine) 
n’avoic  point  vu  , non  plus  que  la  réponfe. 

Dans  les  débats  du  27  , cette  affaire  fut 
reprife,  & développée  par  M.  Burgoyne, 
qui  prouva  que  l’obfervation  du  Miniftre 
portoit  fur  une  fécondé  réponfe.  — ^ Ifrap- 
pella  ce  qui  s’éroit  pafîe  depuis  fon  retour* 
D’abord  Mylord  Germaine  avoit  donné  le 
confeil  de  lui  interdire  faccès  de  la  Cour  , 
fous  prétexte  de  l’examen  à faire  de  fa  con-' 
duite  par  une  Commiffion  ; quoique  fachant 
bien  qu’elle  eût  été  .illégale  , ainfi  qu’il  en 
étoit  convenu  lui  - meme  , quelques  jours 
après , dans  la  Chambre  le  Général  Bur- 
goyne avoit  demandé  une  enquête  par- 
lementaire , 3c  maigre  tout  ce  qu’il  avoir 
pu  dire  pour  s’y  jppoler  , les  Miniflres 
avoient  fait  proroger  le  Parlement  : — à 
quelques  jours  de  la  clôture  de  la  feflion  , il 
avoit  reçu  une  Lettre  du  Secrétaire  de  la 
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Guerre  ( le  Lord  Barringcon  ) portant  que 
îe  Roi,  quoiqu’il  jugeât  fa  préfence  nécef- 
faire  aux  troupes  retenues  prifonnieres  fous 
îa  convention  de  Saratoga  , voyant  cepen- 
dant dans  une  Lettre  de  lui  au  Général 
Howe  du  ÿ Avril  1778,  qu’il  croyoit  que  les 
eaux  de  Bath  pourraient  le  mettre  en  état  de 
retourner  en  Amérique , Sa  Majefté  lui  or- 
donnoit  de  partir  pour  Bofton  auffitôt  qu’il 
auroit  pris  les  eaux.  « 

Il  dit  qu’il  avoit  envoyé  enréponfeauLord 
Barrington  une  trèsdongue  Lettre  où  il  fe 
plaignoic  de  la  rigueur  d’un  tel  ordre  > qui 
le  forçoic  de  partir  fans  s’être  juftifié  ; que  fa 
réfolution  étoit  prife ^ fi  on  infiftoit,  de  donner 
fa  démiffion^de  fes  emplois  militaires,  en 
ne  confervant  que  fon  grade  de  Lieutenant- 
Général  : — qu’il  lui  avoit  été  écrit  de  nou- 
veau par  le  Lord  Barrington , que  Sa  Ma- 
jefté  perfiftoit  a croire  fa  préfence  impor- 
tante aux  troupes  prifonnieres  , & qu’elle  lui 
faifoit  recommander  de  partir  auffitôt  qu’il 
le  ^pourroit  fans  préjudicier  à fa  fanté  : 
qu’en  effet , fur  cette  derniere  Lettre,  il 
n avoit  encore  écrit  que  pour  en  accufer  la 
réception , s’étant  réfervé,  fi  l’ordre  étoit  pé- 
remptoire, d’agir  ainfi  qu’il  lui  conviendroir. 
— Comme  le  Lord  Germaine  avoit  dit  qu’il 
n avoit  point  eu  connoiffance_de  ces  ordres  , 
M.  Burgoyne  l’en  félicita  ironiquement , fur 
ce  qu’il  eût  été  indécent  qu’il  eut  coopéré  à 
faire  partir  un  homme  qui  l’accufoic  haute-’ 
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ment  d’injudice  , & avec  qui  il  avoir  urï 
compte  très»intéreffant  à régler.  — M,  Bur- 
goyne  fit  de  nouveau  l’hidoire  de  tous  fes 
fervices  , des  fatigues  exceffives  de  les  der- 
nières campagnes  5 Invoquanc  la  juftice  de 
toute  la  terre  contre  des  Minières  qui  l’ont 
traité  avec  tant  de  barbarie* 

Le  Lord  Germaine  convint  dans  fa  ré- 
pliqué, qu’il  avoir  eu  connoiffance  des  or- 
' (ires , mais  que  le  Confeil  avoir  cru  que  fi  le 
Général  portoit  lui-même  au  Congrès  la  rati- 
fication de  la  convention  de  Saratoga , il  en 
réfulteroit  d’autant  plus  de  facilité  pour  l’ef-, 
feduer. 

Le  Général  aCTura  à'  là  Chambre,  qu’on  ne 
lui  avoir  fait  entendre  ni  diredement  ni  in- 
diredement , que  ce  fût -là  l’intention  des 
ordres  dont  il  s’étoit  plaint. 

Le  Mardi  premier  Décembre.  — Le  Gé- 
néral Burgoyne  demanda  que  tous  les  pa- 
piers relatifs  à l’armée  Angloife  dans  Bof- 
ton  , lefquels  ont  été  reçus , fuit  de  lui  * 
foit  des  Coxnmiflaîres  , depuis'  la  Conven- 
tion de  Saratoga  , fulTent  produits  devant 
la  Chambre.  — La  motion  palfa  fans  op- 
pofition. 

M.  Temple  Luttrel  propofa  de  faire  ap- 
porter un  dénombrement  des  gens  de  mer 
aduellement  à la  paye  de  la  marine  Britan- 
nique^ avant  de  confentir  à une  augmen-' 
tation  dans  les  dépenfes  de  ce  département. 
Il  allégua  qu  une  fomme  de  42,000  liv. 

' fterling 
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îierîing  avoir  été  détournée  de  fon  objet  en’ 
ill'2  , parce  qu’on  avoir  négligé  d’exiger  un- 
pareil  compte,  ainli  qu’il  oifric  de  le  prou-. 

Buller , un  des  Lords  de  l^Amirautéj 
déclara  qu’il  ne  s’y'  oppoferoit  point  , fe 
ïefervant  de  juftifier  l’Amirauté  fur  cette  im- 
putation lorfque  le  vote  aéiuel  feroit  palTé. 
En  conféquence  la  motion  de  M.  Luttrel 
fut  admife  fans  oppofition. 

A cette  motion  fuccéda  celle  de  M.  Cook  , 
qui  demanda  communication  de  tous  les 
écrits  publiés  à New-Yoïk  par  les  Corn- 
îniflairès  conciliateurs. 

' Le.  Chevalier  George  Youhg  appuyant 
cette  dernande  y ajouta,  que  lorlqu’il  avoit^ 
donné  Ya  voix  pour  la  commiffîon  , c’écoit 
dans  l’efpolr  qu  elle  procureroit  la'  paix  , 8c 
quil  défiroic  qu’outre  les  papiers  en  quèftion  , 
on  fit  voir  de  plus  a . la  Chambre  comment 
cet  objet  (i  eflTentiei  avoic  été  manquée 

La  motion  de  M.  Cook  paffa  unanime- 
înent.^  . 

Le  Alércfedi  2.  Decefnbre*  — AL  Teinplé 
Luttrel  obferva  a.  la  Chambre  que  toutes 
les  difgraces  effuiées  dans  la  campagne  der- 
ïiiere.  par  la  manne  Biitannique,  venoient 
de  ce  que  la  flotte  avoit  été  très*mal  ar*» 
mée  eh  matelots,  — & il  interpella. à ce  fu- 
•jet  les  Amiraux  Keppel  & Palüfer. — Aprè^ 
avoir  établi  que  les  foixante  81  dix  mili^ 
matelots , demandés  coûteraient  à la- nations 
> T&ms  Xlli  ' ‘ 
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trois  millions  & demi  de  livres  fterling^il 
démontra  que  le  gouvernement  avoit  détourné 
en  1771  une  fommede  420,000  livres  fterl. 
n’y  ayant  pas  eu  plus  de  28  à 30,000  ma- 
telots , y compris  les  foldats  , de  leves  dans 
cette  année  au  dieu  de  40,000. 

L’Amiral  Keppel  & le  Lord  North  fe 
levant  tous  les  deox  à la  fois , M.  Keppel 
fut  reqnis  de  parler  le  premier,  & il  inforina 
.la  Chambre  qu’il  ne  croyoit  point  devoir 
répondre  aux  queftions  qui  pourroient  être 
faites  fur  fa  conduite  par  des  particuliers } 
mais  qu’il  étoit  prêt  a la  foumettre  a toute 
Enquête  - juridique  devant  la  Chambre  ou 
ailleurs , & qu’il  efpétoit  fe  juftifier  à la  fa* 
tisfaâion  de  fon  pays.  » Pour  le  moment  i 
pourfuivit-il , je  ne  crois  point  qu’il  y ait 
eu  prévarication  ou  faute  de  la  part  de  qui 
que  ce  foit.  C’eft  un  préjugé  général  parmi 
le  peuple  que  toutes  les  fois  que  deux 
grandes  flottes  fe  rencontrent  , elles  ne 
peuvent  le  dilpenler  de  combattre  , & 

qu’il  faut  néceflairement  que  l’une  des 
deux  prenne  ou  détruife  l’autre;  mais  je  ne 
c't'ois  noint  Que  perlonne  du  metier  ait  la 

Dao,  affaires  navales,  il  fe 
p'é-'ente  tous  les  jours  de  nouveaux  incidens 
& des  circonftances  imprévues,  & il  y en 
A même  de  fl  étranges  qu  il  eft  impoffible 
aux  Officiers  les  plus  expérimentés  d’en 
rendre  railon  ; en  mon  particulier  , je^  fufa 
bien  fur  d’avoir  fait  tout  ce  que  j’ai  dû 


\ 
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.Quant  aux  Officiers  qui  me  fond 
lubordonnés , je  fuis  d’autant  plus  porté  à 
interpréter  favoiablement  leur  conduite  , 
que  je  n’ai  pas  le  moindre  doute  fur  leur 
bravoure  perfonnelle.  Je  n’ai  jamais  rien 
Oit  m fait  qui  pût  compromettre  en  aucune 
maniéré  le  Vice- Amiral  Pallifer , relative- 
^®jit  a fa  conduite  le  jour  de  l’aéiion  ; 
mais  j’ai  vu  une  lettre , lignée  de  lui , ten- 
dante a préfenter  ma  propre  conduite  fous 
ün  jour  peu  favorable.  Je  n’ai  pu  m’empê- 
cher d’en  témoigner  mon  reffientiment,  & 
la  vivacité  m’a  même  emporté  jufqu’à  dire 
que  je  ne  remettrai  plus  à la  mer.  Ce  qu’il 
y-  a de  fur,  au  moins  , c’eft  que  je  n’y  re* 
mettrai  plus  avec  le  Chevalier  Pallifer  « Il 
lut  enfuite  un  papier  faifant  partie  de  fon 
difcours,  en  faifant  fes  exeufes  à la  Chambre 

de  ce  que  fon  peu  de  mémoire  l’obligeoit 
den  ufer  ainfi. 

Chevalier  Hugk  Pallifer  fe  leva  auffi- 
tôt.  n Dès  le  lendemain  même  de  l’aâtion , 
dit- il  , j’ai  entendu  des  chuchoteries  fur  la 
flotte  ; &-  lors  de  mon  débarquement , j’ai 
trouve  c]u  on  mectoic  tout  en  œuvre  pour 
înfinuer  au  Public  que  le  fuccès  de  cette 
journée  auroit  été  beaucoup  plus  complet  fi 
je^^  n eulTe  pas  négligé'  d’obéir  aux  fignaux. 
Bien  fur  d’avoir  fait  tout  ce  qui  dépendoit 
de  moi  pour  remplir  mon  devoir  & obék 
aux  figriâux  autant  que  l’obéiflance  étoit 
poflîble,  fai  cru,  par  un  intérêt  bien  natu^ 

• • r\ 
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rel  pour  mon  honneur  & pour  ma  réputa- 
tion , devoir  tenter  divers  moyens  fecrets 
d’éclaircir  cette  affaire  ; mais  tous  mes  ef- 
forts n’ont  abouti  à rien.  J’ai  eu  une  entre- 
vue avec  l’Amiral  pour  le  prier  de  s’expli- 
quer ouvertement  pour  ou  contre  moi , s il 
avoir  quelque  chofé  à dire.  L’Amiral  mo 
refufant  toujours  cette  explication  , je  me 
fuis  déterminé  à employer  le  feul  moyen 
qui  fût  en  mon  pouvoir,  c’eft-à- dire , d’en 
appeller  à la  candeur  & au  bon  fens  du 
Public,  par  une  expofition  naïve  des  faits* 
dont  je  ne  me  départirai  jamais  ^ 3c  quant  a 
ce  qui  me  concerne , je  ne  demande  ' pas 
mieux  que  de  foumettre  ma  conduite  à une 

Enquête. 

U Amiral  .Keppel  fe  leva  de  nouveau  >i& 
dit  : » Je  ne  fâche  rien' à la  charge  du  Vice- 
Amiral , que  fa  lettre.  Mais  puifqu’il  parle 
d’obéilTance  aux  fignaux  , je  foutiens  que 
c’eft  un  devoir,  indifpenfable  pour  un  Offi- 
cier fubordonné,-de  répéter  les  lignaux  de 
rOfficier  commahdant  & de  leur  obéir.  J© 
déclare  donc  aujourd’hui  que  mon  lignai  pour 
•ordonner  au  Vice -Amiral  de  porter  dans 
les  eaux  du  FiBory  , pour  attaquer  une  fe-: 
conde  fois  la  flotte  Françoife , a été  conl- 
tamment  dehors  depuis  trois  heures  apres 
midi  jufqu’à  huit  heures  du  foir.-Au  furplus, 

j’ofe  me  flatter  que  l’honneur , du  pavillon 

Britannique  n’a  point  été  flctri  dans  mes 
mains. 


/ 
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Le  Lord  North  fe  leva,  & après  quelques 
farcafmes  contre  M.  Luttrell , il  répondit  a 
l’accufation  d’avoir  diftrait  les  ^20,000  liv* 
fterling , en  obfervant  que  ni  lui , ni  les 
Lords  de  l’Amirauté,  ne  pouvoient  détour- 
ner cette  fomme , quand  bien  même  ils  en 
auroient  le  deflTein.  » En  1771  > pourfuivit-il , 
époque  à laquelle  tout  fembloit  annoncer 
une  rupture  avec  l’Efpagne , le  Parlement 
vota  un  plus  grand  nombre  de  Matelots 
qu’on  n’en  avoit  befoin  pour  le  moment.^ 

En  conféquence , M.  Luttrell  peut  avoir 
ralfon  relativement  au  nombre  des  mate- 
lots,- &c.  mais  la  Tréforerie  eft  obligée,  en 
délivrant  les  fonds  au  Tréforier  de  la  Ma- 
rine, de  fe  conformer  exaélement  aux  or- 
dres de  la  Chambre.  Le  Bureau  de  la  Ma- 
rine eft  comptable  de  cet  argent , & fi  » 
comme  on  le  prétend  par  ce  calcul,  il  y a 
un  furplus  de  ^20,000  liv.  cet  argent 
doit  être  appliqué  aux  autres  dejicit  àe  la 
Marine;  & il  faut  quelle  Bureau  juftifie  de 
l’emploi  dudit  furplus  avant  que  fes  cornptes 
puilTent  paffer  à l’Echiquier,^  Les  Regiftres 
de  la  Marine  font  tenus  dans  un  fi  bon 
ordre  , qu’il  eft  impoffible  qu’une  pareille 
diftradion  ait  lieu  fans  qu’on  s’en  apper- 
çoive.  1 

. M.  Luttreî  répondit  qu’il  n en  etoit  pas 
moins  vrai  que  le  Bureau  de  la  Marine  , ni 
aucun  autre , n avoit  encore  juftifie  de  1 em- 
ploi d’un  feul  shelling  de  ces  420,000  Uv.. 
^ cc  Üj9 
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& qu’en  confe'quence  cette  affaire  niéritoit 
lenqueteia  plus  févere, 

_ M.  IVdbon  Ellis  foutint  le  Lord  Nortbj 
li  dit  que  l’on  pouvoir  demander  les  Re- 
gifties  en  queftion  ; mais,  ajouta-t-il,  je 
croîs  devoir  prévenir  qu’ils  font  en  fi  grand 
nombre  qu’ils  couvriroient,  non-feulement 
le  Bureau,  mais  encore  tout  le  plancher  de 
la  Chambre  , & qu’en  conféquence  on  ne 
doit  pas  fe  promettre  de  grandes  lumières 
dune  pareille  recherche  {^a) 

M.  Luttrell  perfifta  dans  fon  opinion.  ' 

M.  juftifia  le  Lord  North  du  repro-* 
che  d’avoir  diftrait  les  fonds  de  l’Etat.  Mais 
il  renouvella  fes  reproches  à l’Amirauté , re^ 
lativement  a la  foibleffe  de  nos  flottes  dans 
toutes  les  ftations  ; particulièrement  à Gi- 
braltar & à Minorque , places  de  la  plus 
grande  importance,  & qui  jufqu’à  préfent 
avoient  ete  regardées  comme  les  boulevards 


(a) 'On  demande  la  permiffion  de  faire  à ce  fu- 
jet  une  (êule  oblèrvation  2 la  voici.  Si  les  comptes 
de  la  Marine  font  tenus  dans  un  ordre  G admirable 
Sc  en  Tuppofant  qu’il  y ait  ^0,000  regilîres  apparte- 
nans  au  Bureau,  n’y  en  a-t’il  pas  un  a part  où  font 
réunis  tous  les  comptes  capitaux  des  finances , & ne 
doit  - on  pas  trouver  fur  ce  regifire  un  article  d’en- 
;^iron  deux  millions',  avec  un  index  indiquant  exac- 
tement ce  lurplus  de  410,000  livres  & fbn  emploi  f 
D’apres  ^ cela  on  ne  voit  pas  pourquoi  la  Cham- 
bre lèroît  fi-  épouvantée  de  la  multitude  de  ces 
^gifires. 
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(de  la  Gi'ande-Bretagne,  en  ce  qu’elles  fer- 
voient  à divifer  les  forces  de  la  France , & 
qu’en  l’empcchanc  de  réunir  les  flottes  de 
Brefl:  & de  Toulon,  elles  nous  fourniflbient 
les  moyens  de  les  attaquer  féparément, 

“ M,  Éailey  informa  le  Comité  que  des  lettres 
écrites  par  des  perfonnes  dignes  de  foi , lui 
annonçoient  que  la  Jamaïque  étoit  dans  la 
fituation  la  plus  critique  > Sc  que  les  Fran- 
çois avoient  30,000  hommes  à Saint  Do- 
mingue,  A ce  moment  on  entendit  une  voix 
qui  cria  norij  non  18,000. 

Sur  les  fept  heures  du  foir  la  motion  fut 
rappellée  de  paffa  fans  aller  aux  voix. 

Le  Jeudi  3 Décembre.  — Milord  George 
Germaine  apporta  à la  Chambre , en  con- 
formité de  fon  adrefle  au  Roi , des  copies 
de  tous  les  papiers  de  inftruétions  publiés  au 
nom  de  Sa  Maiefté  par  les  CommilTaires 
(conciliateurs)  à la  Nouvelle-York. 

Le  Chevalier  Grey  Cooper  propofa  de 
renouveller , pour  un  certain  tems , un  aéie 
pafle  dans  la  dix-feptieme  année  du  règne 
aâuel , ordonnant  des  pourfuites  contre  tous 
ceux  qui  feroient  trouvés  coupables  de  haute 
trahifon  dans  les  Colonies  Américaines  où  à 
|a  mer.  Cette  motion  fut  admife  fans  débats. 

M.  Buller  (de  l’Amirauté  ) demanda  la 
refciiion  du  confentement  donné  par  la  Cham-  , 
bre  le  Mairdi  premier  Décembre  à la  motion 
de  M.  Temple  Liittrel,  pour  faire  apporter 
es  derniers  états  hebdomadaires  du  nombre 
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d hommes  enregiftrés  & p^flTés  en  revue  à 
bord  des  dilférens  vailTeaux  de  la  marine 
royale  refpeâivement.  — Il  allégua  pour 
motif  le  danger  d une  pareille  publication  , 
dans  ce  moment  périlleux  où  il  ne  conve- 
noit  nullement  d'apprendre  à l’Europe  l’état 
^ les  ftations  des  vaiffeaux  Anglois.  — M. 
Buller  ^voit  appuyé  cette  motion  dans  la 
féance  du  premier  Décembre. 

La  réponfe  de  M,  Luttrel  porte  fur  les 
points  fuivans. 

Il  n’avoit  point,  dit-il  , demandé  de  dé- 
tails de  la  condition  3c  des  ftations  des  vaif- 
feaux. Son  unique  objet  avoit  été  d’ôter  au 
Gouvernement  les  moyens  de  détpurner 
de  leur  objet  des  fommes  confidérables  , 
comme  cela  s’eft  pratiqué  en  1771  pour 
,un  article  de  420,000  livres  fterling.  — • 
Il  prétendit  avoir  fufftfaipment  prouvé  cçt 
^abus  de  confiance,  duquel  le  Miniftere  né  fe, 
juftîfioit  point  à fa  farisfaélion.  Il  déclara  fa- 
voir,  de  la  veille  , de  la  bouche  de  M.'But- 
1er,  qu’au  mois  de  Septembre  dernier  , la 
JVîarine  Royale  avoit  foixante  3c  dix-huic 
mille  ïix  cents  hommes  enregiftrés  & ,paflGS 
, en  revue.  Si  cette  aftertion  eft  fondée,  dit-ft, 
c’eft  la  chofe  la  plus  heureufe  pour  la  nation, 
3c  elle  doit  être ‘publiée  par  toute  la  terre.' 
Jamais  nous  n’avons  eu  .à  la  fois  tant  do 
matelots;  & j’en  fuis  fi  émerveillé,  que  fi  je 
pouvois  le  croire  , je  propoferois  un  vote  de 
^ ïemerçiemjpns  pour  les  Lords  de  rA.mirautéi 
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~ Mais) Vide  fortes  raifons  pour laiévoquet 
en  doute.  Ce  n’eft  point  que  j’impute  la  véra- 
cité de M. Butler;  mais  je  foupçonne  qu’étant 
un  des  plus  jeunes  du  Bureau , les  anciens  ne 
l’ont  pas  admis  dans  leur  fecret.  — Quatre- 
vingt  mille  matelots  armeroient  cent  vaifTeaux 
de  ligne,  autant  de  frégates  ôc  autant  de 
.corvettes.  Jamais  l’Angleterre  n’a  eu  une  lî 
puiOante  armée  navale,  — ■ Il  aflura  la  Cham-. 
bre , qu’au  mois  de  Septembre  dernier , Je 
nombre  des  gens  de  mer  n’étoit  que  de 
ioixante  ëc  cinq  mille,  èc  qu’on  devoit  en 
,3;abattre  au  moins  quatre  mille , qui  depuis 
ce  tems-là  ont  été  pris  ou  tués  , fur  les 
efcadres  de  Keppel  » de  Byron  & de  Howe , 
& fur  les  frégates  en  croiliere.  — Il  fit  voie  ' 
ijue  fi , d’après  l’aflertion  de  M.  Butler , 
J’Amirauté  fe  faifoit  payer  par  la  voie  des 
dépenfes  extraordinaires  , les  treize  mille 
' matelots  qu’il  rabattoit  de  fes  comptes  , elle 
feroit  à l’Etat  un  vol  de  fit  cents:  mille 
livres  fterling,  ' * . 

Le  Lord  Mufgrave  ( ci-devant  le  :Patriote 
Conftanrine  Phips)  prit  la  défenfe  ^de  TAmi- 
lauté , avec  plus  de  chaleur  que  de  force  de 
raifons.  - — Il  lui  échappa  de  fe  contredire 
d’une  maniéré  aiTez  bifarre  , en  afluranc  d’un 
côté,  que  les  états  demandés  ne  ferviroient 
è-  rien , parce  qu’ils  ferolent  '^intelligibles , 3c 
de  l’autre  , qu’ils  feroîent  voir  trop  clair  à 
Tennemi,  Cette  finguliere  équivoque  . fut 
relevée  par  M,  T.Townshend* 
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ta  rnotion  pour  la  refcifion  da  l?ordre  , 
paiia  a la  pluralité  de  ^2  , favoir  107  contre 

Le  Vendredi  4 Décembre.  — ■ M.  Coke 
S eleva  contre  le  projet  de  dévaftation  an- 
nonce par  le  manifefte  des  Commiflaires 
conciliateurs  en  date  du  5 1 Odobre  , & que 
i on  dit  être  Touvrage  du  Dodeur  Fergufon 
leur  Secrétaire.  — Il  fit  voir  qu’une  telle 
conduite  non-feulement  flétriroît  à jamais  le 
nom  anglois  , mais  qu’elle  expoferoit  FAi>- 
gleterre  , & chacune  ^e  fes  poflelEons  , aux 
plus  grands  dangers  de  la  part  des  Améri- 
cains de  des  François , autorifés  par  un  fi 
déteftable  exemple.  — - 11  conclud  par  une 
motion  pour  que  le  Roi  fût  informé  de 
l’horreur  que  caufoit  à la  Chambre  ce  nou- 
veau fyftême  , énoncé  dans  la  phrafeduma- 
nifefte , qui  dit , que  quoiqu’on  fe  foit  ab- 
ftenu  jufqu’ici  des  rigueurs  extrêmes  de  la 
guerre  , & de  porter  en  tous  lieux  la  défo- 
lation,  le  plan  de  conduite  changeroit  né- 
ceflTairement,  en  conféquence  de  l’union  de 
la  France  & de  l’Amérique , afin  que  ce 
Traité  ne  portât  à la  France  _aucun  profit; 
Il  foutint  que  ces  réfolutions  ne  pouvoient 
point  être  parties  du  Confeil  du  Roi,  & in- 
fifta  pour  en  demander  le  défaveu. 

M.  Poivis  J qui  féconda  la  motion,  ajou- 
ta, — que  certainement  les  troupes  angloifes 
fe  refuferoient  à un  pareil  fervice. 
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Cette  opinion  fut  auflî  celle  du  Chevalier 
William  Howe  ^ qui  , depuis  plus  de  quatre 
.ans,  en  a eu  le  commandement.  Il  profita 
de  l’qccafion  , pour  expofer  à la  Chambre 
les  motifs  qui  le  lui  ont  fait  quitter.  Ce  fut 
particulièrement  du  Lord  George  Germaine 
qu’il  dit  avoir  à fe  plaindre.  Il  l’accufa  en 
général  de  négligence  dans  fes  devoirs.  — > U 
lui  reprocha  de  ne  lui  avoir  point  montré  la 
confiance  à laquelle  un  Général  avoit  droit 
de  s’attendre:  de  n’avoir  pas  travaillé  à faire 
reiifiîr  fes  projets , — d’avoir  fait  trop  peu 
d’attention  à fes  demandes  pour  les  Officiers 
qui  méritoient  des  récompenfes  ; & il  finir, 
par  affurer  la  Chambre,  que  la  guerre  d’A- 
mérique ne  fe  feroit  jamais  avec  efficacité, 
tant  que  ce  Lord  en  auroit  la  diredion. 

Le  Lord  Germaine  ^fic  entendre  que  s’il 
avoit  donné  quelque  mécontentement  au  Gé- 
néral, ce  ne  pouvoir  être  que  fur  des  points 
pour  lefquels  il  avoit  befoln  du  concours  d’am 
trui.  Il  prétendit*  avoir  toujours  fait  tout  le 
contraire  de  ce  qui  luf  étoit  reproché  , & fe 
plaignit  à fon  tour  de  rinjuftice  de  M,  le 
Chevalier  Howe,  après  la  leitre  qui  lui  avoir 
été  écrite  pour  lui  marquer  le  regret  avec  le- 
quel le  Roi  apprenoit  qu’il  vouloir  fe  dé- 
mettre. • — Quant  aux  rigueurs  de  la  guerre , 
il  prétendit  tranquillifer  l’Oppofition , en  aC- 
furant  qu’on  n’y  auroit  recours  que  dans  la 
plus  extrême  néceffité , & pour  les  cas  feu-; 
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Jement  où  elles  s’exercent  entre  Tes  Nations^ 
les  plus  civilîfées. 

Le  Général  Burgoyne  appuyant  fon  col- 
lègue le  Chevalier  Howe , expliqua  leurs 
griefs  communs  contre  lui*  » Nous  ne  nous 
'plaignons  point,  dit' il,  que  vous  ayez  voula 
^liautement  nous  perdre  & en  plein  Parlement^ 
■"vous  l’avez  fait  par  des  voies  fourdes,  &par 
‘ l’organe  de  vos  créatures,  « — Il  condamna 
‘ fefprit  du  Manifefle  , le  déclarant  cruel  3c 
barbare , & foutint  qu’à  tort  on  l’avoit  ac* 

' cufé  d’  avoir  employé  le  miniftere  affreux  des 
' Sauvages , pour  détruire  fes  femblables. 

Le  Chevalier  Grey  Cooper  effaya  de  prou- 
ver par  des  citations  de  Grotius  & de  Puffen- 
dorff  que  cette  maniéré  de  faire  la  guerre 
étoit  louable  & jufte.  Il  fut  confondu  par  M* 
Edmond  Burke  , qui  démontra  que  le  Droit 
de  In  Guerre  n’avoit  d’autre  objet  que  de 
mettre  des  bornes  à fes  rigueurs.  Il  in- 
■ fifla  fur  l’imprudence  d’une  pareille  conduite  ^ 
l’Angleterre  étant  expofée  de  toutes  parts 
aux  repréfailles  , & offrant  par-tout  le  plus 
féduifint  appât  à la  rapacité  d’une  brutale 
foldatefque. 

Le  Gouverneur  Johnftone  fe  montra  con- 
‘ vaincu  qu’il  ne  reftoit  pas  d’autre  moyen  de 
réduire  l’Amérique. 

L* Avocat  Général  foutint  qu  il  n ayoïtvii 
' encore  aucun  Manifefte  plus  modéré  ^ plus 
* humain  dans  fes  principes , plus  félon  les 
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tegles  à" une  JlriBe  équité  ^ que  celui  qui  exci- 
toit  les  réclamations  de  TOppofition. 

Mylord  Nonh  s’étant  déclaré  de  cet  avis  j 
la  motion  qui  y écoit  contraire  fut  rejettée 
par  20ÿ  voix  contre  122,  pluralité  87. 

ChuîTibre  des  Lords 

r 

Le  Vendredi  4 Décembre,  cette  Chambre 
étoit  féparée  par  ajournement  depuis  le  26 
Novembre.  Le  Marquis  de  Rockingham  dé- 
buta par  faire  obferver,  combien  cela  ètoit> 
préjudiciable  dans  des  circonftances  auflî 
critiques.  — Il  eflaya  de,  faire  difcuter  la 
manifefte  , d’après  une  fimple  Gazette  qu’il 
produifit  à la  Chambre.  Les  débats  rou- 
lèrent fur  la  convenance  de  ce  procédé. 

Le  Lord  Chancelier  foutint  qu’il  étoit  illé-? 
gai , & en  conféquence  le  Marquis  de  Roc- 
kingham fit  la  motion  , plus  régulière , de 
demander  au  Roi  la  communication  de  tous 
les  écrits  publiés  en  Amérique  par  les  Com- 
inilTaires.  — L’ordre  de  la  Chambre  ayant 
été,  porté  à cet  effet,  elle  s’eft  ajournée  au 
Lundi  7. 

S’il  n’avoit  tenu  qu’au  Duc  de  Grafron  i 
les  formes  eufîent  été  négligées,  vu  l’im- 
portance de  l’objet.  — Il  reproché  aux  Mi- 
niftres  des  négligences  bien  plus  férieufes , 
dans  l’abandon  où  avoir  été  laiflee  la  Do- 
minique, fi  aifée  à défendre,  àc  qu’aujour- 
d’hui  il  jugeoit  impoffible  de  reconquérir. •— 
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Il  annonça  une  motion  importante,  qu’il 
teroïc  iuceeder  a la  dircufîïon  du  Pdanifede, 

. J de  Richmond  ie  rangea  du  côté 

du  Chancelier,  mais  en  articulant  bien  que 
^cécoit  pour  quil  n’y  eut  rien  de  contraire 
aux  formes  dans  une  affaire  qu’il  efpéroit 
devoir  fe  eônvertir  en  enquête  crimi- 
nelle* — ' i^es  oppofans  fe'  déchaînèrent 
contre  le  manifefte  , le  déclarant  impiè  3c^ 
abominable  , & non-feulement  dhin  danger 
extrême  par  les  conféquences  qu’il"  entraî- 
neroic  y mais  fi  révoltant  pour  l’humanité , 
qu’il  feroit  perdre  à l Anglecerre  tout  efpoir 
d avoir  des  alliés. 

' Le  Lundi  7, — Les  écrits  demandés  ayant 
été  produits,  de  Marquis  de'  Roékinghani 
remit  fur  le^  tapis  l’abfurdité  & la  barbarie 
du  Manifede.  Sur  l’article  du  danger,  il 
rappeîla  la  defeenre  exécutée  il  y a quelque 
tems  par  un  Corfaire  Américain  au  châ- 
teau du  Lord  Selkirk  eft  Ecoflê. — Et  les 
alarmes  où  on  a été'  pour  New  Cadle  , qui 
ont  fait  faire  plus  de  foixante  lieues  à la 
Milice  d’York. — Il  affura  que  toutes  les 
habitations  des  bords  de  la  mer  à la  Ja- 
maïque feroient  abandonn'^es , de  què  la 
leur  des  Ifles  Françoifes  augmentant  par-là 
confîdéfablement , cette  efpecë  de’  guerre 
iroit  beaucoup  plus  loin  que  l’Angleterrè 
ne  voudroitr  II  préfagea  d’après  «cela  une 
irès-prompte  léparation  des  Ifles  Angloîfek 


( 


E T D E l’A  M E R I Q U E,  CCCCXV 

d’avec  la  Métropole»  — » Que  la  vertu  ou  la 
politique  de  la  France  eft  différente ,, s’écria- 
t-il!  VoyeZ'Cn  la  preuve  dans  la  capitula- 
tion de  la  Dominique  : cette  Ifle  dont  les 
fortifications  ont  coûté  tant  d’argent  &:  qui 
a été  laiflee  avec  un  fi  petit  nombre  de 
troupes  pour  la  défendre;  C’eft  une  capitu» 
lation  qui  n’a  point  de  femblable.  Elle  laifle 
aux  Habitans,  non- feulement  leurs  biens  , 
leurs  Loix , leur  Religion , niais  même  juf- 
qu’au  droit  d’appeller  aux  Tribunaux  de  la 
Grande  Bretagne 

Le  Marquis  conclud  par  la  motion  d’une 
Adrelle  au  Roi  pour  lui  expofer  le  mécon- 
tentement de  la  Chambre  au  fujet  de  cer- 
* tains  paflages  du  Manifefte , qui  répugnent 
également  au  Chriftianifme  &à  l’humanité, 
& font  l’ouvrage  d’un  Miniftere  infpiré  par 
l’efprit  de  corruption  ; & demandant  le  dé- 
faveu , &:c.  . - - 

Ce  Lord  invoqua  l’appui  de  toute  la 
Chambre,  & fur- tout  des  Evêques  ^ qui» 
à l’exception  de  quatre,  furent  de  fon  avis. 
Celui  de  Feterborough  foutint  qu’une  guerre 
nC' pouvoir  être  conforme  aux  principes  du 
Chriftianifme  qu’autant  qu’eile  avoir  pour 
objet  une  -paix  jufte  & honorable , ce  qui 
ji’éroit^nullement  celui  du  Manifefle , puif- 
qu’en  annonçant , une  dévaftationtindiftinéle 
où  l’innocent  fouffriroit  comme  le  coupable, 
iffermoit  toutes  les  voies  à la  réconciliation 
& à la  paix,  » En  bon  Anglois,  dit -il. 
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vouloir  mettre  l’Amérique  dans  un  état  où 
fon  Traité  ne  feroit  d’aucune  utilité  à !aÉ 
France’,  c’efl  faire  entendre  qu’on  veut  la 
ravager  & la  détruire;  ceft  vouloir  poufler^ 
au  dernier  défefpoir  un  ennemi  que  nous^ 
ne  pouvons  pas  conquérir.  — Si  les  plus^ 
cruels  excès  n’avoient  pas  tiéja  été  commis 
dans  cette  déteftable  guerre  on  pourroic  nous" 
tromper  (ur  le  vrai  fens  de  cette  phrafe  ; mais 
nos  coeurs  frémiiTent  encore  des  maflacres 
commis  cet  Eté  à Wyoming  ; 'mais  toute 
cette  Chambré  a dû  être  trop  ^émue  'd’indP 
gnation  en  voyant  parmi  les -comptes^  de^ 
préfehs  faits  par  nos  Généraux  aux  Sauva/ 
ges , ~ couteaux  pour  efcàlpèr 'k^  côié  des- 

crucifix.  - — Etcit- n réfervé  à-la  Grande- 
Bretagne  de  remettre  en  üfàge' la  barbarie 
des  fiecles  quede  Chriftiauifme  n’avoit  poinè 
'/Éclairés?  « ' 

Le  -hoïà  "^  ^Suffolk  défendît’  ie  Manifefte 
comme  la  plus  belle  produélion  qu’on  eûé 
jamais  vue,  prétendit  "que  la  menace 
portoit  feulement  d’aflîmiler  l’Amérique  aux 
anciens  ennemis  de  l’Angleterre  ^ avec  qui 
elle  s’étoit  alliéeé 

Le  Lord  Ahingdon  dîfcutant  le  reproche 
que  le  manifefte  fait  au  Congrès  d’avoir 
traité  avec  là  France  fans  y être  fuffifament 
'autorifé  par  fes*  confthuàns  , bbferva  que  le 
Parlement 'Britannique  ne-ceffoic  point  de 
mériter  là- même  imputacion^*  de  que  jour- 

nellernent 
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tellement  il  aglfloit  contre  le  voeu  des  peu- 
ples qui  lui  ont  co'nfié  leurs  pouvoirs. 

Le  Lord  Littleton  prétendit  que  fi  par  une 
conduite  plus  modérée  on  perdoit  l’Améri- 
que, il  faudroit  bientôt  renoncer  aux  ifies, 
aux  deux  Florides , à la  Nouvelle  Ecoffe  , 
au  Canada  ôc  aux  Pé^cheries. 

' Le  Duc  de  Grafton  affura  qu’il  ne  voyoic 
point  des  fuites  fi  fâcheufes  dans  le  Traité 
de  la  France  avec  l’Amérique,  puifque  fon 
commerce  reftoit  libre  avec  toutes  les  Puif- 
fances  fans  en  excepter  la  Grande-Bretagne. 
Il  reprocha  au  Lord  Sandwich  - la  lenteur 
de  fes  préparatifs  pour  empêcher  les  arme- 
mens  de  la  France  , & en  s’adrefTant  au  Lord 
Stormpntj  il  le  fomma  de  dire  s’il  avoit 
reçu  6c-  communiqué  quelqu’avis  de  la  fi- 
gnature  du  Traité  de  Verfaille^,.  lorfque  le 
Miniftere  avoit  nié  dans  la  Chambre  qu’il 
en  eût'  aucune  cbnnoiffance.  — ,Le  Lord 
Stormont  s’excufa  de  répondre  fur  des  ob- 
jets'qui  entroient  dans  le  fecret  de  fa  mif* 
fion.  Quoique  je  puilTe  refufer  de  répon- 
dre, dit-il,  à une  pareille  queftion  , je  croîs 
cependant  pouvoir 'déclarer  à la  Chambre, 
fans  bleffer  mon  devoir  6c  pour  ma  propre 
jufiification , que  j’ai  eu  avis  de  bonne-heure 
des  deffeins  de  la  France,  6c  de  maniéré  à 
me  convaincre  pleinement  de  la  duplicité  & 
des  vues  hoftiles  de  cette  Cour.  Mais  je  fuis 
furpris,  pourfuivitdl  , qu’on  paroiffe  croire 
ici  que  le  Traité  publié  à Verfailles  eft  le 
Tome  X I L d d 
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feul  ou  le  vrai  Traité  conclu  entre  la  France' 
& l’Améri'que.  Il  en  exifte  un- autre  dont 
1 objet  efl:  la  dejîruclion  totale  de  la  Grande- 
Bretagne.  Je  dis  plus  , on  y a déterminé  le 
partage  qui  ooit  être  fait  des  portions  de  nos 
poflellions  qui  doivent  appartenir  à la  France 
S:  de  celles  qui  doivent  appartenir  à l’Améri- 
que il  pria  la  Chambre  de  confidérer  que  , 
n’ayant  affifté  à aucune  des  felïîons  précé- 
dentes, fon  opinion  éroit  parfaitement  libre 
& dégagée  de  toute  animalité  de  parti,  & 
qu’ainii  on  devoir  croire  à la  fin.cérité  avec 
laquelle  il  proteRolc  qu’il  ne  reftoit  de  ref- 
fources  que  dans  la  plus  étroite  union  de 
fentimens  pour  agir  avec  toute  la  vigueur 
& la  fermeté  poilibles  contre  les  efforts 
combinés  des  ennemis  mortels  de  l’Angle- 
terre ce.  . 

. Le  Lord  Shelbunie  interprétant  la  jnftifi- 
cation  du  Lord  Stormont  comme  une  incul- 
pation à la  charge  des  Miniftres  , déplora  le 
fort  de  l’Angleterre,  dont  les  Généraux  , les 
Amiraux,  & jufqu’aux  AmbafTadeurs, avoienc 
des  griefs  contre  le  Gouvernement.  — -Il  ré- 
capitula, de  point  en  point,  toutes  les  fau- 
tes de  i’Adminiftration  , & il  çonçlud  en  aF 
furant  que  fans  une  réunion  aveç  l’Améri-* 
que,  c’e/2  était  fait  de  1 Angleterre. 

Le  Lord  Chançellier  fe  leva  pour  blâmer 
l’imprudence  d’une  telle  aflertion , qu’il  fau-^ 
droit  encore  déguifer,  quand  même  elle  fe- 
roit  vraie. 
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A onze  heures  on  leva  les  voix. 

Contents  ( de  la  motion  ) 

par  procuration , 5.———  ay; 

Non  contents J 5.  — .i- 
Par  procuration  , 16  •— — yr; 

Pluralité  contre  la  motion,  — 5^. 

L’Evêque  de  Peterborough  ( le  DoéleuE 
Hinchincliffe)  avoit  fait  une  peroralfon  très- 
pathétique  , fur  Tarticle  des  couteaux  à ep> 
çalp:r  diftribues  aux  Sauvages , avec  les  cru- 
cifix: » Jufie  Ciel  I s’éçria-t-il , quel  aflem- 
blage  y quelle  réunion  ! N*eût-il  pas  mieux 
valu  laifler  ces  malheureux  dans  les  ténèbres 
de  l’ignorance , que  de  leur  prêcher  un  tel 
CJiriftianifme  ? Au  moins  leur  aveuglement 
eut  pu  exeufer  leur  barbarie , & ils  auroient 
pu  alléguer  pour  leur  juftification  devant  le 
Thrônede  grâce,  devant  le  redoutable  tri- 
bunal de  la  Clémence  divine  ofFenfée , que 
Iç  nom  du  Çhrift  leur  étoit  inconnu*  « 


1 1-  y a eu  le  3 Décembre  une  affernblée 
des  Négocians  qui  font  Je  commerce  des 
Indes  Occidentales.  — Il  y fut  produit  di-- 
verfes  lettres  du  Comité  de  ces  Marchands 
& du  Lord  Germaine  fur  la  prife  de  la 
Dominique*  - — Plaintes  & remontrances  d’une 
part  : promefles  de  proteâion  de  Fautre.  La 
derniere  lettre  du  Miniftre  eft  datée  du  mer- 
credi 2 Décembre*  IFy  informe  Iq  Comité , 
que  cinq  mille  hommes  de  troupes,  fou^ 
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lefcortedu  Commodore  Hotham,  font  partis 
de  New-York,  & étoient  fortis  des  détroits 
le  28  Oftobre,  pour  aller  protéger  les  Ifles 
Angloifes  ; & il  ajoute  ^qu’un  renfort  devoir 
fuivre  ce  premier  détachement,  Tun  & Pautre 
pour  la  J amaïque  & pour  les  Ifles  du  Vent*  - 

Ces  aflurances  du  Miniftre  ne  fatisfaifant 
point  quelques  perfonnes , il  fut  propofé  une 
adrelTe  au  Roi  bu  entre  autres  on  infifteroit 
fur  le  danger  où  feroient.  expofées  les  Ifles 
Angloifes  par  le  Manifefte  qui  voue,  l’Amé- 
rique au  fer  & à la  flamme.  Quoiqu’un  Co- 
mité ait  été  chargé  de  la  rédadion  de  cette 
adrefle , elle  fera  moins  preffante  fur  cet  ar- 
ticle, d’après  les  aflurances  données  par  deux 
Habitans  de  la  Jamaïque  ^ que  cette  Ifle  peut 
défier  les  forces  combinées  de  la  France  & 
de  l’Efpagne,  fi  les  Habitans  font  réfolus  à 
,1a  défendre  en  fe  retirant  à un  réduit  âp- 
pellé  la  Vallée  de  fei^e  Milles  ^ dont  l^enrrée 
leroic  aifément  fortifiée.  M,  Atkinlon  lut 
une  lettre  récente  du  Gouverneur , qui , loin 
de  paroitre  appréhender  une  invafion , afllire 
que  l’Amiral  Anglois  tient  les  François  de 
Saint  Domingue , bloqués  par  un  vaiffeau 
de  ligne  de  6^  canons  , un  de  yo , deux 
frégates  & quatre  floops*  (C’eft  au  furpliw 
la  totalité  de  fes  forces,  à’ quelques  corvettes 
près.) 

1 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

* 

F I N. 


TABLE 

DES  MATIERES. 


\ \ 

Pes  fept  Lettres  du  Banquier  de  Lon-' 
dres  formant  le  Tome  XII  des 
’Aflfaires  de  l’Angleterre  Sc  dé  l’A- 
mérique* 

IN.  B.  Ces  Lettres  fe  trouvent  dans  les  N. 
LV.LVI.LVII^LVIU.LIX,  LX, 
^LXL) 


■ 'A 

Traité  d’amîtîé  & dé  cdmnietcé  entré 
ia  France  & les  Américains,  p,  j.  — ” Première 
audience  donnée  par  le  Congrès  à M,  Gérard, 

3jxvj. Lettre  du  Roi  de  France  au  Congrès, 

27.  xxix. Difcours  de  M.  Gérard  au  Congres 

xxxj.  Reponfè  du  Prefîdent , p,  xxxij* 

Diverfes  lettres  fur  les  opérations  probables 

'de  M,  le  Comte  d’Eftaing  xxxvij* Perte 

èxade  des  Anglois  dans  Tafeirè  du  i8  Juin  177^8 

à Monmouth  , p.  xxxvHj.  Incendie  du  5 Août 

{1778  à New-York  , p.  xl. Arreté  pris  le  zo' 

‘Juillet  1778  par  l’Etat  de  MafTachufîet , concer- 
nant la  Milice  , p*  xl]. Difpolitions  de  de- 

fenlè  des  Anglois  dans  Rhode-  Ifland  , p,  xlij. 
te  Marquis  de  la  Fayette  eil  envoyé  à Rhode-IP; 

“ ' a 


2 TÀÎBI.ERAîSbNNëa 

land  avêc  un  corps  de  deux  mille  hommes  1 ijj 
xliij.  -Le  Générai  Sullivan  eft  averti  le  24' 
Juillet  de  là  prochaine  arrivée  de  i’elcadre  Fran- 

çoife  devant  Rhode-IHand , xliv. r Lettres 

iur  les  préparatifs  de  défenfe  des  Angloîs  à Rhode-j 
îfland  , p.  xlv.  — — Première  nouvelle  du  coup 
de  vent  du  1 2 Août  qui  a féparé  les  deux  elca-»*^ 
i/f  ^ Moyens  de  fédudion  employés  pai^ 

1 A^leterre,  dans  le  Congrès  Affaires 

du  Congrès  dans  le  mois  de  Juillet  1^78  , /?.  IvW 
Lettre  de  George  Johnflonc  au  Général  Jo^ 
feph  Reed  5 p»  Ivj.  — — — Propofitîonsfaites  fècrete^ 
ment  par  une  Dame  de  Philadelphie,  /?.  lix  — 
Faufîe  predidion  faîte  à queiqu*un  en  place  à Ver-^^ 

filles, /?.  Ix. Belle  réponfè  du  Colonel  Allé» 

à une  tentative  de  fédudion  par  le  Général  Howe 
îhid»—-^ — Lettre  de  George  JohnRone  à François 

Dana,  p»  Ixj.* Intentions  de  George  Johdonû 

pour  fes  fbi-difànt  enfans ,/?.  Ixii). Calomnia 

contre  M.  Franklin  détruite  ^p»  Ixiv.  Preuves 

des  fèntimens  de  TElpagne  relativement  à la  con- 
duite de  la  France , p,  Ixviij.  •—  Lettre  deGeorga 
Johndone  à Robert  Morris  ^ où  il  prouve  parc® 
qu’il  dit  de  la  teneur  des  Traités  , qu’il  ne  kç 

connoiffoit  point,/?.  Ixx, Affociâtion en  Amé^ 

rique  contre  les  ennemis  cachés,/?.  Ixxij.— — * 
Arreté  du  Congrès  du  18  Juillet  pour  ne  point 

faire  de  réponfè  aux  Commifîaires , /?.  Ixxiij. 

Lettre  de  ces  Commifîaires  au  Congres  , eh  date 

du  IL  Juillet,  /?,  ixxv.^ Lettre  de  Civi.! aux 

quatre  Commilfaires, /?,  Ixxîx,  — — Pétition  des 
Américains  prifonniers  dans  le  port  de  New-York, 

P»  xcvij. Affociâtion  pour  dénoncer  au  Con-» 

grès  les  ennemis  des  Etats-Unis  , /?-  xcix.  — — 
Dénonciation  contre  les  perfon nés  employées  par  le 
Commiffaire  Johnfione  pour  fiduire  les  Membres 

du  Congrès,/?,  cj. Obfè  vations  fur  la  dé-^  ' 

Uoncîatîon  , p,  ciij. Détails  de  la  guerre  des 

•Sauvages,  à Wyoming^  p.  cvÊ  Affaire 


©ES  Matières;  'f; 

Rhode  - Ifland  en  Août  177P*  Détails  donnés  par 
la  Cour  & autres  des  Américains , cxxxij,  —• 

Etat  des  affaires  de  la  Fionde  ? p,  cxxxiij. 

Suite  des  affaires  relatives  à la  commiffion  eonci- 
Üatoire , p,  clxxxviij..  Lettre  au  Comte  de  Carlifle;: 

un  Américain  clxxxix. Lettre  d’Henry 

ÎDrayton  aux  Commiffaires  Britanniques,  p%  cxcix» 

Tentatives  fècrettes  des  Miniftres  par  M* 

Pultnay , auprès  de  M.  Franklin,  ihuL  Lev 

«fîèrtions  de  Johnflone  font  détruites,^,  ccj.— - 
Cenfure  de  la  conduite  de  Johnftone  dans  les  pa- 

pirrs  Angloîs , p,  cciij. Lettre  d’envoi  du 

Jeur  Fergufon  , Secrétaire  de  la  Commifllon  , à 
Son  Excellence  Henri  Laurens , Prélident  du  Con- 
grès , p,  ccvj. Remontrance  & réquifîtion  de 

^quatredes  CommilTaires,  pourappailer  les  troubles» 
ccvij.  Arrêté  & déclaration  du  Congrès  du? 

Il  Août  1778  ccx. Déclaration  de  George 

Johnffone  , p*  ccxv.  Déclaration  de  trois  des  Com- 

xnilTaires , p*  ccxx.  Réponlès  d’Américains 

. en  Europe  , p,  ccxxvj. Lettre  du  Comte 

partmouth  aux  Gouverneurs  en  Amérique , le  4, 
Janvier  1775  î p*  ccxxix.  Obfètvations  rela- 

tivement à la  Capitulation  de  Saratoga , p.  ccxxxy«. 
*— — Arreté  du  Congrès  du  10  Juillet 
concernantla  Capitulation  des, Cèdres,  p,  ccxxxvja. 

Lettre  de  W.  Henri  Drayton  à leurs  Ex- 
cellences le  Comte  de  CarliUe,  le  ChevaHet  Hen- 
ri Clinton , ^ illiam  Eden  & George  Johnflone  » 
Ecuyers , Commiffaires  de  la  Grande  - Bretagne  , 

cclj* Arréré  du  Congrès  relativement  a. 

la  aéqullitîon  & aux  offres  des  Commiffaires  Bri-- 
lanniques  pour  Texécution  de  la  Convention  de  Sa- 
ratoga, jp*  cdxj, Lettre  de  M.Wilüîim  Hen- 

ri Drayton  aux  Comtes  de  Carlifle  , Chevalier  Henri 

Clinton  & William  Eden,  Ecuyer cclxij — - 

Extraits  de  diverfès  lettres  de  Bofton  du  premier 

\Odobre  , cccxiij, Entrée  du  Comte  d’Ef^ 

taing  à Bofion  le  Septembre  J77S  , cccxivci 

a ij 


< 


Ta  S£'È  RïïsoïïNÏg  ; " 

^Contrafle  entre  la  conduite  des  François  3aîB  , 

tioüon  & celle  des  Ar^lois , p.  cccxvj. Dé-t' 

valtation  du  canton  de  Gernian-Flats  par  les  An-*» 
glois  5 p,  cccxviij.  • — — ^ Extrait  de  diverfès  lettres 
d Amérique  du  ti  Septembre  jufqu’au  izNovemw 

bre  f77  8 ,;;.  cccxiv.  -.Adieux  de  George 

Jo  nitone  , p.  cccxlvj,  Proclamation  rendue 

par  le  Comte  de  Carliile  , le  Chevalier  Henri  Clin-^ 
ton  & William  Eden , Écuyers,  Commiffaires  de 

Sa  Majefle,  8cc.  p,  cccxlviij Lettre  du  Gé-i 

neral  Clinton  a Son  Excellence  Henri  Laurens^ 
Prefident,  & autres  Alembres  du  Congrès  Amé-w 

rlcain  à Philadelphie  ,p.  cccliv Réponf^dif  . 

Congres,  — 'Détails  fur  Pexpéditionf 

^ Angloife  dE^^-HcrW,  en  Odobre  1778,  p; 

ccclvif.^ Relation,  datée  du  8 Odobre , de 

1 expédition  Américaine  fur  le$  derrières  de  la  Peni, 
fylvanie  oit  les  Angîois  & les  Sauvages  leurs  alliés 

exerçoient  leurs  ravages,  p,  ccclxj. Arretés 

de  la  ville  de  Boiîon  du  6 d*Aoât  1778,  contre 
îes  ccclxxxiij*  ^ Proclamation  pouc 

la  célébration  d un  jour  d*aéiion  de  grâces  pubH** 
ques,  du  27  Odobre  1778  , dans  la  Baye  de  Mafi 

fachuiïet  , p,.  cccHxxiiJ. Extrait  d'une  lettre 

d’un  Officier  Américain  de  diilindion  dans  le  Nou*^ 
veau  Jerièy,  à Son  Excellence  le  Général  Wasn 
hington,  en  date  du  ip  Odobre  , ccclxxxix; 
Perte  du  vaiffieau  de^  ligne  Anglois  le  Somerftt^ 

I?.  cccxcj.  Arrêté  du  Congrès  du  16  OdobrQ 

^ui  défend  les  Ipedacles , p»  cccxciv* 

c 

O E^çE»  ^^Lfervations  d’un  Manufadurier, 
cccxxii. 

I 

/siES  Atiqtoisss.  Lettre  aux  Marchands  & Plattî 
îçur?  des  Indes  Qecidentàlçs , & à.  tous  ceux  qui 


-,  ■» 
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quelques  poiïeffions  dans  nos  Ifles  à {ÎTcré, 

cccvi.  Articles  des  papiers  Anglois  fur  la  perte' 

de  la  Dominique,  cccxj. Exportation  (}e 

la  Grande-Bretagne  à la  Dommique  en  177^,/* 

cccxiij. Embarquement  fous  le  Commodore 

Hotbam , fait  à New-York  pour  les  Ides , p^  cccxx,* 


M 

Valeur  des  prifes  re(pe(5î:ives  en  Novem^ 

bre  1778  , p,  cccxiîj Reflexions  fur  Finutilité 

des  pritès  pour  enrichir  & renforcer  TEtat , p^ 
cccxf. 

Ministère^  Très-gracîeux  dilcours  de  Sa  Majeflé  auîç 
deux  Chambres  du  Parlement , le  Jeudi  z6  No-s 
vembre  i777^  ^p»  çcexxviij. 

O 

fl  ‘ 

«-Apposition.  Dernîere  lettre  à^Aratus  , p.  clxîj; 

Réponfe  du  U hig  conféquent , clxxvj.  — 

Propofltions  faites  par  les  Minîflres  Anglois  à îa 

France,  p,  cxcvj, Les  Miniflres  ont  afTuré 

que  i’Améripiie  feroit  achetée  par  eux  , p,  cxcvij.* 

Accompliffernent  des  prédidions  de  quelques- 

uns  des  Prédicateurs  & Catéchifles  dans  la  Cham- 
w bre  des  Lords,  autrement  le  Schifnie  efl  orthodoxe 

en  politique  , /?.  ccxcüj.  Ecrit  Miniftériel  de. 

Novembre  1778,  p,  ccxcviij. — FauffeLé  fue 

le  Général  Washington,  p.  cccj.  Réponfè  à 

PEcrit  Miniflériel , p - ccclj.  — Obfèrvations  d’un 
Anglois  fiir  la  fituation  aduelie  des  Aflàires , 
çccxix.  ^ 


P 

I 

P arle/^ient»  Débats  du  28  Novembre  1778  dans 
les  deux  Chambres,  ^7,  cccxxxj  — -Traits  remar^ 


( 


c 


5.  TABtE  KXï^ëNNÏg 

quables  des  débats  da  25  & du  17  Novembre  èdtf 4 
le  Général  Burgoyne  & Milord  George  Germaine^ 
».  cccxcv).  — Débats  des  Pairs  & des  Commiîs 
Itçs  premier  au  j Décembre  j cccc®. 
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